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'  DES    ROMANS. 

OUVRAGE    PÉRIODIQUE, 

Dans  lequel  on  donne  Vanalyfe  raifonné  des 
Romans  anciens  &  modernes ,  François  ,  ou 
traduits  dans  notre  langue  ;  avec  des  Anecdotes 
^  des  Notices  hifloriques  &  critiques  concernant 
les  Auteurs  ou  leurs  ouvrages  ,  ainfi  que  les 
mœurs ,  les  ufages  du  tems  y  les  circonjlances 
particulières  &  relatives  ,  &  les  perfonnages 
connus  y  déguifés  ou  emblématiques,  * 

AVRIL  1780.  Premier  \^  .  ume.   ^ 

A    PARIS,       aP>-^ 

Au  Bureau,  rue  Neuve  Sainte  -  Catherine  . 

pour  Paris. 

Au  Bureau,  &  chez  Demonville, 

Imprimeur-Libraice  de  l'Académie  Françoifp, 

rue  S,  Severln ,  pour  la  Province. 
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Avic  Approbation,  &  FriviU^t  du  Roi. 


AVIS 

TRÈS-IMPORTANT. 

JLe  Propriétaire  de  la  Bibliothè- 
que des  Romans  eft  inftruit  que 
quelques-uns  de  fes  Soufcripteurs 
fe  propofent  de  ne  pas  renouveller 
leur  Abonnement ,  aux  différentes 
époques ,  parce  qu'ils  regardent  le 
rabais  établi  (  pendant  quelque  tems 
feulement)  comme  une  fource  d'a- 
vantages toujours  renaiffans  pour 
le  Public.  Il  eft  néceffaire  d'éclai-^ 
rer  leur  erreur. 

Dans  tous  les  tems,  quiconque 
aura  négligé  de  renouveller  fon 
Abonnement  pendant  les  quatre 
premières  années,  obtiendra  une 
diminution  pour  l'année,  ou  \t^ 
années  dont  U  défirera  de  fe  pro- 
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curer  les  Volumes,  pourvu  toute- 
fois qu'il  foufcrive ,  au  prix  ordi- 
naire, pour  la  cinquième  année. 
Mais  ,  dans  tous  les  tems  auffi , 
quiconque  n'aura  pas  renouvelle 
depuis  la  cinquième  année,  c'eft-à- 
dire,  depuis  Juillet  177P,  payera 
irrévocablement  autant  de  louis 
qu'il  fe  fera  écoulé  d'années  depuis 
cette  époque.  En  un  mot,  le  rabais 
ne  s'étendra  jamais  plus  loin  qu« 
ÏQS  quatre  premières  années. 

Par  refpeû  pour  le  Public ,  on 
fupprime  les  réflexions  que  l'on 
pourroit  fe  permettre  fur  le  projet 
d'abufer  de  l'honnêteté  d'un  Hom- 
me-de-Lettres,  qui  a  voulu  rendre 
facile  i'^quifitîon  d'un  Ouvrage 
agréable. 

Si  le  fuccès  de  cet  Ouvrage 
peut  fuffire   à  l'amour  -  propre   du 


TRÈS-IMPORTANT.  S 
Propriétaire  du  Privilège,  il  ne 
fuffit  point  aux  fentimens  de  fon 
cœur.  Quoique  riche  en  Extrait» 
inte'reflans ,  &  affuré  de  fecours 
également  folides  &  précieux  ,  il 
invite  MM.  les  Gens -de -Lettres  à 
lui  procurer  de  nouvelles  richefles, 
&  à  le  mettre  à  portée  de  prouver 
au  Public,  déjà  fatisfait,  Tétendue 
de  fa  reconnoiflance  &  de  fon  zèle. 
Il  recevra  &  lira  avec  empreffement 
les  Extraits  qu'on  voudra  bien  lui 
adrefler  (  fans  fe  faire  connoitre 
d'abord  ).  Trois  jours  après ,  il  re- 
mettra fa  réponfe;  elle  fera  toujours 
accompagnée  du  prix  de  l'objet 
confié  :  ce  prix  ne  pourra  qu'animer 
rémulation.  Il  ne  veut  pas  fuppofer 
qu'il  fera.^uelquefois  obligé  de  ren- 
voyer le  Morceau  qui  lui  aura  été 
adreffé  j  parce  qu'on  n*y  aura  pas 
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affez  refpeÉlé  les  Mœurs  &  les  Loix. 
Les  Romans  anciens  ou  modernes, 
traduits  ou  à  traduire  ,  étant  répan- 
dus dans  toutes,  les  Bibliothèques, 
il  fera  aifé  de  s'en  procurer  &  de 
travailler  d'abord  fans  fe  faire  con* 
noître  à  lui  ;  il  en  fournira  lui-même 
lorfque  Tanonime  ne  fubfittera  plus. 
On  pourra  feulement  lui  faire  de- 
mander fi  tel  ou  tel  objet  n'a  pas  déjà 
été  traité.  On  adreffera  les  lettres  ôc 
les  paquets  à  Monfieur  Anceaume, 
au  Bureau. 


BIBLIOTHEQUE 

UNIVERSELLE 

BES  ROMANS, 

AVRIL  1780.  Premier  Volume. 


PREMIERE    CLASSE. 
ROMANS    ÉTRANGERS. 

HISTOIHE 

ÇE  TANCRÉDE  ET  DTRMINIE, 
PRINCES^SE     D'ANTIOCHE. 


N  n'a  point  p^tendii  jouter  avec  les  Tra- 
dudiurs  du  TafTe ,  Xn  prcfentant  au  Public  ce 
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Morceau  tiré  de  la  Jérufalem  délivrée  :  on  a  vou- 
lu feulement  donner  la  fuite  &  Tenfemble  d'une 
hiftoire  à  ce  charmant  Epifode ,  qui  fe  trouve 
fondu  &  morcelé  dans  un  grand  Poëme. 

Ce  n'eu  pas  cependant  qu'on  foit  fatisfait  des 
Traduâions  de  la  Jérufalei»,  qui  ont  paru  juf- 
qu'ici;  l'une  eil  foible  &  fans  Poëfie  :  l'autre, 
plus  poétique  ,  n'a  pas  d'ondion  j  de  forte  fue 
le  Tanfe  eft  encore  à  traduire. 

Mais  comme  ce  n'eft  pas  le  travail  d'un  jour 
que  de  traduire  un  tel  Poëte ,  nous  nous  conten- 
terons de  donner ,  en  profe  aifée ,  lei  avantures 
<i'Erminie  ,  que  le  Tafle  a  traitées  avec  prédi- 
îedion  dans  fon  admirable  Poëme.  Ce  grand 
homme  avoit  été  malheureux  en  amour;  il  a 
j>eint  fon  coeur  &  fes  infortunes  en  peignant 
Tancride  ôc  la  prinççfle  d'Antioche. 
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sLuE  foleil  ramenoit  déjà  la  fixiéme  année 
depuis  que  les  Princes  Chrétiens  étoient 
pafTés  dans  l'Orient.  Nicée  étoit  tombée 
fous  leurs  efforts ,  &  la  puiflante  Antioche 
avoit  cédé  à  leur  prudence  :  mais  ces  vain- 
queurs de  TAfie  attendoient  la  fin  de  l'hi- 
ver pluvieux ,   qui   enchaînoit  leur  cou- 
rage ,  avant  de  marcher  à  la  conquête  de 
Jérufalem.  Ce  fut  alors  que  le  Ciel  infpira 
à  ces  Héros  le  defir  de  fe  donner  un  Chef 
unique  pour  préfider  à  cette  haute  en- 
treprife  ,    &    ils   élurent    Godefroy  de 
Bouillon,  Ce  grand  Capitaine  ,   voulant 
reconnoître    les   forces    qui   lui    étoient 
confiées,  ordonna  une  revue  générale  de 
Tarmée  ;  8c    chaque  Prince   parut   à  Tes 
yeux ,  fuivi  de  fa  phalange  en  ordre  de 
bataille. 

ce  Tancrède  y  paroît  à  fon  tour;  Se 
53  parmi  tant  de  Guerriers ,  il  n'en  eft 
>j  point  de  plus  redoutable  :  il  n'en  eft  point 
33  qui  unifie  à  une  valeur  parfaite  plus  de 
3>  grâces  ,  de  grandeur  &  de  générofité. 
35  Si  quelque  ombre  légère  fe  mêle  à  tant 
53  de  gloire,  c'eft  un  amour  infenfé^  qui 
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33  furprit  Ton  cœur  au  milieu  des  combats; 
33  un  amour  né  d*un  coup-d'oeil,  qui  fe 
33  nourrit  d'amertume  &  s'accroît  dans  les 
33  larmes. 

33  On  dit  que  dans  ce  jour ,  fi  glorieux 
33  aux  François  5  &  fi  fatal  aux  Perfans, 
»  Tancrède ,  emporté  par  la  vidoire  & 
33  las  enfin  de  pourfuivre  les  vaincus  , 
35  chercha  quelque  afyle  où  il  pût  repofer 
>i  Tes  membres  épuilés ,  &  rafraîchir  fa 
33  bouche  brûlante.  Invité  par  l'ombrage  , 
33  il  entre  dans  un  bois  tapiile  de  verdure 
33  &  baigné  d'une  eau  vive  &  limpide. 
33  Tout-à-coup  5  une  fille ,  une  jeune  Guer- 
33  rière ,  couverte  de  fon  armure ,  &  ne 
33  montrant  que  fon  vifage ,  paroît  à  fa 
33  vue.  Elle  étoit  Perfanne,  &  venoit  aufïî 
33  dans  ces  lieux  chercher  le  repos  &  la 
33  fraîcheur. 

33  Tancrède  la  voit;  il  la  voit,  &  con- 
33  temple  fa  beauté.  O  prodige  !  il  brûle, 
33  il  s'enflamme  pour  elle  ;  &  cet  amour 
33  d'un  moment  croît  &  déjà  triomphe 
3>  en  maître  impérieux.  Mais  la  Guerrière 
33  remit  auffi-tôt  fon  cafque;  &  fi  de  nou- 
33  veaux  ennemis  n'étoient  furvenus,  elle 
33  eût  combattu,  fans  doute,  celui  qu'elle 
:)3  avoitdéja  vaincu.  Cette  fille  altière  part. 
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33  &  ne  cède  qu*à  la  néceflité  ;  mais  en 
33  partant^  elle  laifTe  au  cœur  deTancrède 
33  une  image  trop  vivante  de  fes  fiers  at- 
33  traits.  Sans  cefîe  il  croit  la  voir  comme 
33  il  Ta  vue ,  aux  mêmes  lieux ,  dans  la 
33  mcme  attitude  ,  fous  les  mêmes  traits  ; 
33  &  ce  fouvenir  eft  Taliment  éternel  du 
33  feu  qui  le  confume.  Il  marche ,  &  fon 
33  maintien  abattu,  fes  regards  triftes  &c 
33  languiflans  ,  di(ent  adez  qu  il  aime  fans 
33  efpoir.  Huit  cents  Cavaliers  fuivent  (es 
33  drapeaux  ;  ils  ont  quitté  avec  lui  les 
33  plaines  enchantées  de  la  Campanie,  où 
33  brilie  une  ii  riche  nature,  &  ces  col- 
33  lines  fi  fertiles  que  baignent  les  mers  de 
33  Tofcang,  ce 

Dès  que  l'armée  fut  en  ordre,  Gode- 
froy  donna  le  fignal  du  départ,  ce  Aulîi- 
33  tôt  ,  cette  multitude  de  Chefs  bc  de 
33  Soldats  s'avance  dans  les  plaines  comme 
33  un  vafte embrafement.  Les enfeignes  font 
33  déployées,  ScTétendart  triomphant  de  la 
33  croix  refplendit  dans  les  airs.  Déjà  le 
33  foleil ,  en  fon  midi,  frappe  avec  plus 
33  de  force  les  boucliers  &  le^  cafques  ; 
33  il  en  rejaillit  une  lueur  effrayante  fur 
3>  les  montagnes  d'alentour  ;  &  le  cri  des 
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n>  chevaux  &  le  choc  des  armes  ,  fe  me- 
35  lant  aux  voix  des  trompettes ,  reten- 
35  tifTent  dans  les  vallons ,  &  fetiguent 
0?  les  campagnes.  ^^ 

Cependant  la  MefTagère  du  menfonge 
&  de  la  vérité,  la  Renommée  fe  gMe 
dans  les  murs  de  Jérufalem  :  elle  an- 
nonce l'approche  de  cette  armée  vido- 
rieufe  que  rien  n'arrête  dans  fa  courfe. 
Elle  dit  le  nombre  des  combattans  :  elle 
raconte  les  exploits  &  les  noms  des  plus 
fameux  Guerriers  ;  &  y  par  fes  récits  ef- 
frayans,  remplît  d'épouvante  les  ufurpa- 
teurs  de  Sion.  De  jour  en  jour  le  trouble 
augmente  dans  cette  malheureufe  Cité  5 
&  le  mal  s'accroît  fans  cefTe  de  la  crainte 
du  mal. 

Au  bruit  du  péril  qui  le  menace ,  îe 
vieux  Tyran  de  Solime  abandonne  aux 
terreurs  Ion  ame  foupçonneufe  &  cruelle  : 
Aladin  eft  fon  nom;  maître  encore  nou- 
veau d'un  Trône  ufurpé,  il  vit  entouré 
des  foucis  dévorans.  La  férocité,  qui  lui 
fut  naturelle,  a  cédé  aux  efforts  de  l'âge, 
qui  affoiblit  tout:  mais  le  danger  pré- 
fent  la  réveille.  Dans  fa  trifte  méfiance, 
il  défoie  les  campagnes,  renverfe  les 
toits  des  Laboureurs,  &  livre  aux  flammes 


DES    ROMANS.         13 

les  arbres  &  les  moiflbns,  pour  qu'il 
ne  refte  plus  d'afyle  &  de  fubfiftance  à 
Tennemi.  Par  une  prévoyance  plus  bar- 
bare, il  trouble  les  ruifreaux,  &  mêle 
des  poifons  mortels  au  pur  cryftal  des 
fontaines.  Enfin ,  il  fortifie  Jérufalem  , 
&  la  remplit  d'armes  &  de  Soldats  étran-: 
gers. 

Ce  fut  après  trois  jours  de  marcîie 
que  Tarmée  Chrétienne  parut  au  pied 
de  fes  remparts.  «  Le  vil  Peuple  aufll-tôt 
35  fe  précipite  dans  les  Mofquées  :  mais 
35  Aladin  veille  à  tout  par  ks  foins  & 
5>  fa  préfence  ,  il  difpofe  autour  des  murs 
35  &  des  portes  (qs  plus  braves  Guerriers, 
35  &  monte  enfuite  lui  -  mênle  fur  une 
35  tour  élevée  ,  d'où  [qs  regards  embraf- 
35  fent  la  Ville  Ôc  la  campagne.  Il  défire 
>5  qu'Erminie  y  monte  avec  lui;  la  belle 
35  Erminie  ,  qui  avoit  trouvé  un  afyle  ho- 
33  norable  dans  fa  Cour  ,  après  qu'elle 
33  eut  vu  fon  père  &  le  Trône  d'Antioche 
35  tomber  fous  le  fer  des  Chrétiens  35, 

Ils  voient  d'abord  fortir  des  remparts 
l'intrépide  Clorinde;  cette  jeune  Guer- 
rière^ qui,  après  avoir  rempli  la  Perfe 
du  bruit  de  fa  beauté  &  de  fa  valeur, 
étoit  venue  offrir  à  Aladin  k  fecours  de 
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fon  bras,  &  relever  les  efpérances  de 
rAfie.  Elle  fort  la  première  ;  Argant  la 
fuit;  &  ce  féroce  CircaiTien  eft  le  plus 
ferme  appui  de  Solime.  Ils  attaquent 
enfemble  un  parti  de  François,  qui  plie 
fous  leurs  efforts,  ce  Mais  au  figne  de 
3j  Godefroy  ,  Tancrède  vole  aufli  prompt 
33  que  Téclair,  fond  fur  eux,  &  leur  pré- 
33  fente  fa  lance  formidable  :  il  la  pre- 
33  fente  avec  tant  d'adreffe  &  frappe  d\m 
33  bras  fi  puifTant ,  que  le  Roi ,  plus  atten- 
33  tif,  le  confidère  du  haut  de  fa  tour , 
33  &:  juge  qu'il  n'efc  pas^  entre  les  Guer- 
33  riers ,  de  Héros  plus  accompli  33,  Il  dit 
alors  à  la  Princeffe  ,  qui  eft  affife  à  (qs 
côtés ,  de  qui  fentoit  déjà  palpiter,  fon 
cœur:  ce  Des  guerres  fi  longues  vous  ont 
33  fans  doute  appris  à  reconnoître  ces  Chré- 
33  tiens  5  même  fous  les.  armes  :  quel  eft 
33  donc  celui  qui  porte  des  coups  fi  fûrs, 
33  &  dont  la  noble  fierté  attire  mes  re- 
33  gards  ? 

33  Elle  veut  répondre  ,  &  ne  le  peut 
33  que  par  un  foupir  :  des  larmes  furtives 
33  font  prêtes  à  couler  :  cependant  elle  re- 
33  tient  fes  fouplrs  &  ks  pleurs  ;  mais  un 
33fanglotmal  étouffé,  &  le  rouge  enflammé 
5»  dont  fe  colorent  fes  humides  paupières. 
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53  ne  décèlent  que  trop  fes  douleurs.  Bien- 
33  tôt,  plus  ingénieufe  ,  &  couvrant  du 
33  voile  de  la  haine  le  vrai  fentiment  qui 
33  Tagite ,  elle  répond  :  Hélas  !  Seigneur  , 
33  celui  -  là  ne  m*eft  point  inconnu;  &, 
33  certes,  j*ai  trop  appris  à  le  connoître. 
33  C'eft  lui  que  j'ai  vu  tant  de  fois  rem- 
>3  plir  les  foiles  profonds  du  fang  de  mes 
33  Peuples  y  &c  couvrir  mes  campagnes  de 
33  leurs  corps  entafTés.  Ciel  !  quelles  blef- 
33  fures  !  quels  coups  partent  de  (es  mains  l 
33  II  n'eft  point  d*art  qui  les  guérifTe  ou 
33  de  pouvoir  qui  les  ferme.  C'eft  le  Prince 
33  Tancrcde:  oh  !  que  ne  peut-il  un  jour 
33  tomber  dans  mes  fers  :  .  .  .  mais  y 
33  tomber  vivant  !  .  .  .  Oui,  je  voudrois, 
33  dans  un  long  efclavage  ,  épuifer  fur  lui 
33  toute  ma  haine  &  ma  vengeance  35  ! 

C'eft  ainfi  que  parle  Erminie;  &  les 
traits  du  menfonge  déguifent  au  Roi , 
qui  récoute,  la  vérité  de  fes  difcours. 
Elle  ne  peut  cependant  cacher  Teffroi  qui 
la  trouble ,  en  voyant  ainfi  la  plus  chère 
moitié  de  fa  vie  dépendre  du  fort  des 
combats. 

ce  Cette  tendre  &  malheureufe  Prin- 
53  cefle  étoit  fille  de  Caflan ,  qui  régnoit 
j3  à  Antioche  :  elle  perdit  à   la  fois  fes 
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:>y  Etats  &  Ton  père ,  &  devint  elle-même 
35  l'a  proie  des  Chrétiens.  Mais  Tancrède, 
3^  dont  elle  fut  le  partage,  refpeda  les 
3>  malheurs ,  Thonora,  lafervit ,  &  lui  fit 
^  oublier  la  perte  de  fon  Empire:  enfin, 
»:>  ce  Prince  généreux  lui  rendit  fes  tréiors 
35  &  fa  ^^iberté. 

«  Errtinie ,  trouvant  dans  un  jeune 
35  vainqueur  des  vertus  qui  euiïent  honoré 
55  la  vieilleiîè,  &  fous  un  dehors  fédui- 
35  fant-  une  grandeur  digne  des  Rois ,  ne 
35  put  fe  défendre  de  la  flamme  la  plus 
35  vive  qu'amour  eût  encore  allumée  dans 
35  un  cœur.  Ceit  ainfi  qu  elle  paffa,  des  fers 
35  qu'elle  quittoit ,  dans  un  efclavage  qui  ne 
35  devoit  plus  finir. 

55  Elle  ne  put ,  fans  verfer  des  larmes 
35  fecrètes ,  abandonner  fon  aimable  vain- 
35  queur&  les  lieux  de  fa  douce  fervitude  : 
35  mais  la  gloire  &  le  refpeél  du  Trône  , 
35  ces  vertus  d'une  PrincefTe  magnanime 
33  &  malheureufe ,  la  forcèrent  d'accom- 
35  pagner  fa  mère ,  qui  alloit ,  dans  la  vieil - 
35  îefîè  &  rinfortune  ,  implorer  l'amitié 
35  d'un  Prince  Etranger,  Elles  vinrent  à 
33  Jérufalem ,  &  le  Tvran  de  Judée  les 
»  reçut  dans  fa  Cour.  C'eft-là  que  la  Pleine 
>3  d'Aatîoche  termina  bientôt  des  jours 
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33  confumés  par  les  chagrins  ,  lailTant  Er- 
33  minie  dans  le  deuil  de  Tabandon,  Ce3 
>3  pendant,  ni  le  fouvenir  de  fes malheurs, 
53  ni  la  fin  déplorable  de  fa  mère ,  ni  les 
33  amertumes  d'une  vie  pafîee  dans  l'exil, 
33  n'ont  pu  affoiblir  le  trait  qui  la  déchire, 
33  ou  ralentir  les  feux  dont  elle  vit  con- 
33  fumée.  Elle  aime  ;  elle  brûle  encore  ; 
33  infortunée ,  qui  conferve  un  amour  fans 
33  efpoir ,  &  le  nourrit  d*un  vain  fou- 
33  venir  ! 

33  Cette  flamme  fecrète ,  qui  couvoit 
33  dans  les  replis  de  fon  coeur ,  s'étoit  tout- 
33  à  coup  réveillée,  comme  un  incendie, 
33  à  la  vue  de  Tancrède.  Jcrufalem  avoit 
33  frémi  aux  approches  de  cette  armée 
33  vidorieufe  &  inébranlable  qui  s'avan- 
33  çoit  fur  les  débris  des  Trônes  ;  mais  une 
yy  joie  fubite  avoit  percé  le  nuage  dont 
33  les  beaux  yeux  d'Erminie  étoient  obf- 
33  curcis  :  elle  contempla  avec  délices  le 
33  (pedacle  de  cette  armée  formidable;  & 
M  promenant  fes  avides  regards ,  elle  cher* 
ao  cha  fon  Amant  au  milieu  de  ces  fiers  et- 
33  cadrons.  Souvent  elle  le  chercha  en  vain; 
33  mais  plus  d'une  fois  auflî,  le  défignant 
33  de  la  voix  &  des  yeux ,  elle  s'écria  ;  iô 
x>  voilà  y  c»fl  lui-même  33  / 
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Elle  le  voit  aujourd'hui  repoufTer  les 
efForcs  de  Clorinde  &  d'Argant.  Ceft 
Clorinde  qui  court  la  première  à  fa  ren- 
contre ;  ils  fe  frappent  enfemble  ,  &  leurs 
lances  volent  en  éclats  ;  mais  Clorinde 
refte,  en  partie,  défarmée  du  coup.  Le 
choc  a  briff  les  cordons  de  fon  cafque  ; 
il  tombe  Ôc  va  rouler  fur  la  pouflière. 
Au(îî-tôt  5  une  longue  chevelure  s*échap- 
pantà  flots  d'or,  on  voit  une  jeune  Beauté 
paroître  au  milieu  des  armes.  Ses  yeux , 
qui  étincèlent  de  fureur ,  lancent  de  doux 
éclairs:  quel  (era  donc  leur  fourire  P 

ce  Tancrède  ,  à  quoi  penfes  -  tu  ?  où 
33  s'égare  ta  vue  ^  Ne  reconnois-tu  pas  ce 
3j  vifage  adoré?  La  voilà,  cette  Beauté  qui 
33  t'enflamme:  laiiTe  parler  ton  cœur,  où 
33  fes  traits  font  gravés  ;  il  qommera  celle 
33  que  tu  vis  jadis,  cherchant  le  frais  & 
33  l'ombre  à  la  fontaine  falutaire  33. 

Il  ne  l'avoit  point  reconnue  à  fan 
cimier  &c  aux  couleurs  de  fon  écu  :  main- 
tenant qu'il  la  voit,  il  relie  immobile* 
Mais  Clorinde  couvrant  fa  tête  nue, 
l'attaque  &  le  frappe  avec  furie:  il  fe 
détourne,  &  promène  fur  des  Guerriers 
vulgaires  fa  foudroyante  épée  :  elle  le 
pourfuit ,  le  harcèle  fans  relâche  >  &  le 
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provoquant  d'une  voix  menaçante  ,  lui 
offre  deux  morts  à  la  fois  (i)^  Tancrède 
frappé,  ne  frappe  point  à  (on  tour;  il 
fonge  moins  à  éviter  le  fer  dont  il  eft 
menacé,  qu'à  contempler  cesbeauxyeux 
qui  l'ont  vaincu,  ce  O  Clorinde ,  fe  difoit- 
33  il  à  lui  mcme ,  ce  n'cfc  point  de  tes 
33  mains  que  partent  les  coups  les  plus 
33  terribles  33  ! 

Cependant  un  Soldat  inhumain  voyant 
flotter  dans  l'air  ces  beaux  cheveux ,  fe 
prépare  à  frapper  la  tête  nue  de  Clorinde  , 
&  lève  (on  bras.  Tancrède  qui  l'a  vu, 
jette  un  cri,  &  s'oppofe  au  coup  en 
préfentant  fon  épée.  Toutefois  le  fer 
du  Soldat  ne  tombe  pas  en  vain  ;  il  va 
frapper  Clorinde  fur  foa  col  d'ivoire. 
La  ble(rure  fut  légère  ,  &  le  fang  qui 
j:  illilToit  goutte  à  goutte  colora  fes  trèfles 
blondes ,  comme  des  rubis  étincèlent  dans 
l'or. 

Tancrède ,  outré  de  fureur ,  fe  précipite 


(i)  Comme  Amante  &  comme  Ennemi,  Le 
Tafïe  a  quelquefois  de  ces  idées  qu'on  ne  faifit 
pas  d*abord  :  ce  n*eilpas  tout-à-fait  unGonccttiî 
urIs  peu  s'en  faut* 
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fiir  le  barbare ,  &  le  pourfult  l'épée  dans 
les  teins:  il  le  pourfuit  &  l'autre  fuit; 
ils  volent  tous  deux  dans  la  plaine  , 
comme  un  trait  dans  les  airs.  Clorinde 
immobile  les  fuit  des  yeux  ,  de  bientôt  la 
mêlée  les  dérobe  à  fa  vue. 

Telles  font  les  viciffitudes  que  le  Dieu 
des  combats  offre  aux  regards  d'Erminie 
&  d'Aladin.  La  PrincefTe  fait  remarquer 
au  Tyran  les  principaux  Guerriers ,  Re- 
naud, Raym.ond,  Dudon,  de  Godefroy 
lui-même  ,  qui  du  haut  d'une  colline  exa- 
minoit  Jérufalem  &  fes  fortifications, 
ce  Voilà  5  difoit  Erminie,  en  le  défignant 
35  de  la  main ,  voilà  le  Chef  des  Princes 
33  &  des  Héros.  La  pourpre  qui  brille 
w  fur  {qs  épaules,  &  la  majeflé  de  fon 
33  vifage ,  ont  dû  frapper  vos  yeux  :  c'cft 
33  Godefroy.  Il  eft  né  pour  régner,  fi  la 
33  prudence  &  le  courage  méritent  l'Em- 
>3  pire.  Parmi  tant  de  Héros,  Rayrtiond 
33  feul  régale  en  fageffe ,  de  Tancrède  en 
35  valeur.  Je  me  fouviens,  répondit  le 
33  Roi,  de  Tavoir  vu  jadis  à  la  brillante 
i»>Cour  de  France,  où  fétois  Ambaffa- 
,35  deur  des  Califes  ;  il  étoit  jeune  alors  : 
33  mais  fous  les  rofes  de  la  JeunelTe ,  il 
^3  donnoit  de  hautes  efpérances ,  êc  des 
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«  préfages  trop  vrais  de  fa  grandeur  fu- 
33  ture  ".  En  achevant  ces  mots ,  Aladin 
fe  trouble  &  baifTc  les  yeux  :  «  Quel  eft , 
53  dit-il  enfuite  à  la  Princeflfe,  quel  eft 
3j  ce  Guerrier,  debout prcs  de  Godefroy  ? 
3>  C'eft  Baudouin,  reprit Erminie  ,  le  frcrc 
3>  &  peut  -  être  Tégal  de  Godefroy.  Le 
3>  fage  Raymond  eft  à  leurs  côtes  .•  mais 
33  en  vain  je  cherche  dans  la  foule  mon 
33  grand  ennemi,  le  cruel  Boijmond ,  le 
33  deftrudeur  de  mon  Empire  ,  &  le 
33  meurtrier  de  ma  famille  >j. 

Ceft  ainfi  qu'Erminie  &  le  Tyran  de 
Solimc  s*entretienncnt  au  haut  des  rem- 
parts ,  tandis  que  fous  leurs  yeux  la  guerre 
étale  toutes  les  horreurs;  &  cependant 
la  nuit  plus  fombre  vient  jetter  (es  voiles 
pacifiques  fur  les  combattans.  Godefroy 
rappelle  fcs  Guerriers  dans  leurs  tentes , 
&  les  Sarrailns  rentrent  dans  Jérufilem, 
conduits  par  Argant  &  Clorinde. 

Dix  jours  étoient  pafTés  depuis  ce  pre- 
mier combat,  &  dans  cet  intervalle  les 
Chrétiens  avoient  fortifié  leur  camp,  & 
creufé  des  foftes  profonds  autour  de  Jéru- 
falem.  Mais  cette  Ville  fembloit  fe  mo- 
quer de  leurs  efforts  :  elle  avoit  des  armes 
éc  des  vivres  en  abondance  >  fcs  hautes 
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tours  &  fes  larges  remparts  défioient  les 
machines  des  AfTaillans;  &  le  vieux  Ala- 
din  y  faifoit  encore  travailler  jour  &  nuit 
dos  bras  infatigables.  On  voyoit  des  Ou- 
vriers fans  nombre  forger  des  armes  nou- 
^velles^  &;  fans  cefTe  on  entendoit  Ten- 
clume  retentir  fous  les  coups  des  mar- 
teaux. 

Cefl  au  milieu  de  ces  préparatifs  qu'Ar- 
gcint ,  plein  d'impatience ,  vint  trouver 
Aladin ,  &  lui  parla  ainfi  :  ce  Jufqu'à 
35  quand  nous  tiendras-tu  captifs  dans  ces 
33  murs ,  &  nous  laifTeras  tu  nous  confu- 
se mer  dans  les  lenteurs  d'un  fiége  ?  J'en- 
33  tends  bien  retentir  les  arfenaux  du  bruit 
33  des  cafques  &  des  boucliers;  mais  je 
33  n  en  vois  pas  Tufage.  .  .  .  Cependant, 
33  ces  Brigands  d'Europe  dévaftent  à  loifir 
33  tes  hameaux  &  tes  campagnes ,  fans 
33  que  jamais  l'afped  d'une  lance  ou  la 
33  voix  des  trompettes  vienne  troubler  la 
33  paix  de  leur  fommeil  ou  la  joie  de  leurs 
33  feftins  :  &  nous ,  fi  le  fecours  d'Egypte 
33  tarde  encore,  nous  mourrons  tous  ici, 
33  comme  un  vil  Peuple  afîim.é  dans  fes 
33  murailles  !  Pour  moi ,  je  n^attendrai 
33  point  quune  mortaufïi  honteufe  vienne 
33  ternir  mes  jours;   je    n'attendrai    pas 
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33  même  qu'un  nouveau  foleil  vienne  ëclai- 
^>  rer  mon  oifiveté  dans  ces  remparts. 
3>  J'irai  combattre ,  &  je  ne  mourrai  point 
:>5^fans  vengeance  ,  quelque  foit  le  fort 
3:>  que  le  ciel  me  prépare.  Dans  les  grands 
35  périls ,  le  plus  audacieux  eil:  fouvent 
35  le  plus  fage.  Permets  donc  ,  6  Roi,  que 
33  cette  longue  querelle  de  l'Europe  &  de 
33  l'Afie  fe  décide  entre  deux  Guerriers  ; 
33  &  pour  que  le  Prince  des  Francs  ne 
33  refufe  pas  le  défi ,  rends-le  maître  àes 
33  conditions  du  combat ,  du  choix  des 
33  armes  &  du  lieu.  Si  l'ennemi  n'apporte 
33  que  deux  bras  &  une  vie ,  ne  crains 
33  point  que  la  caufe  défendue  par  Argant 
33  périfîe;  cette  main  que  je  t'ofh-e ,  «fera 
33  pour  toi  le  deftin  ou  la  fortune,  &  te 
30  donnera  la  victoire  :  re(^ois-là  pour  gage 
33  du  falut  de  ton  Empire  3^. 

Il  dit ,  &  le  vieux  Monarque  lui  répon- 
dit :  «Ne  penfe  pas,  bouillant  Guerrier, 
33  que  mes  bras  appéfantis  refufent  de 
33  manier  le  fer ,  ou  que  la  vieillcfTe  ait 
33  afiez  fiétri  mon  cceur ,  pour  qu'une 
33  mort  honorable  &  certaine  ne  lui  fem- 
33  blepas  préférable  à  des  jours  fans  périls 
33  &  lans  gloire.  Mais  cette   famine    & 
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33  ces  défaftres  que  tu  redoutes,  font  loin 
33  de  nous  :  TEgypte  &  rArabie  s  unifFent 
33  pour  ma  défenfe  ;  Ôc  bientôt  nous  rece- 
33  vrons  des  vivres  abondants  &  une  nou- 
as velie  armée.  Cependant  fi  tu  ne  veux 
3j  pas   réierver   ton  courage    &    ta   vie 
33  pour  un  meilleur  tems,  je  ne  te  refufe 
33  point  de  défier  un  Guerrier  ennemi  33. 
A  ces  mots ,  Argant  ne    balance  pas. 
ce  Va ,  dit-il  au  Héraut  d'armes  ,  defcends 
33  au  camp  des  Chrétiens ,  &  perte  leur 
33  ces  ûures  paroles:  dis  leur  qu'un  Guer- 
33  rier  fatigué  de  repos  brûle  de  m.efurer 
33  fes  forces  avec  un  d'entr'eux;  qu'il  eft 
33  prêt  de  defcendr©  dans  la  plaine ,  de- 
33  vant  leurs  tentes ,  &  d'y  combattre  celui 
33  qui  fe  fie  le  plus  à  fa  valeur  ;  dis-leur 
33  qu'il  n'en  défie  pas  un  ou  deux  feule^ 
33  ment ,  mais  qu'il  en   accepte  un  troi- 
3>  fièftie  5  &    qu'il  combattra  le  quatriè- 
33  me ,  &  même  le  cinquième  s'il  fe  pré- 
33  fente  -^3. 

Le  Héraut  part  :  il  arrive  devant  Tau- 
gufiepréfence  de  Godefroy,  &  prononce 
en  paroles  magnifiques  la  demande  altière 
d' Argant.  Auffi-tôt  un  frémiffement  d'in- 
dignation s'éleva  de  tous  côtés  ;  mais  le 

fage 
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.  ..^0  Godefroy  prit  la  parole  &  congé- 
dia le  Hérault,  en  acceptant  le  défi  pour 
un  de  fes  Guerriers. 

A  cette  nouvelle,  Argant  trefTaille  d'im- 
patience &:  de  phifir:  il  revêt  à  la  hâte 
la    redoutable    armure ,    &  defcend   ou 
plutôt  vole  dans  la  plaine*  Clorinde  le 
fuivoit  de  loin  avec   mille   combattans, 
pour   veiller   à  fa  défenfe.  .  .  •  Le   Cir- 
callien  paroît  bientôt  feul  dans  le  lieu  du 
combat;  il   s'avance,   &  brillant  de  ics 
armes,  il  s'arrcte  à  la  vue  des  ennemis, 
fier  de  fon  courage  ,  de  fes  forces  Hc  de 
fa  ftature,   refpirant  Torgueil  &  la  me- 
nace. Tel  parut  dans  Phlegra    l'énorme 
Encclade ,  ou  tel  fe  montra  le  Géant  dos 
Philifbins  dans  la  vallée  de  Térébinte. 

Cependant  tous  les  yeux  étoîent  fixés 
fur  Taicrède,  &  fembloient  prévenir  Je 
choix  du  fage  Bouillon  :  «  Va ,  lui  dit-il , 
33  &  réprime  l'orgueil  de  ce  barbare  «. 
Tancrède  ,  fenfible  à  la  gloire  qui  l'ap- 
pelle ,  ne  peut  diflimuler  fa  joie  :  il  de- 
mande à  grands  cris  fon  courfîer  de  fou 
armure  ,  &  defcend  enfin  dans  la  plaine, 
fuivi  d'une  efcorte  nombreufe. 

Il  n'étoit  point  encore  arrivé  aux  lieux 
où  l'attendoit  le  fuperbe  Argant,  lorfquc 
1 780,  Avril,  r.  Foh  B 
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la  préfence  inattendue  &  les  traits  ravif- 
fants  de  Clorinde  frappèrent  tout-à-coup 
fa  vue.  Debout  au  fommet  d'une  colline, 
&  la  vifière  levée,  elle  découvroit  en  entier 
fon  charmant  vifage  ,  &  fa  taille  noble 
&  légère ,  fous  un  corfelet  plus  blanc 
que  la  neige. 

Tancrède  ne  voit  plus  Argant;  il  ne 
voit  plus  ce  front  qui  menace  les  Cieux  ; 
les  regards  attachés  fur  la  colline  où  brille 
la  Guerrière ,  il  ralentit  les  pas  de  fon 
courfier  :  bientôt  immobile,  il  fem.ble 
transformé  en  rocher;  tout  de  glace  au 
dehors,  il  brûle  au-dedans;  fon  ame  eft 
toute  entière  dans  fes  yeux ,  &  le  combat 
n'eft  plus  rien  pour  lui.  Mais  Argant  le 
réveille  par  les  cris  dont  il  remplit  la 
vallée  ;  il  demande  à  combattre ,  &  Tan- 
crède qui  l'entend,  rougit  de  honte  &  de 
colère  ;  ils  précipitent  tous  deux  leurs 
courfiers  ,  éc  commiencent  entr'eux  un 
combat  digne  de  mémoire. 

Rien  ne  peut  égaler  la  furie  &  la  rapi- 
dité dont  Argant  &  Tancrède  viennent 
à  fe  rencontrer  :  leurs  lances  noueufes 
frappent  &  fe  brifent  fur  leurs  cafques  ; 
les  éclats  &  les  étincelles  volent  de  toutes 
parts  ;  la  terre  immobile  s*ébranle ,  ôc  les 
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monts  retentiffent  :  mais  fi  la  force  & 
rimpétuoûté  du  choc  n'ont  pu  ployer 
leurs  fuperbes  fronts ,  l'un  &  l'autre  cour- 
fier,  abbattu  du  coup,  tombe  de  ne  fe  relevé 
plus. 

Aufîi-tôt  ces  deux  grands  Maîtres  de 
guerre  abandonnèrent  l'étrier,  &  fe  dref- 
lent  d'un  pied  ferme  fur  la  plaine.  Le 
fer  nu  brille  comme  un  éclair  dans  leurs 
mains  ;  leur  regard  plus  rapide  eft  encore 
plus  terrible  :  tous  deux  s'obfervent  & 
le  tendent  des  pièges  cruels  :  Tancrède 
montre  fon  flanc  défarmé  au  Sarrafin  , 
qui  veut  frapper ,  &  refte  fans  défenfe  ; 
d'un  feul  coup  Tancrède  écarte  fon  fer, 
&  lui  fait  une  large  blefTure. 

Argant ,  qui  ftnt  couler  fon  fang  tiède 
fous  fes  armes,  frémit  &  foupire  avec 
horreur;  troublé,  hors  de  lui,  tout  en- 
tier à  la  rage  &  à  la  douleur,  il  élève 
impétueufement  fa  voix  de  fon  épée,  & 
fe  courbant  pour  frapper  ^  il  eft  frappe 
lui-  même  dans. le  bras.'  Cette  bleflure 
nouvelle,  cette  double  injure  ont  redou- 
blé fa  fureur:  &  comme  une  ourfe  qui 
heurle  à  la  vue  de  fon  fang,  affronte  le 
Ch:i(reur,'&  fe  précipite  fur  les  armes; 
tel  Argant ,  aveuglé/forcené ,  ne  reconnoît 

Bij 
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plus  de  périls  ;  ne  cherchant  plus  que  la 
vengeance  ,  il  méprife  le  foin  de  fe  dé- 
fendre; &  réunifiant  à  tout  fon  délire  des 
forces  extrêmes  &  une  poitrine  infatiga- 
ble ,  il  roule   en  cercle  de  feu  fon   ef- 
froyable épée»  Tancrède  ne  peut  ni  frapper, 
ni  fe    couvrir ,    ni  refpirer  :  rien  ne    le 
garantit  des  tranfports  d'Argant  &  de  fa 
puilïance.    Ramaffé    fous   les  armes ,   il 
attend  en  vain  que  la  tempête  foit  pafïee  ; 
il  fe  détourne ,  il  recule  avec  art  :  mais 
puifque   fon  féroce  ennemi  frappe  tou- 
jours fans  trêve  &  fans  relâche  ^  il  fe  livre 
enfin  lui-même  à  toute  fa   fureur  ;  il  fe 
déploie  tout  entier  ,  &  fon  fer  homicide 
fuit  tous  les  mouvemens  de  fon  ame  tranf- 
portpe. 

Il  nefl  point  d'art  ou  de  prudence  qui 
commande  à  leur  furie  :  c'eil:  elle  qui 
foutient  leurs  bras  ^  qui  accroît  &  irrite 
îeurs  efforts.  Par-tout  où  le  fer  peut  at- 
teindre 5  il  perce ,  il  déchire ,  &  jamais 
ne  tombe  en  vain  :  la  terre  efl  couverte 
àcs  débris  de  leurs  armes  ,  &  leurs  armes 
ruifsèlent  du  fang  &  de  la  fueur  qui  fe 
mêlent  à  ces  débris.  On  voit,  on  entend 
fans  ceffe  les  deux  glaives  briller  y  éclater  ^ 
frapper  comme  Ja  foudre. 
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L'un  &  Tautre  Peuple ,  muet  d'éton- 
nement  &  d*horreur  ,  contemple  le  fpec- 
tacle  inoui  de  cet  atroce  combat  :  une 
profonde  extafe  eft  dans  tous  les  yeux  ; 
mais  tous  les  coeurs  palpitent  de  cramte  Ôc 
d'efpérance. 

Déjà  les  deux  Guerriers,  vaincus  de 
épuifés  de    lailîtude ,    touchoient  peut- 
être  à  une  fin  prématurée,  lorfque  la  nuit 
vint  obfcurcir  la  Ville  ^  le  théâtre  du 
combat  :  bientôt    on  ne  diftingue   plus 
rien  ;  tout   fe    confond  &  s'éteint  dans 
fon  ombre.  Alors  un  KérâUc  s'avance  co 
chaque  côté  pour  féparer  les  deux  corn- 
battans  :  chacun  d'eux  ofe    étendre  fon 
fceptre  pacinque  entre  ces  fiers  rivaux, 
&c  leur   &e    qu'ils   ont    afTez    montré , 
dans  ce  jour,  leur  force  &  leiir  valeur; 
qu'il  eft  tems  de  rcfpe6ter  la  nuit  &  le 
filence,  ce  Je  voudrois  bien,  s'écrie  Ar- 
oi  gant  y  que  le  jour  ne  me  ravît  pas  fa 
35  chrté  !  Mais  la  nuit  ne  me  fera  point 
3>  quitter  le  champ  de  bataille,  que celui- 
:>5  ci  n'ait  juré  de  recommencer.  Et  toi , 
33  reprit  Tancrcde  ,  jure  de  revenir,  fi  tu 
'3  veux  que  j'accorde  la  trêve  ^^  ! 

C'eft  ainfi  qu'ils  jurèrent  enfemble;  & 
les  Héraurs  allîgnèrent ,  pour  un  nouveau 
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combat 5  le  retour  de  la  fîxièine  journée, 
afin  de  donner  à  leurs  blelTures  un  repos 
nécefîaire. 

Ce  combat  terrible  lailTa  dans  l'ame 
des  Sarrafins  &  des  Chrétiens  une  im- 
preflîon  profonde,  mêlée  de  furprife  & 
d'effroi ,  qu'un  long-tems  ne  put  aiibiblir. 
Par  -  tout  on  ne  parloit  que  des  deux 
Guerriers  ;  le  vulgaire  héfîtoit  entre  la 
fureur  de  l'un  &  le  courage  de  l'autre, 
entre  l'audace  d'Argant  &  la  valeur  de 
Tancrède  :  tous  les  efprits  fe  partageoient 
4an§  l'attente  &  l'incertitude  de  l'événe- 
ment. Mais  il  n'en  eft  pas  un  feul,  dans 
l'armée  Chrétienne  ou  dans  Jérufalem  ,  ^ 
qui  foit  déchiré  de  plus  de  craintes  Ôc 
d'alarmes  que  la  tendre  Erminie,  qui  voit 
ainfi  la  plus  chère  moitié  d'elle  -  même 
foumife  aux  coups  imprévus  de  la  guerre 
&  du  fort. 

L'antique  Palais  des  Rois  eft  furmonté 
d'une  immenfe  tour ,  qui  domine  les 
remparts  ;  &  de  fes  créneaux  élevés  on 
découvre  les  collines,  la  plaine  &le  camp 
des  ennemis.  C'eft-làque  depuis  l'heure 
où  le  foleil  redonne  le  jour  au  monde  , 
jufqu'à  celle  où  la  nuit  ramène  des  clartés 
plus  douces ,  Erminie ,  aflîfe  &  l'ceil  atta- 
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ché  fur  les  tentes  Chrétiennes ,  ne  cciTs 
de  contempler  Téternel  objet  de  (qs  pleurs 
de  de  fes  penfe'es.  Ceft  de  -  là  qu  elb 
a  vu  le  combat ,  &:  que  fon  coeur,  rem- 
pli de  triftellè,  a  redit  tant  de  fois: 
Celui  que  jaime  touche  peut-ctr^  à  fa  der- 
nière heure.  C*eft-là  quelle  étoit  dans  ce 
jour  affreux  dont  elle  a  vu  toutes  les 
vicifTitudes  ;  &:  que  dans  cette  crife  d*ef- 
pérance  &  d*effroi ,  le  fer  d' Argant  n  a  pu 
frapper  un  coup ,  qui  ne  vînt  retentir  dans 
fon  ame  déchirée. 

Mais  dès   qu  elle   fut   la   vérité , 
qu  elle  apprit  que  Thorrible  combat  de- 
voit  fe  renouveller,  une  crainte  n:)uvelle 
&  de  plus   vives  alarmes  vinrent  ghctç 
fon  fang  &  confterner  fes  erprits. 

Tantôt  elle  verfe  des  pleurs  en  fecret.; 
tantôt  elle  exhale  de  tendresgémiflemens. 
Pâle,  tremblante  &  défigurée,  dans  fes 
angoifTes  d\amour,  d'épouvante  &  d'a- 
mertume ,  elle  efl:  une  image  touchant© 
du  défefpoir  &  de  la  douleur.  Son  efprlt  s'a- 
bandonne à  des  penfées  horribles  ;  d'heure 
en  heure  le  trouble  augmente ,  &  le  fom- 
meil,  plus  impitoyable,  n'amène  au  lieu 
du  repos  que  d'eflfrayantes  vifions.  Elle 
croit  voir  le   vaillant  Tancrède  fanglant 
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de  déchiré  ;  elle  croit  Tentendre  implorer 
tendrement  fon  fecours  :  tout-à-coup  elle 
s'éveille ,  l'œil  en  pleurs,  &  le  fein  baigné 
de  larmes. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  nouveau  pé- 
ril que  doit  courir  fon  Amant  qui  la 
trouble  &  l'épouvante  :  elle  fonge  encore 
à  fes  bleffures  ;  &  ce  douloureux  fouvenir 
irrite  tous  fes  maux.  Sans  ceiTe  elle  prête 
l'oreille  aux  bruits  incertains  qui  fe  ré- 
pandent chaque  jour;  leur  incertitude 
accroît  fi  bien  fes  terreurs,  qu'elle  ne 
doute  plus  que  le  généreux  Tancrède  ne 
touche  aux  derniers  momens  de  fa  vie. 
Et  comme ,  fuivant  l'antique  ufage  do 
l'Orient  &  des  filles  Vies  Rois ,  elle  avoit 
appris  de  fa  mère  les  plus  fecrètes  vertus 
dQS  herbes  5  3c  ces  paroles  dont  le  charme 
puilïànt  chafTe  la  douleur,  &  ramène  la 
vie  dans  les  corps  infirmes ,  elle  voudroit 
de  fa  propre  main  verfer  un  baume  fa- 
lutaire  dans  les  bleffures  de  fon  Amant. 

Elle  brûle  d'aller  elle  -  même  rendre 
la  force  &  la  vie  à  ce  Prince  adoré  ;  & 
c'efl  au  cruel  Argant ,  c'efl  à  l'ennemi 
de  fon  Amant  qu'elle  eft  contrainte  de 
donner  âcs  fecours  !  Quelquefois  elle  fonge 
à  répandre  un  fuc  mortel  dans  les  plaies 
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du  barbare  :  mais  fa  main  virginale  & 
pure  fe  refufe  à  la  perfidie  ;  &  toutefois  , 
elle  défire  en  fecret  que  les  enchantemens 
&  les  herbes  demeurent  fans  force  &  fans 
vertu. 

Ellenecraindroîtpas  fans  doute  d*aller 
au  milieu  des  Nations   ennemies  ;  car, 
dans  fa  vie  errante  ,   elle    a    plus  d*une 
fois  vu  les   armées ,  les  combats  &   le 
carnage  ;  elle  a  fupporté  les  fatigues  Se 
bravé  les  périls.  Ce  n*efl:  plus  une  femme 
timide  ;  c*cft  une  Princerfè  au-defïïis  de 
fon    fexe,   dont   Tame    fortifiée    par  les 
revers,  n'eO:  plus  acceflible  à  des  craintes 
vulgaires.  L'Amour  fur-tout,  le  témé- 
raire   Amour,   aguerrit  davantage    fon 
tendre    cœur  :  elle  iroit,   fans   frémir, 
au  milieu   des   dcferts    &  des  monftres 
d'Afrique.    Mais   fi  le  foin  de  fa  vie  ne 
la  touche  pas ,  elle  ne  peut  oublier  le 
foin  de  fi  gloire  ;  &  deux  puilTans  rivaux, 
l'Honneur  &:  TAmour ,  partagent  fon  ame 
défolée. 

ce  Fille  des  Rois,  lui  crie  THonneur, 
33  toi  qui  as  jufqu'ici  gardé  mes  loix  ; 
33  toi  dont  j'ai  confervé  la  vertu  &  la 
33  pureté  dans  l'exil  &  l'efclavage  !  libre 
33  aujourd'hui,  voudrois-tu  perdre  cette 
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93  fleur  qu'a  refpedée  l'infortune  ?  Qui 
95  peut ,  hélas  î  réveiller  dans  ton  cœur 
33  ces  folles  penfées  ?  où  s'égarent  tes 
y>  veux  ?  qu'efpères-tu  ?  Quoi  donc  î  tu 
33  mépriferois  alTez  la  gloire  de  ton  fexe 
33  &  la  pudeur  virginale  pour  t'en  aller 
33  fous  des  tentes  ennemies,  &^  noéturne 
33  Amante,  y  mendier  les  rebuts  ScTop- 
33probre5  afin  qu'un  fuperbe  vainqueur 
33  te  dife  :  Alle^y  fille  indigne  de  moi  , 
o->  vous  n  \ive^  plus  ni  fceptre  ni  vertus  ^ 
33  &  qi^'il  t'abandonne  à  {es  foldats  comme 
33  une  proie  vulgaire  &  dédaignée  3^  ? 

Mais  l'Amour  5  ce  confeiller  perfide, 
lui  parle  à  fon  tour  ,  &  l'entraîne  vers 
fon  penchant  par  ces  douces  paroles  : 
33  Jeune  &  tendre  Erminie,  ce  n'eft  point 
33  un  monftre  fauvage  qui  te  donna  le 
33  jour  :  tu  n'es  pas  née  au  fein  des  ro- 
33  chers  &  des  glaces  ,  pour  braver  ainfi 
33  l'Amour  &  fa  puifFance ,  &  te  refufer 
33  fans  ceiTe  à  la  voix  du  plaifir  !  Non  , 
33  tu  ne  portes  pas  un  cœur  d'acier  ou  de 
33  ûiamaqt,  pour  qu'il  te  femble  honteux 
33  dVimer  &  d'être  aimée  !  Cours  donc^ 
33  où  le  défir  t'appelle  !  mais  tu  crains  de 
33  trouver  un  vainqueur  cruel  ?  as-tu  donc 
33  oublié  comment  il  partageoit  tes  peines. 
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y  comment  il  pleurolt  avec  toi  !  ...  • 
5  C  eft  toi  qu'il  faut  nommer  cruelle,  de 
3  différer  ainfi  la  guérifon  de  ton  Amant* 
3  O  dure  &  ingrate  Erminie ,  l'aimable 
y  Tancrède  languit,  &  tu  peux  veiller 
paifiblement  aux  jours  de  ion  ennemi  ! 
y  Rends  donc  la  vie  au  féroce  Argant, 
y  afin  qu'il  aille  donner  la  mort  à  ton 
3  libérateur  :  c*eft  ainfi  que  tu  t'acquitteras 
y  avec  lui;  ce  fera-là  le  prix  defes  bien- 
y  faits.  Se  peut -il,  ô  Ciel ,  qu'Ermini# 
y  fe  prête  à  cet  atroce  miniftère,&  que 

>  riiorreurd'ctre  complice  d'Argant  ne  lui 
)  donne  pas  des  ailes  pour  s'échapper  de 

>  ces  lieux  ! 

yy  Mais  aulTi  quelle  joie  pure  ne  goùte- 

>  rois -tu  pas,  fi^  par  une  pitié  plus  digne 

>  de  ton  cœur ,  ta  main  falutaire  pouvoit 
y  rappeller  la  vie  dans  le  fein  du  vaillant 
y  Tancrède,  &  la  fleur  de  la  jeunefTe  fur 
y  fon  vifage  !  Par  toi ,  cet  aimable  vain- 
y  queur  revivroit  encore  ;  &  tu  aimerois 
y  un  jour  dans  fes  traits  q\ie  la  mort 
y  défigure,  la  force  &  les  grâces  que  tu 
y  lui  aurois  rendues.  Un  jour  aufli  fa  gloire 
y  feroit  la  tienne  ,  &  ton  nom  briileroit 
y  de  l'cclat  du  fien  ,    quand    l'hymen  , 

>  t'uniiïimt  à  lui ,   vous  enivreroit  tous 
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3>  deux  de  fes  chaftes  délices  !  Epoufe 
35  honorée ,  fuivie  des  regards  &  des 
33  hommages  des  Peuples  ^  tu  marcherois 
33  alors  parmi  les  Dames  Romaines  dans 
33  cette  belle  Italie  ,  véritable  féjour  de  la 
33  foi  &  de  la  valeur  véritable  3^. 

Séduite,  hélas!  par  ces  vaines  efpé- 
rances,  Tinfenfée  croit  à  la  fuprême  fé- 
licité. Cependant  5  au  milieu  de  fon  ivreiîe, 
elle  flotte  encore  dans  le  doute  &  Tin- 
certitude.  Comment  fortir  de  Jérufalem  ? 
comment  échapper  aux  gardes  nombreufes 
qui  veillent  autour  du  Palais  &  des  rem- 
parts? &  comment  franchir  des  portes  que 
le  péril  &  la  peur  tiennent  fermées  en  tout 
tems? 

Cette  Princeiïè  étoit  devenue  l'amie  & 
la  compagne  de  Clorinde  :  plus  d'une 
fois  le  foleil  à  fon  couchant  les  laifToit 
enfemble,  &  les  retrouvoit  encore  à  fon 
lever  :  Couvent  aufîi ,  quand  la  nuit  déro- 
boit  le  jour  au  monde ,  un  même  lit  les 
recevoir  à  la  fois,  &  tous  les  fecrets  de 
l'une  étoient  connus  de  l'autre  ;  tous , 
excepté  celui  de  l'Amour.  C'efl  le  feul 
qu  Erminie  ne  révèle  pas  à  Clorinde  ;  3c 
quand  elle  ne  peut  lui  cacher  fes  larmes 
&  fes  foupirs ,  elle  en  cherche  la  caufe 
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dans  la  rigueur  de  fon  fort  &  dans  fes 
malheurs  palTés.  Leur  tendre  amitié  ne 
connoît  point  la  contrainte;  Erminie  peut 
entrer  en  tout  tems  dans  le  pavillon  de 
Clorinde,  avec  elle  ou  fans  elle. 

Un  jour  elle  y  entra  dans  fon  abfence  ; 
&  pleine  d'une  amoureufe  inquiétude , 
elle  s'ailit,  rêvant  aux  moyens  qui  pour- 
roient  favorifer  fa  fuite  fecrète.  Tandis 
que  de  p«nfée  en  penfée fon  efprit  s'égare, 
fans  trcve  &  fans  relâche ,  elle  arrête  fes 
regards  fur  l'armure  de  Clorindc  ;  &  cette 
vue  lui  coûte  un  foupir. 

Elle  foupire  en  voyant  ces  armes  ;  «  O 
^3  trop  heureufe  cent  fois ,  fç  dit-elle,  cette 
5)  vaillante  Guerrière  \  que  fon  fort  me 
55  rend  envieufe  !  de  ce  n'efl:  point  la 
35  gloire  de  fon  nom  ,  ou  le  vain  bruit 
33  de  fa  beauté  que  j'envie.  .  .  .  Ses  pas 
:>:>  ne  font  point  enchaînés  dans  les  longs 
5i  plis  d'une  robe  ;  une  jaloufe  retraite 
3)  ne  captive  point  fon  courage.  Si  fon 
35  défir  l'appelle  au  -  dehors ,  elle  prend 
35  (es  armes,  elle  part;  &  la  pudeur  ou 
33  la  crainte  ne  l'arrête  pas.  Ah  !  pour- 
3)  quoi  la  nature  &  le  Ciel  ne  m'ont-ils 
33  pas  donné  cette  force  &  cette  valeur, 
j>  afin  que  je  puifFe  à  mon  tour  échanger 
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35  cette  robe  &  ces  voiles ,  contre  le 
3)  cafque  &  la  cuiralTe  !  Les  feux  de  Tété 
33  &  les  frimats  des  hivers ,  Torage  &  la  ^ 
33  tempête  ne  retîendroient  plus  ce  cœur 
33  brûlé  d'amour  :  j'irois  dans  les  champs , 
33  accompagnée  ou  feule  fous  les  armes  , 
33  aux  rayons  du  foîeil  ou  au  pâle  flam- 
33  beau  des  nuits.  Tu  n'aurois  pas  alors, 
33  impitoyable  Argant,  combattu  le  pre- 
33  mier  contre  mon  aimable  vainqueur  ? 
33  c'eft  moi  qui  ferois  accourue  pour  le 
33  combattre  avant  toi ,  &  peut-être  il 
33  feroit  aujourd'hui  mon  captif;  il  auroit 
33  peut-être  reçu  de  fa  tendre  ennemie 
33  les  fers  d'une  douce  &  légère  fervitude  ; 
33  &  je  fentirois  déjà  la  rigueur  de  mon 
33  joug  s'adoucir  auprès  du  fîen  !  ou  fi  fon 
33  bras  avoit  frappé  mon  fein ,  &  percé 
33  mon  cœur  ,  du  moins  le  fer  de  mon 
33  Amant  eût  guéri  les  plaies  de  TAmour  ; 
33  &  maintenant  ce  cœur  agité  repoferoit 
33  en  paix-,  mon  vainqueur-,  peut  -  être  y 
33  n  auroit  pas  refufé  quelques  larmes  à 
33  ma  mort ,  quelque  foible  honneur  à 
-  33  mes  cendres. 

33  Malheureufe  !  je  forme  des  vœux 
33  impofïibles  ,  &  me  laifTe  emporter  à  de 
53  folles penfées  !  Ainfî  donc ,  tremblante. 
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33  éplorée,   je  relierai  captive  dans  ces 

35  murs,  comme   une  femme   vulgaire? 

3)  Ah ,  non  fans  doute  !  Ranime-toi ,  mon 

33  cœur ,  &  féconde  mon  audace.  Pour- 

33  quoi  ne  pourrois-je  pas  du  moins  por- 

33  ter  une  fois  les  armes?  pourquoi,  frêle 

33  &  délicate  ,  ne  pourrois-je  un  moment 

33  foutenir  leur  poids?  .  .  Je  le  pourrai; 

33  oui,  TAmour  m*en    rendra    capable  , 

33  lui  qui  peut  allumer  un  grand  courage 

33  dans  les  plus  foiblcs  cœurs.  Animé  de 

»  ks  feux ,  le  cerf  pacifique  s*irrite  &  fe 

33  prépare  au    combat.  Et  moi  ,    je   ne 

'3  veux  point  combattre  ;  je  veux  feulc- 

''  ment  cacher  fous  ces  armes  un  heufîux 

artifice.  Je  veux  paroîti*e  un  moment 

Clorinde  elle-même ,  &  je  fortirai  fans 

3  obftacle  à  la  faveur  de  fa  refTemblancc, 

3  Jamais  les  Gardes  n'oferoient   lui  ré- 

3  fifter Non,  il  n*efl:pas  de  voie 

3  plus  sûre;  cette  porte  feule  eft  ouverte 
3  a  mon  efpoir.  Fortune,  Amour,  fivo- 
3  rifez  cet  innocent  artifice  que  vous 
3  m'infpirez  !  Voici  l'heure  propice  à  mes 
3  veux,  rheure  où  Clorinde  eft  encore 
3  avec  le  Roi  33. 
Ainfi  parle  Ermînîe  ;  &  toute  entière 


40       BIBLIOTHEQUE 

aux  fureurs  de  r-amour,  elle  ne  peut  s'ar- 
rêter :  fon  deftln  la  pomTuit;  elle  emporte 
à  la  hâte  les  armes  de  Clorinde  dans  fon 
appartement,  &  fe  dérobe  à  tous  les 
yeux.  La  Nuit,  complice  des  Larrons  & 
àQs  Amans,  lui  prêta  fon  ombre  favo- 
rable. 

L'impatiente  PrincefTe  ,  qui  voit  déjà 
le  Ciel  plus  fombre ,  femé  de  quelques 
étoiles,  ne  perd  pas  un  moment;  elle 
appelle  en  fecret  fon  plus  loyal  Ecuyer  y 
èc  la  plus  chère  de  fes  Confidentes.  Elle 
leur  ouvre  une  partie  de  fon  cœur ,  leur 
confie  le  projet  de  fa  fuite  ,  &  trouve  une 
caufe  imaginaire  qui  la  force  à  partir. 
Le  fidèle  Ecuyer  apprête  auiîi  -  tôt  ce 
qu'il  croit  nécel^ire .  au  départ  :  &  ce- 
pendant ,  Erminie ,  feule  avec  fa  confi- 
dente ,  dépouille  le  riche  habit  qui  tombe 
jufqu'à  (es  pieds  ;  elle  refte  ainfi  fous  un 
fîmple  corfelet;  &  fa  taille,  qui  fe  montre 
dans  fa  frêle  légèreté ,  furpaffe  les  défirs  de 
l'imagination. 

Elle  rafîèmble  bientôt  fes  treffes  blon- 
des fous  le  cafque ,  &  le  dur  acier  prefîe 
fon  cou  blanc  &  délié  :  fa  main  dé- 
licate faifit  enfuite  un  vafte  bouclier  di 
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tremble  fous  le  poids;  enfin,  toute  bril- 
lante du  fer  qui  la  couvre ,  elle  travaille 
à  fe  donner  l'attitude  Se  le  maintien  d*un 
Guerrier.  L'Amour ,  préfent  à  (a  méta- 
morphofe ,  triomphe  &  rit,  comme  au- 
trefois Icrfqu'il  traveftifToit  Hercule  en 
femme. 

Avec  quelle  fatigue  Erminie ,  courbée 
fur  fa  Compagne ,  traîne  le  poids  de  fon 
armure  ;  &  combien  fa  démarche  efl  lente 
&  pénible  !  Mais  TAmour  &  TEfpéranca 
la  fortifient,  &: raniment  fes  efprits  lan- 
guiffans.  Elle  arrive  enfin  aux  lieux  où 
l'attend  fon  Ecuyer  fidèle ,  &  tous  trois 
montent  enfemble  fur  des  courfiers  pré- 
parés. 

Ainfi  déguifés,  ils  prennent,  à  dciTsin, 
Jes  voies  détournées,  &  paiïent  dans -r^s 
rues  les  plus  fecrètes.  Ceux  qui  les  ren- 
contrent ,  voyant  briller  dans  Tombre 
Téclat  des  armes ,  leur  cèdent  le  paffage , 
èc  n'ofent  pas  retarder  leur  courfe:  car 
on  ne  peut  méconnoître,  malgré  la  nuit, 
réblouiiïante  cuîrafTe  de  Clorinde  &  fon 
.enfeigne  redoutée. 

Quoiqu'Erminie  foit  déjà  plus  raiïu- 
rée  ,  elle  n  efl  point  encore  (ans  inquié- 
tude :  audacieufe  &  tremblante  à  la  fois. 
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elle  craint  d'être  reconnue ,  &  fa  propre 
hardiefTe  reffraie.  Cependant ,  arrivée  à 
la  porte,  elle  diflimule  &  trompe  la  Garde 
qui  veille.  «  Je  fuis  Clonnde  ,  dit-elle  , 
35  ouvre  la  porte  :.je  vais  m  rn  appelle  Vor- 
35  dre  du  Roi  33. 

Son  armure ,  &  fa  voix  femblable  à 
celle  de  Clorinde  ,  complètent  l'illufion. 
La  Sentinelle  obéit ,  ne  pouvant  croire 
qu'une  autre  femme  paroifle  ainfi  fous 
les  armes.  Erminie  franchit  auffi-tôt  la 
porte ,  &  fa  fuite  avec  elle  :  pour  mieux 
alTurer  leur  fuite ,  ils  s'enfoncent  dans  les 
vallées,  ôc  defcendent  long*-tems  de  dé- 
tours en  détours. 

Mais  lorfque  la  Prînceffè^  d'Antioche 
fe  vit  dans  un  canton  folitaire  &:  caché 
par  les  collines  d'alentour ,  elle  ralentit 
un  peu  fa  courfe  :  il  lui  fembla  que  les 
premiers  rifques  étoient  pafles.  Ne  crai- 
gnant plus  d'être  retenue ,  elle  fe  mit 
alors  à  penfer  à  ce  qu  elle  n'avoit  point  bien 
prévu  ;  &  fon  projet  fe  préfenta  à  fon  efprit 
avec  des  difficultés  qu'une  vive  paffion  lui 
avoit  d'abord  déguifées. 

Elle  voit  maintenant  quelle  folie  ce 
feroit  de  paroître ,  fous  des  armes  enne- 
mies y  à  la  vue  de  toute  une  armée  ;  elle 
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qui  voudrolt  fe  dérober  à  tous  les  yeux  , 
•&  ,  fans  expofer  fa  gloire,  fe  montrer 
tout-à-coup  au  feul  Tancrcde,  furpris  & 
charmé  de  fa  préfence  inattendue.  Elle 
s'arrête  donc  ;  ^  devenue  plus  prudente 
&  moins  hardie,  elle  parle  ainfi  à  fon 
Ecuyer: 

ce  II  faut,  lui  dit-elle  ,  que  tu  me  de- 
33vances;  mais  fois  prompt  &  difcret: 
3>  vas  au  camp  ,  &  fais  en  forte  qu'on 
3i  t'introduife  dans  le  pavillon  de  Tan- 
33  crcde.  Tu  lui  diras  qu'une  femme  vient 
3?  à  lui:  quelle  lui  apporte  la  vie  &  la 
35  fanté  ;  éc  qu  en  échange  de  ces  biens  , 
33  elle  demande  la  paix  (la  paix  qu'Amour 
33  lui  refufe  ).  Tu  lui  diras  qu'elle  eft  fi 
33  sûre  de  fa  foi  &  de  fa  loyauté ,  qu'elle 
33  ne  craint  point  d'elTuyer  avec  lui  le 
33  moindre  outrage.  C'eft-là  ce  que  tu 
33  dois  dire,  de  le  dire  à  lui  feul.  S'il  t'in- 
33  terroge ,  ne  réponds  plus  à  ks  deman- 
33  des  :  mais  preîfe  ton  retour  ;  &  moi 
33  cependant  je  pourrai ,  fans  crainte,  t'at- 
33  tendre  en  ces  lieux  écartés 33.  Elle  dit, 
&  le  fidèle  MefTager  vole  dans  la  plaine. 

Il  fut  fe  ménager  une  entrée  favorable 
dans  les  tentes  ennemies  :  on  le  conduifit 
au  lit  du  Héros,  qui  écouta  le  Mefïage 
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avec  un-  front  joyeux ,  &  fe  livra  à  mille 
penfées  confuies  qui  s'élevèrent  à  la  fois 
dans  fon  efprit. 

Déjà  TEcuver ,  de  retour ,  rapportoit  à 
la  PrincelTe  la  réponfe  délurée ,  qu'elle 
peut  venir  ^qiC  elle  peut  entrer  &  je  dérober 
à  tous  les  yeux  :  mais  elle ,  à  qui  tout 
retard  fembîoit  ihftipportable  ,  comptoit 
les  pas  de  fon  Ecuyer.  Maintenant,  fe 
difoit  -  elle ,  il  arrive ,  il  entre ,  il  doit 
revenir;  &  dans  fon  impatience,  elle  fe 
plaint  qu'il  ne  revient  point ,  &  l'accufe 
de  lenteur.  En£n  elle  pouiTe  fon  courfier  , 
&  monte  fur  Citz  hauteurs ,  d'où  elle  com- 
mence à  découvrir  les  di*apeaux  Se  les 
tentes. 

La  Nuit  pourfuîvoit  fou  paifibîe  cours  , 
&  déployoit  fa  robe  étoiîée  fous  un  ciel 
fans  nuage:  àç.s  bords  de  Thorizon,  la 
lune  naiffante  blanchifîbit  i^^  voiles,  & 
la  terre  humide  brilloit  à.tS'  perles  de  la 
rofée  ....  Erminie  foupiroit ,  &  fa 
bouche  amoureufe  prenoit  pour  témoins 
de  fa  fideîle  ardeur  tous  les  feux  du  Cie]  : 
elle  racontoit  les  longs  tourmens  de  IV 
mour,  aux  champs  muets  &  aux  plaines 
filencieufes.  Enfuite  elle  contemploit  les 
pavillons,  &  difoit  :  ce  O  tentes  des  La- 
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tins,  que  vous  plaifez  à  ma  vue  !  Il 
s'exhale  de  vous  un  air  qui  me  ranime 
de  m'attire  par  un  charme  invincible. 
Ah  !  fi  le  Ciel  un  jour  daigne  accorder 
quelque  repos  à  ma  vie  trop  orageufe  , 
c'eft-là  que  j'irai  le  chercher  ;  oui ,  ce 
B'eft  qu'au  milieu  des  armes  que  je  dois 
trouver  la  paix.  Recevez  -  moi  donc  , 
&  ne  me  refufez  pas  la  pitié  que  TA- 
mour  m'a  tant  de  fois  promife  ;  cette 
pitié,  que ,  dans  d'autres  tems ,  le  plus 
doux  des  vainqueurs  montroit  à  fa  cap- 
tive. Eh  !  je  ne  défire  point  de  remonter 
par  vous  fur  le  trône  de  mes*  pères , 
trop  heureufe  (  fi  cet  efpoir  ne  m'eft 
plus  permis)  de  couler  ma  vie  à  l'ombre 
de  vos  drapeaux  3>  ! 

Ainfi  parloit  Erminie,  fans  prévoir  les 
angoiffes  quelaforcunelui  prépai'oit.  Elle 
étoit  fur  une  hauteur ,  &  les  rayons  de 
la  lune  frappant  à  plomb  fa  brillante  ar- 
mure ,  il  en  rejaillîiroit  des  éclairs  dans 
la  campagne.  La  blancheur  éblouiiran:e 
de  fa  cott>d' armes  refplendilToit  au  loin  ; 
&  le  grand  tigre  d'argent,  qui  furmon- 
toit  fon  cafque ,  fembloit  refpîrer  &  jetter 
des  flammes.  Son  fort  voulut  qu'an  fjnd 
de  cette  vallée  il  fe  trouvât  une  troupe 
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de  Chrétiens ,  qui  gardoient  les  paiïages, 
&  arrêtoient  les  vivres  deftinés  pour  Je* 
rafalem.  Ils  étoient  commandés  par  deux 
frères,  dont  Clorinde,  peu  de  jours  au- 
paravant ,  avoit  tué  le  père  fous  leurs  yeux 
même. 

Le  plus  jeune,  ayant  vu  reluire  cette 
armure ,  crut  reconnoître  la  Guerrière , 
&  ne  put  maîtrifer  fa  rage  :  il  irrita  fes 
foldàts  contr'elle;  &  lui-même  poulîant 
un  grand  cri,  lança  fa  javeline  au  lia- 
fard. 

Ainlî  quune  biche,  dans  la  foifqui  la 
prefTe ,  cherche  une  claire  fontaine  ,  une' 
lource  vive,  ou  quelque  ruifTeau  près  des 
rives  fleuries;  mais  au  moment  où  elle 
croit  repofer  à  Tombre  ks  membres  épui- 
fés,  fi  la  voix  des  chiens  frappe  fon 
oreille,  elle  fuit,  &  la  frayeur  qui  l'em- 
porte lui  fait  oublier  fa  foif  &  fa  laffi- 
tude. 

Telle  Erminie,  qui  croyoit  repofer 
bientôt  fon  ame  agitée ,  &  rafraîchir 
fon  cœur  brûlé  d'amour,  tout-à-coup  , 
au  bruit  du  fer ,  aux  cris  &  à  la  vue  des 
foldats,  oublie  toiis  ks  défirs,  s'oublie 
elle-même,  &  s'abandonne  au  rapide, 
courfiei-  qu'elle  prefTe  de  fes  genoux  trem-' 


DES    ROMANS.  47 


blans.  Elle  fuit ,  Tinfortunée  ;  &  fon 
courfier  l'emporte  à  travers  les  plaines: 
fa  Confidente  fuit  avec  elle ,  &  le  fé- 
roce Chrétien  les  pourfuit  à  la  tcte  de 
fes  foldats.  En  ce  moment  arrive  le  fidèle 
Ecuyer,  qui  rapportoit  la  trop  tardive 
nouvelle:  il  voit  fuir  la  PrincefTe  ;  &, 
dans  le  trouble  où  il  eft,  il  fe  précipite 
après  elle  :  TefFroi  les  difperfe  dans  la 
campagne. 

]\Iais  Tautre  frère  qui  avoit  vu  de 
mêm.e  la  fauHe  Clorinde,  ne  voulut  point 
la  pourfuivre;  plus  fage,  il  garda  fon 
polie,  &  fit  pafTer  au  camp  Tavis  que 
Clorinde  avoit  paru,  quelle  fuyolt  & 
que,  fans  doute  ,  une  telle  Guerrière  n'é- 
toit  point  fortie  pour  un  léger  modf. 
Cet  avis  fe  répand,  &  le  bruit  en  par- 
vient aux  tentes  Latines.  Tancrecle ,  en- 
core plein  de  la  douce  inquiétude  que  le 
premier  Melî'ige  lui  avoit  laifTée,  en- 
tendant la  nouvelle ,  fe  dit  à  lui-même  : 
ce  Ah  !  c'eft  elle  fans  doute  qui  daignoit 
3:>  venir  à  moi ,  &  c'eft  pour  moi  qu'elle 
35  expofe  fa  vie  55  !  Aufti-tôt,  fans  fongtr 
à  fes  blefTures ,  tout  entier  à  cette  idée  , 
il  fe  couvre ,  en  partie  -,  de  fon  armure 
pefante  y  monte  à  cheval  6c  fort  du  camp 
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en  filence;  &  fuivant  les  indices  &  les 
derniers  vertiges ,  il  pouffe  à  toute  bride 
f©n  courfier  dans  les  vallées. 

Cependant  Erminie  ell:  emportée  à  tra- 
vers les  arbres  touffus  d*une  antique  foret  : 
fans  force  &  prefque  fans  vie,  fa  main 
tremblante  ne  gouverne  plus  de  frein  de 
le  palefroi  (  i  ) ,  qui  l'emporte  à  fon  gré , 


(i)  Tahfroi,  11  eft  fâcheux  de  voir  des  mots 
pleins  d'harmonie  vieillir  ,  &  la  Langue  Fran- 
çoife  s'appauvrir  tous  les  jours.  Nous  avons  em- 
ployé celui-ci  par  une  autre  raifon  encore  :  c'eil 
qu'il  a  UH  dérivé  enufage,  le  mot  Palefienier  ■, 
qui  n'auroif  aucun  fens ,  fi  Valcfroi  tombait  dans 
Toubli.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  mot  Dejîricr, 
que  quelques"  Ecrivains  emploient  pour  fignifier 
la  même  chofe.  Celui-ci  n'a  point  l'harmonie 
de  l'autre  ,  &  fur-tout  n'a  point  de  dérives  qui 
le  foutiennent  :  ce  qui  lui  donne  une  phyfionomie 
étrangère  ,  &  l'air  d'un  intrus  ,  quoiqu'il  ait  été 
anciennement  l'rançois.  Les  mots  font  comme 
les  hommes  :  ceux  qui  ont  dans  la  Société  une 
famille  &  des  alliances  étendues ,  y  ont  auffi  une 
plus  grande  confirtance.  Ainfi  les  mots,  quj  ont 
de  nombreux  dérivés,  font  les  premiers  mots  des 

fuit 
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fuit  &;  fe  précipite  par  tant  de  fentiers  & 
tant  de  détours  ,  qu'il  la  dérobe  aux  re- 
gards &  à  la  pourfuite  des  Chrétiens.  De 
même  qu'après  une  longue  &  pénible 
chafTe  ,  des  chiens  hors  d'haleine  revien- 
nent triflement ,  s'ils  ont  perdu  la  trace 
de  leur  proie:  ainfi  les  Cavaliers  Latins, 
épuifés  de  lalfitude,  troublés  de  honte  &: 
de  dépit,  reviennent  à  leur  porte.  Erminie 
éperdue  fuit  encore ,  &  dans  Ton  épouvante 
n'ofe  regarder  en  arrière. 

Elle  courut  toute  la  nuit,  s'égara  tout 
le  jour,  fans  projet  &:  fans  guide,  n'en- 
tendant ,  ne  voyant  autour  d'elle  que  les 
pleurs  qui  troubloient  fes  yeux  ,  &  les 
cris  dont  elle  remplilFoit  les  champs.  Mais 
à  l'heure  où  le  foleil  quitte  fon  char  & 
fe   plonge  dans  fa   couche  enflammée  , 


Langues ,  &  re  vieilliront  jamais  ,  tandis  que 
ceux  qui  font  ifoléi ,  qui  font  fans  harmonie  ,  ou 
d'une  conjugaifon  difficile,  tombent  comme  dçs 
gens  ans  recommandation  <Sc  fans  appui.  Et , 
pour  Achever  le  parallèle  entre  les  mots  5c  les 
femmes ,  on  pourroit  dire  que  les  uns  &c  les  autres 
ent  qu'autant  qu'ils  font  à  leur  place. 

-So' Avril  i^'.  Fol.  C 
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elle  arrive  aux  bords  du  paifible  Jour- 
dain ,  abandonne  fon  courner  &  s*étend 
fur  le  rivage» 

Sans  autre  aliment  que  fa  douleur  , 
n*9yant  que  ks  larmes  pour  breuvage  , 
elle  gémit  &  pleure  encore.  Mais  le 
fommeil  ,  dont  le  charme  confolateur 
fufpend  les  n^aux  des  triftes  humains,  vint 
afToupir  fes  fens  &  (qs  douleurs ,  &  la 
couvrir  de  fon  aile  bienfaifante.  L'Amour 
ne  ceiTe  toutefois  de  troubler,  par  ks 
menfonges ,  le  repos  qu  elle   goûte. 

Ce  ne  fut  qu'au  chant  des  o^feaux,  qui 
faluoient  les  premiers  rayons  du  jour,  & 
au  fouffle  du  zéphir ,  qui  fe  jouoit  entre 
les  eaux  &  le  feuillage,  qu'Erminie  fe 
réveilla  ;  elle  ouvre  fes  yeux  languifTans, 
&  les  promène  fur  les  cabanes  iolitaires 
des  Bergers  ;  enfuite  il  lui  femble  en- 
tendre ,  à  travers  le  murmure  du  fleuve 
&  des  arbres,  une-  voix  qui  la  rappelle 
aux  foupirs  &  aux  larmes ,  &  tandis;  qu'elle 
pleure  y  des  fons  plus  bruyans  viennent 
interrompre  (es  tendres  plaintes.  Cétoient 
des  voix  de  Bergers ,  mêlées  à  de  fimples 
mufettes.  Elle  fe  relève  &  fe  porte  d'un 
pas  lent  vers  ces  lieux  ;  elle  y  voit  un 
homme  blanchi  par  les  années,  qui,   à 
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Tombre  àes  bois  &:  auprès  de  Ton  trou- 
peau ,  façonnoit  une  corbeille  fous  Tes 
doigts,  en  écoutant  les  chanfonsdes  trois 
enfans. 

Ils  fe  troublèrent  à  rarp3(f^  inattendu 
de  cette  armure  inconnue  :  mais  Erminic 
les  falue  &  les  raiTure  avec  douceur,  en 
découvrant  fes  beaux  yeux  &  fa  blonde 
chevelure.  «  Continuez ,  leur    dit-elle  , 
55  vos  charmantes  occupations  ,  mortels 
>^  aimés  àcs  Cieux  :   ces  armes  ne  font 
35  point  faites  pour  troubler  vos  travaux 
5J  &  vos  paifibles  chants  5^.  Enfuite,  elle 
ajouta:  53  Comment,  ô  mon  p2re,  avez- 
5J  vous  pu  vivre  ainfi  dans  vos  tranquilles 
53  retraites  fans  redouter  les  infultes  de  la 
53  guerre,  tandis  qu'autour  de  vous  tout 
5î  s'embrafe  de  (qs  feux*  Mon  fils,    ré- 
51  pondit  le  vieillard,  ma  famille  &  mon 
5>  troupeau  n'effuyèrent  jamais  ni  infulte 
5î  ni  outrage  ;  &  le  bruit  des  armes  n*a 
55  point   encore    retenti   dans  ce  canton 
33  folitaire,  foit  que  la  faveur  du  Ciel  ait 
35  voulu  protéger  l'innocence  &  Tobfcu- 
35  rite  d'un  humble  Pafteur;  ioit  que  le 
33  tranchant  du  glaive  étranger  ne  tombe' 
33  que  fur  la  tête  alticre  des  Rois,  comme 
33  la  foudre 5  qui^  refpcdant  les  vallées, 

Cij 
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»  ne  frappe  que  les  hautes  montagnes,  & 
3>  qu'ainfi  notre  vile  &  obfcure  pauvreté 
w  ne  puifïe  attirer  le  foldat  avide, 

33  Vile  &  obfcure  pauvreté  qui  m*efl: 
35  il  chère  I  à  moi  qui  ne  délire  ni  fceptre 
33  ni  tréfor  ,  &  qui  n'ouvris  jamais  mon 
33  cœur  au  vent  de  l'ambition ,  aux  foucis 
33  rongeurs ,  ou  à  l'avarice  !  Je  me  défal- 
33  tère  dans  ces  eaux  limpides ,  &  ne 
33  crairLs  point  d'y  trouver  des  poifons 
33  mortels  ;  ce  troupeau  &  mon  jardin  four- 
33  nifïent ,  fans  fraiç  y  aux  befoins  de  ma 
33  table  frugale  :  ils  font  bornés  comme 
33  nos  defirs  &  nos  jours.  Ces  enfans  font 
33  les  miens:  ils  gardent  le  troupeau  ,  &c 
w'je  n'ai  point  d  efclaves.  C'eft  ainfi  que 
33  je  pafTe  ma  vie  dans  cet  enclos  folitaire, 
33  en  voyant  le  chevreuil  bondir  fur  la 
33  plaine,  les  poifiTons  fe  jouer  dans  l'onde , 
»  &  les  oifeaux  voltiger  dans  les  airs. 

33  II  fut  un  tems ,  un  âge  d'illufion 
33  &  de  folie ,  ou  j'eus  bien  d'autres  dé^ 
33  (îrs  :  je  méprifai  le  foin  des  troupeaux; 
33  je  quittai  ma  terre  natale,  &  je  vécus 
3»àMemphis;  j'entrai,  je  fervis  dans  le 
33  Palais  des  Rois  ;  &  quoique  fimple  In- 
33  tendant  dQS  Jardins ,  je  vis ,  je  connus 
33  trop  la  Cour  &  fes  injuflices.  Toutefois , 
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w  amorcé  par  l'efpoir  &  l'ambition ,  je  bus 
>>  long-tems  encore  dans  la  coupe  d*amer- 
33  tume.  Mais  lorfqu  enfin  ta  fleur  de  Tâge  , 
53  refpérance  &  les  defirs  s'évanouirent  à  la 
»>  fois,  je  regrettai  les  loifirs  de  cette  vie 
3>  obfcure  ;  je  foupirai  après  cette  paix 
35  que  j'avois  perdue,  &  je  dis:  S  Cour^ 
iy  adieu,  C*eft  alors  que  je  revins  dans  nos 
w  bois,  où  m'attendoit  le  bonheur  3>» 

Tandis  qu'il  parle ,  Erminie  attentive 
s'oublie  elle-même,  &  ce  langage,  qui 
defcend  dans  (on  cœur  ,  y  calme ,  en 
partie,  Torage  des  fens.  Elle  rêve  en  fi- 
lence  ,  &  fe  réfout  enfin  à  cacher  îa  vie 
&  Tes  malheurs  dans  cette  folitude,  jus- 
qu'à rh^ure  du  moins  oii  la  fortune  vou- 
dra fevorifer  fon  retour.  Elle  prend  donc 
la  parole ,  de  dit  au  bon  vieillard  ;  «  Heur 
>3  reux  mortel ,  qui  avez,  un  tems,  connu 
»  Tadverfité ,  fi  le  Ciel  ne  nous  a  point 
^i  envié  la  douce  paix  &  tous  les  biens 
^j>  dont  vous  jouiiTez,  daignez  aulîi  pren- 
»  dre  quelque  pitié  de  mes  maux  \  Ne 
»  me  fermez  point  cet  afile  du  vrai  bon- 
J5  heur ,  où  je  veux  habiter  avec  vous  ; 
>3  recevez  -  moi  fous  ces  ombrages  ,  ou 
3»  mon  cœur  pourra  fe  foulager  peut-être 
»  du  poids  mortel  de  fes  peines.  Que  fi 
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p  Tor  &  les  pierreries,  ces  idoles  du  monde, 
3:>  ont  encore  quelque  charme  pour  vous , 
33  je  puis  bien  combler  tous  vos  défirs^^. 
Auflî-tot  5  verfant  un  ruiffeau  de  larmes , 
elle  confie  une  partie  de  fes  infortujnGs 
au  Vieillard  attendri,  qui  pleure  avec 
elle.  En  fuite ,  avec  une  tendrefle  toute 
paternelle ,  il  la  confole ,  l'accueille  & 
la  conduit  auprès  de  fa  vieille  époufe,  à 
qui  le  Ciel  avoit  donné  un  coeur  conforme 
au  fîen. 

La  fille  des  Rois  fe  couvre  d'habîts 
ruftiques  ,  &  treffe  fes  cheveux  fous  un 
voile  groflîer  :  mais  dans  [qs  regards  & 
dans  fon  maintien,  on  ne  reconnoît  point 
une  habitante  des  bois.  Ces  vils  habits 
nont  point  éclipfé  fà  grandeur,  fa.no- 
bleffe  &  ks  grâces  ;  la  majeflé  royale 
perce  encore  ces  dehors  obfcurs ,  &  rac- 
compagne dans  les  adions  de  fa  vie  pri- 
vée. Elle  conduit  les  troupeaux  aux  pâ- 
turages ,  &  les  ramène  au  bercail  ;  elle 
quitte  la  houlette  pour  recevoir  le  lait 
des  geniffes,  &  le  prelfer  dans  rofier 
avec  k$  mains  délicates. 

Plus  d*une  fois,  lorfquefes  troupeaux 
étendus  refpiroient  à  l'ombre,  elle  grava, 
fous  plus  d  une  forme ,  le  nom  qu  elîa 
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adoroit ,  dans  Técorfe  des  lauriers  &  des 
hêtres.  Elle  y  traça  l'hiftoire  de  (es  amours 
&  la  fuite  de  ics  intbrtunes;  &  ce  n'étoit 
point  fans  verfer  un  torrent  de  larmes  , 
qu'elle  relifoit  enfulte  ces  traits  que  fa 
main  avoit  formés,  ce  Arbres  pailibles  , 
3  difoit-elle  ,  aimables  confidens  de  mes 

>  peines ,  gardez-en  la  douloureufe  hi{- 
3  toire:  afin  que  lî  jamais  quelque  fidèle 
3  Amant  vient  repofer  fous  vos  ombrages, 
3  il  ne  puiflè  refufer  fon  cœur  à  la  douce 
y  pitié  que  méritent  mes  malheurs ,  & 
y  qu'il  dife  ;  Ak  !  fans  doute  la  fbnuri^ 
y  &  ramour  payèrent  trop  mal  tant  de 
y  confiance  &  de  foi.  Peut-ctre  un  jour, 
3  fi  le  Ciel  Eivorable  ne  rejette  pas  les 

3»  fupplications  d'  une  mortelle  ,  un  jour 
3  celui  qui  caufe  &  ignore  mes  pôirit-s, 

>  viendra  dans  ces  bois  ,  &  jettant  lés 
3  yeux  fur  la  pierre  où  repofera  ma  frelc 
3  dépouille  ,  il  accordera  peut-être  à  de 
3  fi  longues  infortunes  un  tribut  foible  &: 
)  tardif  de  quelques  foupirs  &  de  quel- 
3  ques  larmes.  Ainfi  du  moins,  (\  le  bon- 
3  heur  me  fut  refufé  dans  la  vie ,  quel- 
3  que  félicité  fuivra  ma  mort ,  &  ma  tVoide 
)  tombe  obtiendra  ce  que  mon  ccL-iir  ne 

»  connoît  point  encore  33, 
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C'eft  ainfi  qu*Erminie  parle  aux  troncs 
infenfibles ,  &  fes  beaux  yeux  font  noyés 
de  larmes.  Cependant  Tancrède  s'égare , 
au  hafard,  &  s'éloigne  fans  cefî'e  des  lieux 
où  fe  trouve  celle  qu'il  cherche.  En  fuî- 
vant  les  traces  qu'il  rencontre  ,  il  court 
s'enfoncer  dans  une  forêt  voifine  ;  mais 
la  ténébreufe  horreur  des  arbres  touffus 
le  couvre  bientôt  d'une  ombre  fi  noire, 
qu'il  ne  difcerne  plus  le  moindre  veflige. 
Jl  s'avance  ,  plein  d'incertitude  ,  prêtant 
toujours  une  oreille  attentive  pour  dé- 
couvrir le  pas  des  chevaux  ou  le  bruit 
des  armes,  &  fi  quelquefois  Tair  obfcur 
foufïle  dans  le  feuillage ,  fî  quelque  oi- 
feau,  quelque  bête  fauvage  agitent  une 
branche  mobile,  il  pouffe  aufïî-tôt  fon 
courfîer  vers  le  bruit  qu'il  entend.  Il 
fort  enfin  de  la  forêt ,  &  fuit  les  rayons 
de  la  lune  dans  des  routes  inconnues  ;  un 
fon  plus  diflind  fe  fait  entendre  dans 
l'éloignement  ;  il  y  dreflè  fes  pas  :  il  ar- 
rive près  d'un  rocner  d'où  jaillifTent  des 
fources  vives,  qui  coulent  abondamment, 
fe  raffemblent  en  ruiffeau,  &  tombent, 
en  murmurant ,  fur  la  verdure.  L'infor- 
tuné Tancrède  s'arrête  près  des  bords  ; 
il  appelle,   &   l'Echo  leul   lui  réponde 
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Cependant  Taurore  fe  montre  à  l'Orient  y 
&  frappe  fon  vifage  d'une  clarté  plus 
vermeille.  Furieux  ,  il  gémit ,  il  accufe 
le  Ciel,  qui  lui  ravit  ainfl  Theureufe  ren- 
contre dont  il  Tavoit  flatté  d'abord  :  il 
jure  de  venger  la  Guerrière  qu'il  aime, 
fi  quelque  audacieux  a  pu  TofFenfer.  En- 
fin, quoiqu'ilignore  la  route  du  camp, 
il  prend  la  réfolution  de  s'y  rendre;  car 
il  le  ifouvient  que  le  jour  de  fon  combat 
avec  Argant  n'eft  pas  loin. 

Il  part;  &  tandb  qu'il  va  par  des  routes 
douteufes,  il  entend  le  bruit  d'un  cor, 
êc  toujours  C3  bruit  augmente.  A  Tiffue 
d'un  étroit  vallon ,  il  apperçoit  un  homme 
qui  palfôit/en  Courier,  les  mains  armées 
d'un  fouet ,  &  portant  un  cor  pendu  à 
ies  côtés ,  Tancrède  lui  demande  quel 
chçmin  conduit  au  camp  des  Chrétiens? 
Celui-ci  répond  en  langue  Italique  ;  ce  C'eft 
>3  là  que  je  vais  par  les  ordres  de  Boc- 
3j  r^iond  33, 

Le  Prince,  trompé  par  ce  langage,  le 
fuit  fans  crainte  :  ils  arrivèrent  enfcmble 
fur  les  bords  d'un  marais  immonde ,  dont 
Ips  eaux  croupiff^ntes  baignent  un^  fort 
Château.  C'étoit  l'heure  où  le  foleil  va 
fe  plonger  fous  le  Ciel  oppofé ,  refuge 
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de  l'antique  Nuit.  Le  Courier  donne:  dd 
cor  à  fon  arrivée:  aulîi-tôt  le  pont  s' a^ 
baifle  &  préfente  un  pafïàge.  Tancrède , 
confidérant  la  force  &  l'aiFiette  de   cet 
imprenable    Château  ,    s'arrête   &  ^oup-* 
çonne  quelque  fecrétte  embûche»  Toute-; 
fois  5  accoutumé  à  braver  la   mort  fous 
tant   de  formes  ,  il  cache  fa  défiance  &! 
garde  un  front  inaltérable.  Mais  il  héfite  !,; 
prêt  d'entrer,  &  fongeant  au  combat  quï 
l'attend ,  il  ne  veut  point  s'engager  dans^ 
une  entreprife  nouvelle. 
.  Tout  -  à  -  coup  un  Guerrier  menaçant^ 
fe  montre  fur  le  pont:  il  étôil  armé  de 
toutes  pièces,  &  préfentoit  le  fer  nud  à 
Tancrède  ,  en  lui  difant  d'une  voix  co\ith 
roucée  ;  ce  O  toi  ^  que  ton  fort  &  ta  vo  - 
33  lonté  ont  conduit  au  féjour  fatal  d*Ar-' 
35  mide,  n'efpere  plus  de  fuir  ;  rends  les 
35  armes,  &  viens  préfenter  à  fes  chaînes 
33  des  mains  captives.  Telle  eft  fon  irré-' 
33  vocable  loi  :  fi  tu  franchis  le  feuil  dè-f^n* 
30  Palais,  tu  ne  verras  plus  les  deux,  &  ta 
33  tête  blanchira  dans  l'efclavage,  à  moins  ■ 
p>  que  tu  ne  jures  de  fuivre  les  fienâ-,  sà 
^3  de  combattre  avec  eux  le  nom  &  les| 
->>  Guerriers  de  Jéfus  3?.  -         --  ' 

Le  pieux  Héros  frémit  de  coui^roux  5' 
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&  Ton  vifage  rougit  d'une  fainte  indigna- 
tion. «Traître,  s'e'crle  - 1  -  il ,  je  fuis  ce 
33  Tancrède  qui  ceignit  l'épée  pour  Jéfus- 
3>  Chrift: ,  &  j*ai  combattu  pour  lui.  Ce 
»♦  bras,  qui  le  vengea  des  Impies,  pourra 
33  le  venger  encore  33.  A  ce  nom  glorieux, 
le  Payen  fe  trouble  &  pâlit  ;  mais  il  ca- 
che (a  frayeur  &  répond  :  35  Malheu- 
33  reux  ,  tu  viens  chercher  la  mort  ;  je 
3>  ferai  tomber  fa  tête  altière,  &  je  l'en- 
33  verrai  fanglante  au  Général  des  Fran- 

33    ÇOiS   3J. 

A  peine  l'impie  achève  ces  mots,  que 
la  protonde  nuit  qui  régnoit  alors  s'é- 
claire tout-à-coup  de  mille  feux  ;  le  Châ- 
teau brille  de  lumières  ,  &  l'air  paroît 
enllammé.  La  Magicienne  Armide  eu  aiîife 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  fon  Pa- 
lais ,  &  peut  de-là  tout  voir  &  tout  en- 
tendre ,  fans  être  apperçue.  Elle  voit  les 
deux  Guerriers  s'attaquer  avec  fureur  ; 
elle  entend  le  bruit  des  boucliers  qui  fe 
heurtent ,  de  des  cafques  qui  retentifTent 
fous  les  coups  du  glaive, 

M^is  îe- cé.nbat  fut  de  courte  durée. 
Tmc'rètîe  mit'  en  Rûte  le  Guerrier  d'Arr 
mide  ;  &  foudain  l'Enchanterelfe  ,  pour 
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îe  'dérober  à  la  pourfulte  &  au  fer  du 
vainqueur  ,  obfGurcit  Ton  vafte  palais  , 
&  cacha  les  flambeaux  &  les  feux.  La 
lune  s*éteignit;  &  dans  rimmenfe  nuit 
qui  fuccéda ,  le  Ciel  attrifté  n  offrit  plus 
une  étoile.. 

Dans  rhorreur  d'une  telle  obfcurité, 
Bc  au  milieu  de  ces  ténèbres  enchantées, 
le  Prince  ne  fuit  plus  y  ne  voit  plus  fon 
ennemi;  il  avance  à  tâtons  &  marche  au 
hazard;  fon  pied  mal  alîliré  touche  au 
feuil  d*une  porte  ;  il  entre ,  &  tout-à- 
coup  elle  roule  à  grand  bruit  &  le  ren- 
ferme dans  un  profond  &  noir  cachot. 
Trop  fur  de  fon  malheur,  Tancrède  fe- 
coue  d'une  main  puifîànte  la  fatale  porte , 
&  fe  confume  en  efforts  inutiles.  Cepen- 
dant il  entend  une  voix  qui  lui  crie  :. 
Prifonnier  d'Armide  ,  tu  ne  for  tiras  plus  i 
c  ^efl  ditns  ce  tombeau  des  vivans  quetupajje- 
ras  tes  jours  &  tes  années. 

L'invincible  Guerrier  ne  répond  point  r 
il  étouffe  dans  fon  cœur  fon  trouble  & 
fcs  gémiffemens  ;  il  accufe  l'amour,  fa 
mauvaife  fortune  ,  fon  imprudence  &  les 
cruels  artifices  qui  Font  trompé.  Il  ne 
regrette  point  les  clartés  du  jourj  mais 
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il  fonge  à  celle  qu  il  a  perdue  à  jamais  ; 
il  fonge  à  Argant  &  craint  fes  mépris  âc 
Îqs  bravades. 

Tandis  que  Famour  &  la  gloire,  in- 
vifibles  vautours ,  déchirent  à  h.  fois  ce 
Prince  infortuné ,  &:  que ,  loin  du  jour 
&  du  camp  des  Chrétiens,  il:  fe  conuime 
en  regrets,,  le  fier  Argant,  dont  les  bief- 
fures  faignent  encore,  brûle  de  combattre, 
&  defcend  dans  la  plaine.  La  fixième  au- 
rore alloit  bientôt  paroître. 

Plein  d'impatience,  le  Sarrafin  appelle 
Tancrède  à  grands  cris;  il  fecoue  h 
lance  ;  il  agite  fon  épée  nue ,  Se  frappe 
les  airs  &  les  ombres.  Les  Chrétiens  ont 
entendu  fon  défi,  &  font  déjà  raffemblés 
dans  la  tente  du  Général.  Mais  le  fage 
Bouillon  ne  trouve,  dans  toute  l'armée, 
perfonne  qui  puifTe  fixer  fon  choix,  La 
fleur  des  Guerriers  avoir  difparu,  Renaud 
s'étoit  exilé  du  camp:  Bocmond  régnoit 
à  Antioche;  on  ignoroit  le  fort  de  Tan- 
crède, &  les  plus  fameux  étoient  tombés, 
comme  lui  ^  dans  les  perfides  embûches 
d'Armide. 

Mais  le  vieux  Raymond  ,  Comte  de 
Touloufe ,  ne  peut  fouffrir  que  Tinfidèle 
Argant  brave    plus   long-tems  rarg^eê. 
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Chrétienne;  il  demande  fes  armes ,  &  fort 
du  camp,  fuivi  des  vœux  de  tous  fes  amis ,  & 
fur-tout  de  ceux  de  Godeffroy.  îl  s'avance 
dans  la  plaine  contre  l'audacieux  Sarrafm  , 
qui  s'écrioit;  ce  Qu'il  paroifTe  le  fier  Tan- 
33  crède  ,  qui  comptoit  tant  fur  fa  vail- 
*?:>  lance!  il  attend  peut-être  dans  fon  lit 
'^5- que  la  nuit  vienne  encore  le  fauver  de 
3>  mon  bras.  Venez  tous  ,  illuftres  Héros  ; 
»  paroiffez  ,  Européens  indomptés:  un 
«  nomme  feul  vous  défie  ». 
.  Les  dures  paroles  d'Argant  &  fon  amer 
fourire  blefTent  &  déchirent  le  cœur  dç 
taW  de  Guerriers  :  in^is  fes  outrages  ir- 
ritent ^encore  plus  le  généreux  vieillard  ; 
il  répond  au  fuperbe  :  «  Tii  mens.  Ja- 
33  mais  Tancrède  ,  qui  te  paffe  en  vail- 
33  lance ,  n'a  pu  fuir  devant  toi.  Rends 
33  "grâces  au  fort  qui  le  tient  éloigné  dans 
^=>  te  joui-,  &  ne  crois  pas  cependant  que 
■^^'tu  triompheras  faiis  peines  c'eft  moi 
33  qui  viens  pour  te  combattre  après  lui  3^; 
Le  Circaflien  indompté  frémit  avec  hor- 
reur, ce  Viens  donc  ,  s'écrie-t-il  en  furie  , 
33  je  t'accepte  a  fa  place;  voyons  com- 
33  mi^nt/iii  foùtiendras  ta  follb  témérité  33, 
it^iin  &  f  aûffe  Guerrières  élèvent  également 
léur¥aftce^&:  frappent  avec  une  égaie  force. 
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A  peine  ils  commençoient  leur  redou- 
table combat ,  qu  une  Hèche ,  partie  du 
côté  des  Sarrafins,  vint  frapper  en  fifflant 
la  cuirafïè  de  Raymond,  &  lui  fit^une 
légère  blefTure.  Le  Vieillard  arrache  le 
trait  enfariglanté  :  il  reproche  au  Sarrafin 
la  foi  violée, •'&  veut 'continuer  lé 'com- 
bat. Mais  lés  -Ghréifiens  ont- vu  la  p'er- 
fidie  ,  &  GoUetrôy  les  excite  à  la  ven- 
geaftc^i -^'Aufli-tot  les  vifières  s*abai(îent, 
les  knce^,  brillent,  les  cdurfiers  fe  pré- 
cipitent->-en  un  moment ,  Chrétiens  & 
SarrèfHlS-'s'ébralnilent  à  la  fuis  :-  la  plaine; 
qui  les  fépare  ,"di(paroit  "fous  les  tour-- 
bïUons  <iti  poullière  ,  'qui^  s'élèvent  d^ 
roulent  en  glèbes  vers  les  Ciéux. 

Glorihde  &  Argant,  qui  s*étoient  jettes ' 
dans  la  mêlée,  y  tirent  des  prodiges  de 
valeur.    Mais   le -rhol   Afiatique  ne -put 
foutenir    l'impétuofité  - Françoife  ,    qui', 
d'un  eftVoyaWe  choc ,  poufloit  &  fènv€r- 
foit  les  cGUrfiers ,  les'geris  d'arme  y  les  * 
drapeaux  Je  les  efcadrons  entiers.  Argànt  • 
lui-même  eii:  emporté ,  malgré  ks  efforts  / 
dans  le  torrent  des  fuyards. 

Le  (âge  Godefroi  fuit*4'heureux  cours 
de  la  vidoire;  il  envoyé  fans  cefle  de 
nouvelles  troupes  aux  vainqueurs  ',  i&  s*il  ' 
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n'en  eût  été  autrement  oràanné  dans,  les 
décrets  éternels,,  ce  jour  eût  été.le  d^ppièr 
jour  de  Solime.  •   • 

Pyîais  tout  à -coup  le  vent  jfîffle.,,  un 
yollq. ténébreux  dérobe  le  foleil  &  le  jour 
^^^monde^j  :lé^  CLel,  plus  noir  que  la 
bouc4ie  (\es  Enfers  5^  s'éclaire  coup-fur- 
coup  d'un«^  liMeur  j  effrayante,;,  & .  la  voix 
Lugubre  du  tonnerre  gronde  dans  leç  flancs 
à-Qs  nuages.  Bientôt  la  pluie  s'éch4pp€  à 
flots  preffés,  inonde  les  champs,,  arra- 
che les  pieux,  &:  couche  les  tçntes..  Le 
tourbillon  3  quifuccède,  les  difperfé  dans 
la  plaine,  &  va foufSer  irnpétueuf^ment 
fur  les  yeux  des^  François.  Le  v^nt ,  t^s 
éclairs  &  la  pluie  orageuie  frappent  ^  la 
fois ,  &c  concernent  tous  les  Guerriers. 
pans  la  terreur  qui  les  enchaîne ,  ils  cher- 
che^-^t  àfe  rallier  autour  de  leurs  .dtapeauX , 
ou;  à  gagner  leurf  tetranchemens :  -.  ; .  :  ; ^  ; 
.  Les;Sarrafins  a.qye  la  tempête  fa'MorlfeV 
vainqueuqsà  leur  tôqr,;  pouriuivçntvivjei-^ 
ir^ent  les  Erftnçois,  &  entrent  péle-m^le 
avec  ,€u^Xe  ;^aHS  -  le-  c^ipp.  .Ces.,  ru ijretiux 
de  fang  coulent, -à  |:raYers  les .  ea^ix  fan- 
g^i^ft;s.,-,^f,ougiiÇ:îit  :}>i-c.^^.pagnéfc  IJn- 
finl^  GpdcTr/9,y  f'^flT^iï^^^^  à^,  gf and'pein^ 
fcjs;  ^oupcçtu^itives^^  naguère  yidorieufes  :. 
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il  fe  renferme  dans  [qs  remparts ,  &  aban- 
donne aux  Sarrafins  le  champ  de  bataille 
&  la  vidoire.  Ceux-ci  rentrent  dans  Jé- 
rufalem ,  &  les  Chrétiens ,  éperdus  & 
renverfés ,  ne  peuvent  encore  trouver  un 
abri  contre  l'orage.  Le  vent  déchire  les 
tentes  &:  difperfe  les  pavillons;  par-tout 
la  pluie  fe  fait  des  pafl'ages;  &  dans  cette 
affreufe  obfcurité ,  le  bruit  des  eaux ,  les 
coups  de  tonnerre  &  les  cris  des  vivans 
fe  mêlent  &  s'accordent  pour  épouvanter 
le  monde. 

Telles  étoient  les  grandes  viciflîtudes 
qu'offroit  le  Siège  de  Jérufalem ,  fur  qui 
TAfie  &:  l'Europe  avoient  les  yeux  ou- 
verts. Il  y  eut  encore  entre  les  Sarrazins 
&  les  Chrétiens  bien  d'autres  rencontres 
périlleufes  &  d'autres  combats.  Chaque 
jour  éclairoit  des  actions  de  courage, 
d'héroïfme  ou  de  férocité.  Le  fage  Go- 
defroy  déployoit  toutes  les  reflburces  que 
lui  donnoit  fa  profonde  expérience ,  & 
ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  étoit  permis 
à  la  prudence  humaine.  Il  falloit  entre- 
tenir la  concorde  &  la  difcipline  entre 
tant  de  Nations  rivales ,  François  6c  An- 
glois.  Italiens  &  Allemands,  qui  mar- 
choient  réunis  fous  fes  ordres:  il  falloit 
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pourvoir  à  la  fubfiftance  d'un  camp  n 
nombreux  ;  aflurer  la  liberté  des  mers  ; 
tromper  la  jaloufie  de  quelques  puiiTances 
d'Europe^  &  fe  prémunir  contre  la  per  • 
fidie  des  Grecs  :  il  folloit  hâter  le  fiège 
de  Solime,  prévenir,  s'il  étoit  poflible, 
l'arrivée  de  la  grande  armée  d'Egypte  : 
enfin  fonger  fans  ceiîe  à  repoufler  les 
attaques  nodurnes  des  Arabes  &  des  Sy- 
riens y  qui  voltigeoient  autour  du  camp  y 
toujours  prêts  à  furprendre  un  Capitaine 
moins  vigilant  que  Godefroy.  Mais  l'ab- 
fence  des  plus  illuftres  Guerriers  de  l'ar- 
mée lui  caufoit  fur-tout  un  profond  dépîai- 
fîr ,  &  retardoit  les  opérations  que  fa  fagelîe 
avoit  mûries. 

Cependant  le  vieux  Tyran  de  Jerufa- 
lem,  en  proie  aux  foucils  dévorans ,  ne 
s'endormoit  point  à  la  vue  des  périls  qui 
le  menaçoient.  Il  hâtoit,  par  {qs  vœux 
&  fes  prières,  le  fecours  que  le  Calife 
d'Egypte  lui  faifoit  efpérer  :  il  arrêtoit 
rimpétuofité  de  Clorinde   &  d'Argant, 

3ui  vouloient  fans  cefTe  expofer  au  hafard 
es  combats,  le  falut  de  tout  TEmpire. 
Ce  fut  au  milieu    de  fes  craintes    qu'il 
reçut  un  avis  certain  qui  releva  ks  efpé- 
-rancesi 
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Il  apprit  que  Soliman ,  le  plus  impla- 
cable ennemi  des  Chrétiens ,  devoit  les 
attaquer,  au  milieu  de  la  nuit  fulvante, 
à  la  tête  d'une  armée  d'Arabes  qu'il  avoit 
fil  engager  par  refpoir  du  butin.  Ce  Prince 
avoit  régné  à  Nicée  :  il  avoit  un  Trône 
â  recouvrer  ,  &  des  malheurs  à  venger. 
Une  commune  injure  l'unilloit  plus  étroi- 
tement encore  avec  Aladin ,  (on  ancien 
allié. 

Déjà  la  nuit  jettoit  des  voiles  plus  fom- 
bres  fur  la  terre ,  lorfque  le  fier  Sultan 
de  Nicée  fit  approcher  du  camp  ennemi 
fes  hordes  avides  de  butin  &  de  carnage. 
Il  commenc^a  l'attaque  non  loin  des  tentes 
Françoifes  ;  mais  leur  vigilance  trompa 
fes  defirs  :  il  efpéroit  trouver  l'armée  en- 
tière enfevelie  dans  le  fommeil  ;  &  dès 
qu'il  porta  les  premiers  coups ,  les  Gardes 
poufsèrent  de  grands  cris,  &  tout  le  camp 
répondit ,  Aux  armes ,   aux  armes. 

Les  barbares,  fe  voyant  découverts, 
firent  tout-à -coup  retentir  leurs  inftrumens 
belliqueux  ,  &  remplirent  la  vallée  de 
leurs  voix  confufes.  Montés  fur  leur  ra- 
pides courfiers  ,  ils  fondirent  comme  ua 
déluge  dans  les  retranchemens ,  qui  fu- 
rent bientôt  remplis  de  deuil,  de  ruines 
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&  d'horreur.  Les  Chrétiens  fuyoient  & 
combattolent  tour- à -tour:  &  la  nuit , 
accroiflant  le  tumulte,  cachoit  les  périls 
&  les  pertes ,  en  les  multipliant  fans  ceiîe. 

L'infatigable  &  cruel  Sultan  afTouvlt 
foit  râpre  faim  du  carnage  &  la  foif  du 
fang  dont  fon  ame  étoit  dévorée»  Mais 
tandis  que  tout  pîioit  foOs  fa  furie,  Go- 
defroy  ,  inflruit  du  péril ,  debout  &  déjà 
fous  les  armes,  s'avançoit  à  la  tète  d'une 
efcorte  nombreufe ,  qui  groflîfToit  de  mo- 
jnent  en  moment.  Sa  préfence  ranima  les 
François ,  &  ralentit  la  fureur  des  Arabes. 
Deux  fois  il  poufïà  lui-même  fon  cour- 
fier  &  fa  lance  contre  Soliman;  ôc  la 
fortune  vit  ainfi  réunis  ces  deux  extrémités 
du  monde ,  ces  deux  puiflans  Héros ,  qui 
pouvoient  décider  du  fort  de  TAfie, 

Cependant  Jérufalem  avoit  ouvert  fes 
portes  :  Aladin ,  qui  vouloit  jouir  du  fuc- 
cès  dont  il  civoit  flatté  fes  voeux,  étort 
fort!  aux  premiers  rayons  du  jour ,  & , 
monté  fur  une  hauteur,  il  conteraploit 
cette  fcène  variée  de  meurtres  &  de  dé- 
folatîon.  Argant  étoit  defcendu  dans  la 
plaine,  fuivi  d'une  troupe  de  Sarrafins\  ! 
Clorinde,  qui  s'indignoit  de  lui  céder  la' 
première  place,  marche  à  fes  côtés,:  ils' 
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tombent ,  ils  fe  précipitent  enfemble  fur 
les  Ciirétiens  ,  les  enfoncent  &  les  dif- 
perfent.  D*heure  en  heure  la  mêlée  de- 
vient plus  âpre  Se  le  carnage  plus  affi'eux. 
La  fortune  travaille  également  Chrétiens 
&  Mufulmans ,  &  tient  la  vidoire  fufpen- 
due  en  fes  mains  cruelles. 

On  vit  paroître  alors  des  nuages  de 
pouflière  à  Textrémité  de  la  plaine.  Le 
tourbillon  s^avance  &  porte  dans  les  flancs 
tous  les  foudres  de  la  guerre  :  il  en  jaillit 
des  éclairs ,  qui  vont  frapper  d^épouvante 
les  Sarrafins  confternés.  Ce  font  cinquante 
Guerriers ,  qui  déploient  dans  les  airs 
le  figne  triomphant  de  la  croix  :  elle  brille 
en  rayons  de  pourpre  fur  un  drapeau  d'ar- 
gent. 

Non ,  quand  j'aurois  cent  bouches  & 
cent  voix  ,  une  poitrine  de  fer  &  une 
langue  d'airain  ^  je  ne  pourrois  compter 
la  foule  qui  tombe  fous  Les  coups  &  ibus 
-  les  pas  de  cet  invincible  efcadron.  Tout 
'plie ,  tout  meurt ,  &  le  frêle  Arabe  &  le 
Turc  indompté  ;  Tun  dans  fa  fuite ,  6i 
Tautre  en  réfiftant. 

Le  deuil  &  Tépouvante,  la  vidoire'& 
h  mort  s'égarent  "  &  fe  multiplient  fous 
toutes  les  formes  di  daas;  tous  les  rangs. 
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Aladin  éperdu,  qui  voit  la  déroute  de 
Tarmée  entière  ,  fait  fonner  la  retraite  : 
-il  envoie  ,  coup-fur-coup  ,  des  ordres  &: 
des  prières  à  Argant  &  à  Clorinde  ;  & 
ce  couple  indompté,  ivre  de  fan  g  ,  & 
aveugle  de  fureur ,  ne  cède  qu'à  la  né- 
ceffiié.  Ils  veulent,  mais  en  vain,  rallier;, 
dans  leur  fuite  ,  les  malheureux  Sarrafins 
qui   ne   recônnolilent  plus    la  voix  des 

,Chefs  :  ce  n  eft  plus  qu  un  vafte  troupeau, 
qui  fe  précipite  vers  les  remparts  de  Jéru- 

.falem,  &  laiffe  par-tout  la  plaine  couverte 
de  morts. 

t*-  Enfin,  le  vieux  Monarque 3  renferiiié 

'dans  Tes  murs ,  fonge  à  réparer  fes  pertes, 

>&  aiTemble  le  Confeil  des  Guerriers  &: 
des  Sages  de  fon  empire.  Tandis  qu'ils 
délibèrent  fur  leur  fortune  préfente ,  Go- 
defroy  recueille  les  fruits  de  la  vidoire, 
fait  enfevelir  les  morts,  &  s' empare. de 
tous  les  paffages.  Enfuite,  iï  fait  avancer 
les  tours  menaçantes  &  les  machines  hé- 
rilTées  de  combattans,  &  montre  ainfi  de 

.plus  près  aux  Barbares  effrayés  l'appareil 
de  leur  ruine. 

Mais  ce  brillant   efcadron  ,  qui  avoit 
paru  au  fort  du  combat,  &  avoit  .porté 

.  un  fi  utile  feeburs  aux  Chrétiens,  c'^étoient 
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tous  les  Héros  que  la   perfide   Armide 
avoit  attirés  dans  (ts  filets  :  c'étoit  Tan- 
crède  avec  eux.  L'armée  les  a  reconnus  : 
Bouillon  les  arrache  aux  acclamations  des 
foldats ,  les  appelle  dans  fa  tente ,  &  les 
fait  alfeoir  à  fa  table,  ce  Racontez-moi, 
»î  leur  dit  -  il ,   Thiftoire  de  vos  courtes 
>3  erreurs  ,  dites  -  moi    comment  le  Ciel 
5j  vous    a  ramenés    pour  donner   un    fi 
53  prompt  fecours  à  nos  prefTans  befoins^j? 
L*un  d'eux  prend  la  parole  :  il  raconte 
comment  la  Magicienne  leur  avoit  tendu 
des  pièges  où  ils  avoient  tous  fuccombé, 
enfuite  il  ajoute  :  ce  Nous  avons  tous  été 
3>  plongés  dans  des  cachots    profonds  , 
53  où  ne  pénétra  jamais  la  lumière.  Nos 
33  mains  étoient  chargées  de  fers  ;  à  quoi 
53  eût  fervi  la  défenfe  ?  Peu  de  jours  après, 
33  Tancrède  fut  jette  dans    ces   funeftes 
33  lieux,  &  garrotté  des  mêmes  chaînes 
33  avec  nous:  mais  l'EnchanterefTe  ouvrit 
33  bientôt  notre  prifon,  &  nous  fit  fortir 
33  pour  être  menés  au  Roi  d'Egypte.  Nous 
»3  étions  enchaînés,  &  une  eicorte  nôm- 
33  breufe  nous  guidoit.  Cefl:  ainfi  que  nous 
33  marchions  à  l'efclavage ,  qui  nous  atten; 
33  doit  dans  une  terre  lointaine  &  enne- 
î3  mie,  lorfqu'une  Providence  inefpérée 
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M  nous  fit  rencontrer  le  vaillant  Renaud, 
3>  Il  attaqua  nos  Gardes  ;  &  de  ce  bras , 
w  accoutumé  aux  prodiges  ^  illesdifperfa, 
33  &  nous  rendit  nos  armes  &  la  liberté. 
>5  Enfuite,  nous  le  vîmes  prendre  fa  route 
w  vers  Antioche  33. 

Godefroy ,  charmé  du  retour  de  (qs 
Guerriers ,  fe  livre  à  des  efpérances  plus 
certaines.  Il  veut ,  dans  peu  de  jours , 
donner  un  grand  afTaut  à  Jérufalem  ; 
toutes  fes  penfées  ne  roulent  plus  que  fur 
cette  haute  entreprifej  il  ordonne  que 
toute  Tarmée  s^  prépare ,  en  implorant 
celui  qui  tient  la  fortune  dans  fes  mains , 
&  qui  donne  la  viéloire  à  qui  il  lui  plaît. 

Quelle  bouche  pourroit  raconter  les 
exploits  &  la  fanglante  journée  du  (lège  ! 
Les  Chrétiens  &  les  Sarrafins  fe  iîgnalè- 
rent  à  Tenvi;  Godefroy  reçut  une  ble(- 
fure  de  la  main  de  Clorinde;  Tancrède 
porta  le  fer  &  le  feu  jufpu'aux  portes  de 
Solime  :  tous  les  efprits  étoient  dans  l'at- 
tente; tous  les  cœurs  palpitoientde  crainte 
à  l'approche  d'un  nouveau  combat ,  îorf- 
qu'un  événement  imprévu  jetta  la  confter- 
nation  dans  l'un  &  l'autre  camp^  &  fjf- 
pendit,  pour  un  moment,  les  deftinées. 

Parmi  la  foule  des  inftrumens  ^  des, 

machines 
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machines  de  guerre  qui  battoientles  murs 
de  Jérufalem  ,  il  y  avoit  une  tour  im- 
menfe ,  qui  dominoit  les  plus  hauts  édi- 
fices de  la  Cité  ,  &  qui  feule  eût  fuffi 
pour  renvetfer  les  plus  folides  remparts. 
Elle  étoit  la  terreur  des  Mufulmans,  une 
garde  nombreufe  de  François  veilloit  au- 
tour d'elle  pour  la  défendre  des  infultes 
nodurnes. 

Clorinde  a  réfolu  de  la  réduire  en  cen- 
dres ,  &  de  délivrer  ainfi  les  murs  de 
Solime  des  coups  de  cette  épouvantable 
maflè.  La  nuit  Végnoit,  &  déjà  tout  fe 
préparoit  au  repos  dans  les  deux  camps  : 
mais  la  Guerrière  ne  peut  s'abandonner 
au  fommeil  ;  fon  ame  affamée,  qui  haie- 
toit  après  la  gloire ,  rie  peut  goûter 
d'autre  charme.  Elle  erre  dans  le  Palais  , 
s'arrête  enfin  auprès  d'Argant ,  &  lui  tient 
ce  difcours  ;  «  Il  y  a  long  -  tems  ,  Sei- 
3j  gneur,  qu'un  mouvement  inconnu  agite 
33  mon  cceur&renflamme  (foit  qu'un  Dieu 
>i  rinfpire ,  foit  que  les  foibles  Mortels  fe 
35  faiïbnt  un  Dieu  de  leurs  défirs).  Tu 
y>  vois  briller  dans  la  plaine  ces  feux  & 
>:>  ces  armes  ;  c'eft-là  que  j'irai  &  je  brû- 
53  leraMa  tour  :  l'çffet  fuivra  ma  menace^ 

1780  Ai^rll.   1".  Fol.  D 
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«  &  le  Ciel  fera  le  refte  3^.  Argant  refte 
immobile;  le  trait  poignant  de  l'honneur 
a  pafTé  du  coeur  de  Clorinde  dans  le  fien, 
ce  Tu  iras  donc,  s'écria- t-il,  &moi  jeref- 
53  terai  pour  contempler  du  haut  des  murs 
33  les  feux  que  tu  auras  allumés  !  Non  , 
33  non ,  je  fiùvrai  tes  pas ,  fi  tu  me  guides  ; 
33  je  les  devancerai ,  fi  tu  me  refufes  :  ce 
33  cœur  aulTi  peut  méprifer  la  moi^t;  il  fait, 
33  comme  le  tien ,  échanger  la  vie  contre 
33  l'honneur  33. 

Le  defiein  en  eft  pris  :  Aladin  fait  cjes 
vœux  pour  le  (liccès  ,  &  va  lui  -  même 
diipofer  une  troupe  nombreufe  à  la  porte 
dorée  ,  pour  favoriier  le  retour  des  deux 
Guerriers. 

Ils  font  déjà  dans  la  plaine ,  le  fer  & 
Ja  flamme  à  la  main:  d'un  pas  rapide  & 
alongé  5  ils  fe  gîifient  dans  la  vallée ,  & 
s'approchent  des  lieux  où  la  redoutable 
machine  élevoit  fon  front  près  des  étoiles* 
Clorinde  svoit  dépofé ,  cette  nuit,  fa 
brillante  arnnure  ,  fa  cuirafle  d'argent  ^ 
foh  cafque  &  fes  panaches  :  pour  mieux 
fe  dérober  à  tous  les)  eux ,  elle  avoit  pris, 
6  fatal  préfage  !  une  cotte-d'armes  noire, 
un  cafque  rembruni  &  fans  aigrettes. 
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Ils  s*approchent  enfemble  ;  rafped  de 
la  tour  irrite  leur  audace.  Attaquer ,  en- 
foncer une  garde  nombreufe^  &  lancer 
leurs  feux ,  ne  fut  pour  eux  qu*un  mo- 
ment :  à  travers  mille  bras ,  à  travers  mille 
coups,  ils  ont  lancé  leurs  flambeaux.  Déjà 
la  flamme  s*attache  à  la  tour ,  &  la  dé- 
vore en  pétillant;  l'incendie  s'accroît,  & 
des  tourbillons  d'une  fumée  étincelante 
vont  troubler  le  paifible  flront  de  la  nuit. 

Les  Chrétiens  épouvantés  crient  aux 
armes  ;  deux  efcadrons  font  accourus  : 
mais  Argant  les  brave  &  les  menace  : 
«  Traîtres  :  j'éteindrai  ces  flammes  dans 
35  votre  fang  33  ;  cependant  il  cède  peu- 
à-peu  à  l'orage  ;  il  remonte  la  colline,  & 
Clorinde  efl:  à  fes  côtés.  De  moment  en 
moment  la  foule  des  ennemis  groflit  en 
torrent ,  fe  précipite  fur  leurs  pas,  &  les 
prefle  à  grands  cris.  Mais  la  porte  dorée 
efl:  ouverte  :  Aladin ,  entouré  de  fes  Guer- 
riers ,  reçoit  les  deux  Héros  :  ils  s'élancent; 
ôc  un  gros  de  François  tombe  après  eux  ; 
le  Roi  les  repouiïe ,  ferme  la  porte ,  &  la 
ferme  fur  Clorinde. 

Clorinde  eft  hors  des  murs.  Trop  ar- 
dente à  fe  venger  ,  elle  avoit ,  en  ce  mo- 
ment, pourfuivi  un  Chrétien  qui  l'avait 

Dij 
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bleiïee  :  la  nuit ,  la  foule  &  le-  combat  ne 
permirent  pas  au  Circaffien  de  voir  qu'il 
entroitfeul.  Dès  que  l'Amazone  eut  éteint 
fa  fureur  dans  le  fang  de  Ton  ennemi, 
elle  fe  reconnut;  &  fe  voyant  hors  des 
remparts  ,  &  au  milieu  des  Chrétiens  , 
elle  fe  tint  pour  morte.  Cependant  elle 
vit  bientôt  que  perfonne  n'avoir  Toeil  fur 
elle  ;  il  lui  fcmbia  que  pour  fauver  fes  jours, 
elle  pouvoit  feindre  &  pafïer  inconnue  dans 
la  foule. 

Favorifée  par  la  confufion  Se  robfcurité, 

elle  fe  gUiTe  &  fe  détourne  du  milieu  des 

ennemis ,  qui  la  méconnoiffent.  Mais  Tan- 

-    crède,  qui  étoit  furvenu  depuis  peu,  la 

vit  frapper  un  des  Chrétiens;  il  la  vit, 

la  remarqua  ^  &  fe  mit  fur  (es  traces.  Il 

la  croit  un  homme  digne  de  fe  mefurer 

avec  lui  ;  Ôc  c'eft  pour  éprouver  fa  valeur 

qu'il  l'a  pourfuivie.  Elle  fuit  cependant  J 

éc  monte  à  pas  redoublés  vers  les  rem"- 

parts  :  Tancrède  vole  après  elle  ;  &  dans 

fa  courfe  ,  il  fait  retentir  fon  armure.  Clo- 

jinde  fe  retourne  ,  &  lui  cris  :  Ou  course 

tu  ?    qu  apporte  -  tu  r*   Il  répond  :   Et  la 

guerre  &  la  mort.  >:>  Guerre  &  mort  tu 

93  auras,  s'écria-t-elle ;  je  ne  rcfufe  pas  de 

9>  les  donner ,  puifque  tu  les  cherches  «. 
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Elle  dit ,  5c  Tattend  de  pied  ferme.  Auili- 
tôt  ils  s'élancent  l'un  fur  l'autre  ,  pleins  de 
fureur,  &  le  fer  à  la  main. 

O  nuit ,  quel  mémorable  combat  tu 
couvris  de  ton  ombre  !  Certes ,  il  étoit 
digne  des  regards  du  monde  entier  &  du 
fouvenir  de  la  Poftérité.  La  dernière  étoile 
languilToit  déjà  près  de  l'Orient  aux  ap- 
proches du  jour;  Se  l'affreux  combat  du- 
roit  encore.  Tancrède  voit  le  fang  de  fou 
ennemi  couler  plus  abondamment  que  le 
fîen:  l'infortuné  s'en  applaudit!  Il  ignore 
que  chaque  goutte  de  ce  fang  doit  lui 
coûter  des  rulffeaux  de  larmes.  Enfin  , 
l'heure  fatale  de  Clorinde  eft  arrivée.  Tan- 
crède pouiTe  la  pointe  cruelle  de  fon  épée 
dans  le  fein  virginal  de  la  Guerrière;  & 
le  fer  avide  s'enfonce  &  s'abreuve  dans 
les  flots  d'un  fang  tiède  qui  s'épanche  à 
gros  bouillons  ,  &  rougit  le  léger  tifTu 
d'or  qui  prefToit  (qs  mamelles.  Clorinde  fe 
fent  mourir ,  &  déjà  fe  foutint  à  peine  fur 
un  pied  chancelant. 

Mais  lui  pourfuit  fa  vidoire  ;  d'un  ton 
menaçant,  il  pouffe,  il  preiTe  la  Guerrière 
mourante  :  elle  tombe  &  prononce  lan- 
guidamment  ces  dernières  paroles  :  Ami, 
tu  as  vaincu  :  pardonne  qui  t\i  pardonné* 
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Je  ne  fais  quoi  de  doux  &  de  lamentable 
accompagns  ces  mots,  &  va  frapper  au 
cœur  de  Trancrède  :  il  fent  expirer  fon 
courroux ,  &  fes  yeux  fe  voilent  de  trifteiîe 
&  de  larmes.  D'une  main  il  foutient  fon 
ennemi;  de  l'autre  il  délie,  en  tremblant, 
les  cordons  du  cafque  ^  &  découvre  ce 
front  encore  inconnu  ...  Il  la  voit ,  il 
la  connoît. .  .  O  vue,  ô  connoiffance  ! . . . 
Elle  lui  tendoit,  en  expirant  ,  fa  main 
glacée  en  fîgne  de  paix  ;  &  le  Héros , 
étendu  près  d'elle ,  étoit  déjà  fans  voix 
&fans  mouvement.  Bientôt  on  n'eût  pu 
diftinguer  le  vainqueur  du  vaincu  ^  & 
le  mort  du  mourant  ;  &  fans  doute  auiïl 
que  fa  vie  eût  rompu  le  frêle  lien  qui  la 
retenoit  encore,  fi  le  hafard  n'eût  amené 
dans  ces  lieux  un  gros  de  François  ,  qui 
emportèrent  les  deux  corps. 

"Le'  Chef  avoir  reconnu  Tancrède ,  & 
le  fit  porter  à  fon  pavillon;  mais  il  ne 
voulut  point  laifîer  la  belle  Guerrière  ex- 
pofée  aux  loups  di  aux  vautours,  &  la 
fit  dépofer  (ous  les  tentes  du  Prince.  Déjà 
fes  fidèles  Ecuyers  font  autour  de  fon 
lit,  &  rappellent  fon  ame  fugitive  à  l'odieux 
office  de  la  vie  ;  il  ouvre ,  il  promène  fa 
débile  paupière  autour  de  lui,  &  le  joue 
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fe  glille.à  travers  les  voiles  de  la  mort  : 
il  reconnoît  enfin  les  lieux  où  il  eft,  &: 
les  mains  qui  le  fervent;  &  dit  d'une  voix 
foible  &  douloureufe  :  «Je  vis,  je  ref- 
33  pire  encore!  je  revois  rinfupportable  clar- 
33  té  des  Cieux  !  Hélas  !  où  font  les  reftes 
33  de  ce  beau  corps  ?  Les  bétes  fauvages 
33  dévorent  peut-être  ce  que  ma  fureur  a 
33  épargné  :  ah  !  douce  &  trop  précieufe 
33  pâture!  J'irai,  j'irai  aux  lieux  où  vous 
03  êtes,  reftes  adorés;  &:  un  même  tom- 
33  beau  nous  réunira  33.  On  lui  dit  alors 
que  cet  objet  de  fa  douleur  n'eft  pas  loin 
de  lui.  Aulîi  -  tôt  un  rayon  fe  mcle  aux 
ombres  niortelles  qui  obfcurciiToient  fon 
front  ;  il  foulève  le  poids  de  fcs  membres 
languiifans  ,  &  fe  traîne  avec  efîbrt  vers 
la  tente  où  repofoit  la  Guerrière. 

Dès  qu'il  entra  &  qu'il  vit  fur  ce  beau 
fcin  la  cruelle  bleffure  que  fa  main  avoit 
faite  ;  &  ce  vifage  décoloré ,  qui ,  fem- 
blable  au  Citl  aZuré  d'une  nuit  paifible, 
pouvoit  encore  adoucir  le5  hùrrcurs  du 
trépas  :  il  fentit  un  friflbnnement  dans 
fes  veines  glacées ,  &  {es  genoux  trem- 
blans  fe  dérobèrent  fous  lui.  Mais  l'impé- 
rieux défefpoir  fe  mêlant  tout-à-coup  à 
fon  amère  douleur,  il  arracha  l'appareil 
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de  fes  bleiTures  ;  &  d'une  mûin  forcenée, 
il  ouvrit  &  déchira  ks  plaies.  Son  fang, 
qui  ruifleloit,  emporta  les  foibles  reftes 
de  fa  vigueur,  &  un  long  évanouiffement 
le  fauva  de  fa  propre  furie. 

Déjà  la  renomnniée  a  répandu  en  tous 
lieux  les  triftes  malheurs  de  Trancrède, 
&  le  funefle  excès  de  fon  défefpoir  :  Go- 
defroy  &  Çqs  fidèles  amis  viennent  le  con- 
folcr;  mais  les  graves  confeils  &  les  plus 
tendres  difcours  irritent  également  fa  dou- 
leur. Ce  ne  fut  qu'à  la  voix  répétée  du 
vénérable  Pierre  que  le  Héros  prêta  To- 
reille  :  ce  fut  la  Religion,  qui  parloit  par 
la  bouche  du  Solitaire,  qui  verfa  fur  un 
mal  défefpéré ,  fon  baume  confolateur. 
Tancrède  renonce  enfin  à  la  criminelle 
envie  d'attenter  à  fes  jours  :  il  confent  à 
fupporter  encore  l'infupportable  fardeau 
de  la  vie  &  du  malheur ,  &  fe  remet  aux 
foins  de  fes  Ecuyers  &  de  fes  amis. 

Mais  ce  qui  allégea  puiiTamment  (es 
peines  ,  ce  furent  les  honneurs  funèbres 
qu'il  rendit  à  la  Guerrière.  Il  fit  choix 
du  marbre  le  plus  précieux  pour  renfer- 
mer fes  reftes  adorés,  &  fit  drelTer  un 
trophée  de  fes  armes  auprès  du  tombeau. 
C'eil-là  qu'il  entretient  &  charme  fes 
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douleurs  ,  en  arrofant  de  fes  larmes  un 
marbre  infenfible  :  c'eft-là  qu*au  retour  & 
à  la  fuite  du  jour,iî  appelle  Clorinde,  8c 
la  rappelle  encore  d'une  voix  gémifllinte. 

Cependant  un  bruit  confus  de  ce  trille 
événement  fe  gîifîe  dans  Jérufalem  ;  il 
devient  enfuite  plus  certain  ,  &  fe  répand 
dans  toute  la  Vitle  confternée.  On  n'en- 
tend plus  de  toutes  parts  que  les  gémifTe- 
mens  &  les  cris  d'une  foule  d'enfans ,  de 
mères  &  d'époux: ,  comme  fi  l'ennemi  fa- 
rouche couroit  fur  les  remparts  abattus ,  8c 
qu'il  portât  le  fer  &  la  flamme  dans  les 
maifons  &  dans  les  Temples. 

Argant  s'avance  au  milieu  de  ce  Peuple 
éperdu  ,  &  s'écrie  :  «  Je  n'ai  rien  oublié 
33  fans  doute  pour  afï'urer  le  retour  de  "la 
M  puifFante  Guerrière.  Que  n'ai-je  point 
33  fait?  que  n'ai-je  pas  dit?  Dès  que  j'ai 
33  vu  qu'elle  n'entroit  point  avec  moi , 
35  j'ai  voulu  la  fuivre  ,  &  périr  avec  elle: 
33  mais  le  Roi  a  réfifté  à  toutes  mes  prié- 
33  res ,  à  toutes  mes  inftances.  Ah  !  (î 
33  j'avois  pu  franchir  ces  portes ,  ou  j'au- 
33  rois  fauve  laGuerrière,  ou  j'au rois  trouvé 
33  une  fin  mémorable  fur  cette  même  terre 
33  que  fon  fang  a  rougie.  Mais  quoi  !  les 
33  hommes  &  les  Dieux  en   avoient  au-^ 
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>5  trement  ordonné:  elle  n*eft  plus;  & 
33  moi  je  n'oublie  point  ce  qui  me  refte  à 
33  faire. 

33  Entends,  Jérufalem;  Ciel  !  écoute  ce 
33  que  promet  Argant^  &  foudroie  fa  tête, 
33  s'il  y  manque  :  je  jure  de  venger  Clo- 
33  rinde  fur  l'homicide  Chrétien  qui  a  tran- 
33  ché  fa  vie  :  je  jure  de  ne  point  dépofer 
35  ce  fer,  que  ^e  n'aie  percé  le  cœur  de  l'in- 
35  famé  Tancrède ,  &  laifle  fon  cadavre  aux 
33  corbeaux  dévorans  33. 

Il  dit ,  &  les  applaudifTemens  de  la 
multitude  fuivirent  ces  paroles,  qui  char- 
moi^nt  la  douleur  publique  par  l'efpoir 
de  la  vengeance.  Inutile  promefTe  !  vains 
fermens  que  la  fortune  va  bientôt  dé- 
mentir !  # 

Peu  de  jours  s'ét oient  écoulés,  &  déjà 
Godefroy  avo't  fait  conftruire  une  tour 
femblahle  à  cel'e  que  Clorlnde  avoit  brû- 
lée :  déjà  toutes  les  machines  ferraij^nt  de 
plus  près  les  murs  de  Jérufalem,  &  cette 
Ville ,  ébranlée  par  tant  d'affauts ,  affa- 
mée par  un  (î  long  fiège ,  n'avoit  plus 
d'autre  efpérance  que  le  fecours  de  l'E- 
gypte, Ce  fecours  n'étoît  pas  éloigné; 
il  devoit  arriver  dans  quatre  à  cinq  jours. 
Le  fage  Godefroy,  qui  ne  rignoroit  pas. 
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afTcmbla  dans  fa  tente  les  principaux  de 
l'armée,  &  leur  parla  ainu  :  ce  II  n*efl: 
33  plus  tems  de  différer  ;  formons  une  nou- 
33  velle  attaque  avant  Tarrivée  de  TEgyp- 
0)  tien  ;  la  Cité  fainte  ne  peut  réfiilcr  à 
33  nos  efforts;  demain  le  foleil  levant  écldi- 
33  rera  nos  fuccès  &  la  ruine  des  Sirrafins. 
33  Je  voudrois  feulement  qu  un  Efpion  ^^- 
33  dèle  &  plein  d'intelligence  pénétrât  dans 
33  le  camp  d'Egypte,  &  revint  nous  inrtruire 
33  du  nombre,  de  la  force  &  des  projets  de 
33  ces  Peuples  33. 

ce  J  ai  un  Ecuyer ,  dit  Tancrède ,  qui  me 
33  femble  propre  à  cet  important  melûge  : 
33  il  efl:  adroit,  prompt  &  diligent;  plein 
33  de  hardieiïe  &  fur-tout  de  prudence:  il 
33  parle  plufieurs  langues,  ^'  varie  à  fon 
33  gré  (qs  mouvemens ,  fa  voix  &  fon  vi- 
33  fage  33. 

On  l'appelle  ;  il  vient  3c  accepte  la 
périlleufe  entreprife  :  on  le  voit  auiîi-tôt 
quitter  fon  court  vêtement  pour  une  lon- 
gue robe  ;  il  montre  fon  col  nu ,  &  couvre 
fon  front  d'un  turban.  L'arc  &  le  carquois 
Syriens  pendent  à  fes  épaules;  on  ne  le 
reconnoît  plus  à  fon  accent  &  à  (es  ge{\:çs 
Barbarefques  ;  ce  n*eft  plus  l' Ecuyer  Va- 
frin  ;  c'eft  un  Egyptien  à  Memphis ,  ou 
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un  Phénicien  à  Tyr.  Enfin,  il  part  &  s'en- 
fonce dans  les  fables  d'Afcalon» 

Mais  déjà  paroilToient  à  l'Orient  les  pre- 
miers rayons ,  avart-coureurs  du  jour.  Les 
Infidèles  virent  fe  former  une  triple  atta-^ 
que  autour  de  leurs  murailles  :  leurs  yeux 
troublés  d'effroi  ne  rencontroient  de  toute 
part  que  des  tours ,  des  catapultes  &  des 
béliers.  Ils  n'oublièrent  rien   cependant 

Eour  la  défenfe  :  leurs  remparts  étoient 
ériffés  de  machines,  d'armes  &  de  corn*- 
battans.  Aladin ,  lui-même ,  couvrit  d'un 
cafque  fon  front  chargé  d'années ,  &  re- 
mit autour  de  fon  corps  chancelant  une 
cuiraffe  qu'il  avoit  dépofée  depuis  long- 
tems:  il  s'apprêta  à  repouffer  le  Comte 
Raymond  ;  Soliman  étoit  en  face  de  Go- 
defroy,  &  Argant  s'oppofoit  au  Prince 
Camille  &  à  Tancrède  réunis.  Il  fem^- 
bloit  que  la  fortune  ramenât  à  ce  dernier 
l'ancien  ennemi  qu'elle  devoit  à  fes  coups. 
Renaud  ,  de  retour  au  camp ,  comman- 
doit  le  drapeau  des  Aventuriers ,  qui 
étoient  la  fleur  &  l'élite  des  Héros. 

Malgré  le  courage  &  la  vigilance  du 
vieux  Aladin,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  qu'Argant  &  Soliman  firent  en  ce 
jour^  le  deftin  des  Chrétiens  l'emporta  : 
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à  peine  le  foleil  avoit  fourni  les  deux  tiers 
de  fa  carrière,  oc  déjà  l'heure  s'approchoit 
où  Jérufalem  devoir  brifer  fesfers,  &  re- 
trouver fon  ancienne  fplendeur. 

Bouillon  voyant  de  tous  côtés  la  vidoîrc 
qui  fourit  aux  fiens  ,  &  les  remparts  qui 
n'offrent  plus  qu'une  poignée  d'ennemis, 
prend  ^s  mains  de  celui  qui  le  portoit , 
le  redoutable  étendart  :  il  s'avance  ,  &  re- 
poulîant  le  Roi  de  Nicée  qui  combat- 
toit  encore ,  il  arbore  la  Croix  fur  les 
crénaux  d'une  tour.  La  triomphante  enfe>- 
gne  fe  déploie  avec  majefté,  &  flotte 
mollement  dans  les  airs  :  le  vent  l'agite 
d'un  foufle  plus  doux,  &  un  jour  plus  bril- 
lant frappe  &  refplendit  fur  elle  :  à  fon 
afpcd  les  traits  de  les  ficchcs  fe  détournent, 
rebrouifent  dans  les  airs ,  ou  tombent  de- 
vant elle.  On  diroit  que  Sion  &  la  col- 
line oppofée  trelTaillent  d'allégrefîe,  en 
inclinant  leurs  fronts  refpedueux» 

Alors  toutes  les  bandes  pouffèrent  à  la 
fois  le  cri  joyeux  &  perçant  de  la  vic- 
toire :  les  montagnes  en  retentirent ,  ôc 
prolongèrent  au  loin  ces  voix  bruyantes; 
&  dans  ce  mcme  infiant  l'heureux  Tan- 
crèderenverfant  les  derniers  obflacles  que 
la  fureur  d'Argant  lui  oppofoit  encore  ^i 
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arbora  la  Croix  de  Ton  côté.  Mais  Aladln, 
efcorté  de  la  fleur  de  (i^s  guerriers  ,  ré- 
fifla  plus  long-temps  aux  efforts  du  Comte 
de  Touloufe  :  enfin  ne  cédant  qu'à  l'ex- 
trême néceflité,  il  fe  retire  avec  tous  les 
fîens  &  le  Roi  de  Nicée ,  dans  un  fort 
élevé  qui  dominoit  Solime.  Il  abandonne 
fa  malheureufe  Cité  aux  vainqueurs  :  mais 
il  efpère  encore  de  foutenir  un  nouveau 
fiège  dans  cette  forte  retraite ,  &  de  re- 
tarder fa  ruine  entière,  jufqu'à  l'arrivée 
du  fecours  d'Egypte. 

L'armée  viclorieufe  entre  comme  un 
torrent  débordé  ,  par  les  portes  &;  les 
brèches ,  fur  des  amas  de  décombres ,  & 
des  monceaux  de  cadavres  :  le  fer  moif- 
fonne  &  renverfe  tout;  Se  la  mort  que 
le  deuil  &  l'horreur  accompagnent,  court 
&  s'égare  dans  la  trifte  Jérufalem.  Le 
Peuple  qui  n'a  pu  fuivre  fon  Roi  dans 
la  fortereiîe,  tombe  fous  les  coups  du 
vainqueur,  oufe  précipite  dans  les  Tem- 
ples; &  le  fang  coule  en  ruKfeaux  fur 
les  corps  entaffés  des  mourans  &  des 
morts. 

Cependant  l'opiniâtre  Argant  n'a  point 
écouté  les  ordres  d'Aladin;  il  ne  connoît 
ni  prudence ,   ni  péril  :  feul  au  milieu 
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d'une  foule  d*ennemis,  il  fe  drefTe  encore 
fur  les  remparts,  &  leur  montre  un  front 
intrépide: ce  n'eft  point  la  mort,  c'eft  la 
honte  qu'il  craint;  il  brave  cent  glaives 
tournés  contre  lui,  il  veut  mourir,  fans 
paroître  vaincu.  Mais  plus  terrible  que 
tous  fes  ennemis ,  Tancrède  arrive  &  fe 
précipite  fur  lui  ;  Argant  ne  tarde  point 
a  le  reconnoître  à  fes  coups ,  à  (es  armes  , 
à  tous  (^Qs  mouvemens  :  il  reconnoît  celui 
qui,  après  le  premier  combat ,  avoit  promis 
de  revenir  le  fixième  jour ,  &  qui  avoit 
trompé  fon  attente.  «  Eft-ce  donc  ainfî , 
3>  lui  cria-t-il,  que  tu  tiens  ta  promeiïe? 
33  eft-ce  ainfi ,  Tancrède  ,  que  tu  reviens 
33  au  combat?  Ton  retour  cft  tardif:  maïs 
3>  je  ne  refufe  point  de  te  combattre 
33  encore ,  malgré  ce  rempart  de  machines 
>3  &  d'inventions  dont  tu  t'es  entouré, 
33  Brave  afTalTm  des  femmes ,  trouve  de 
33  nouveaux  ftratagêmes,  d^autres  foldats 
33  &  d'autres  armes;  tu  ne  pourras  fuir 
33  la  mort  que  ma  main  te  prépare  35. 

Tancrède  fourit  amèrement  &  lui  ré- 
pondit :  ce  Mon  retour  efl:  tardif  :  mais 
33  bientôt  il  va  te  fembler  trop  prom.pt, 
33  &  tu  défireras  que  les  Alpes  &  le  grand 
33  Océan  fuffent  encore  entre  nous.  Tu 
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33  verras  bientôt  que  la  crainte  ou  la  foi- 
33  ble/Te  n'a  point  caufé  mon  abfence» 
33  Viens  donc ,  terrible  deftrudreur  des 
33  Géans  &  des  Héros  ,  rafraffin  d^s 
33  femmes  te  défie  3?.  Il  dit;&  fe  tournant 
vers  les  fiens  ,  il  les  écarte  &  leur  crie  : 
te  Ceflez  de  le  frapper  ;  ce  n'eft  plus 
33  votre  ennemi  y  un  vieux  ferment  nous 
33  lie  l'un  à  l'autre.  Va,  répond  le  Cir- 
33  caiîien  ,  defcends  à  ton  gré  ,  feul  -  ou 
33  avec  eux,  dans  la  Ville  ou  au  défert; 
33  je  ne  te  quitte  point  33, 

La  parole  efl  donnée  ;  ils  defcendent 
enfemble  &  d'un  même  pas ,  pour  ter- 
miner leur  grande  querelle.  Tancrède 
affamé  &  jaloux  de  fa  proie  ,  couvre  le 
Circalïien  de  fbn  bouclier,  &  le  protège 
contre  les  ennemis  qu'ils  rencontrent. 

Enfin,  il  arrache  fon  ennemiàlafureuï 
de  fes  propres  amis  3  que  la  vidoire  irrite  : 
il  marche  avec  lui  dans  des  fentiers  étroits, 
qui  les  conduifent  tous  deux,  par  d'obli- 
ques détours  ,  dans  un  vallon  protégé 
par  les  arbres  &  les  ccllhies  ;  &  ce  lieu 
îolitaire  leur  femble  un  théâtre  deftiné  aux 
combats. 

C'efl-là  qu'ils  s'arrêtent  enfemble;  & 
toutefois 3  Argant  fc  tourne  encore,  plein 
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<i*Inquiétude ,  vers  la  trifle  Jérufalem, 
Tancrède  s'en  apperçoit;  &  voyant  aulîi 
que  le  Sarrafin  n'a  point  de  bouclier ,  il 
jette  le  (îen  loin  de  lui ,  &:  prend  la  pa- 
role ;  ce  Argant ,  à  quoi  penfes-tu  donc  ? 
33  Songes  -  tu  que  ta  dernière  heure  eft 
33  venue?  Si  cette  certitude  peut  caufer 
33  ton  trouble,  il  eft  bien  hors  de  failon.  Je 
33  penfe,  répondit  Argant,  à  cette  Ville, 
33  antique  Reine  des  Cités  ,  qui  tombe 
33  aujourd'hui  dans  les  fers,  fans  que  mon 
33  bras  en  ait  pu  retarder  la  chute  déplo- 
33  rable;  &  je  vois  que  ta  tète,  que  le  Ciel 
33  medeftine,  ne  fera  qu'une  foiblc  expia- 
33  tion  de  (qs  malheurs  33. 

A  ces  mots ,  ils  s'avancent  l'un  vers 
l'autre  ,  pleins  de  la  défiance  qu'infpire 
â  chacun  la  valeur  éprouvée  de  fon  en- 
nemi. Tancrède  eft  agile,  fouple  &  prompt 
de  la  main  &  du  pied  :  l'autre  le  fur- 
monte  de  toute  la  hauteur  de  fa  tête  énor- 
me ,  &  l'efface  par  la  vafte  épaifleur  de 
fon  dos.  On  voit  Tancrède  voltiger ,  fe 
plier  y  fe  ramafTer ,  en  épiant  fans  cefîe 
les  jours  que  lui  livre  ion  ennemi ,  & 
repouflant  à  la  fois  le  fer  par  le  fer.  Mais 
Argant ,  immobile  &  déployé  ,  montre 
une  égale  adrefte  fous  d'autres  attitudes, 
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D*un  bras  alongé ,  il  ne  cherche  que  les 
flancs  de  Tancrède  ;  &  d'un  œil  mena- 
çant ,  il  lui  préfente  par-tout  le  fer  &  la 
mort. 

Ces  deux  grands  maîtres  d'efcrime  com- 
battirent jufqu'à  la  fin  du  jour  avec  une 
fureur  femblabîe  &  des  fuccès  divers  :  ils 
fe  firent  àes  blefTures  profondes  ;  &  laifTant 
leurs  épées,  ils  commencèrent  trois  fois 
une  lutte  aufli  terrible  que  celles  d'Hercule 
&  d'Antée.  Tancrède  perdoit  fon  fang  par 
plus  d'une  blefTure  :  mais  Argant  verfoit 
des  torrens  duf^en  ;  déjà  fes  forces  s*épui- 
fent  ,  &  fa  fureur  languit  comme  une  flam- 
me fans  aliment. 

Le  magnanime  Tancrède,  qui  le  voit 
de  moment  en  moment  porter  des  coups 
plus  foibles,  &  lever  un  bras  plus  appe- 
fanti,  fent  expirer  fa  colère,  &  s'éloigne, 
en  lui  difant  d'une  voix  calme  :  ce  Rends- 
05  toi,  vaillant  homme,  &  cède  à  mes 
>3  armes,  ou  du  moins  à  la  fortune  ;  ce 
35  n'eft  point  un  vain  triomphe,  ou  tadé- 
00  pouille  que  je  cherche;  &  te  voilà  quitte 
5>  envers  moi  3>. 

Le  Circafïien  ,  plus  terrible  qu'il  ne 
le  fut  jamais,  réveille  toute  fa  furie,  & 
rallume  tous^  fes  feux,  ce  Tu  crois  donc 
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33  remporter ,  s'écrie-t-il ,  &  tuofes  tenter 
>3  Argant  !  Va,  fuis  la  fortune,  &:  ne  crois 
33  pas  m'étonner  :  je  ne  laifTerai  pas  long- 
33  tems  ton  audace  impunie  33.  Il  dit ,  & 
une  fureur  nouvelle  circule  dans  fes  veines 
épuifées  de  fang ,  &  refTufcite  un  infiant 
fa  vigueur  pafTée  :  comme  un  flambeau 
qui  perd  [qs  derniers  feux,  &  jette  avec 
plus  d'éclat  une  mourante  flamme  ;  ^el  le 
Sarrafîn  veut  illuftrer,  par  une  fin  mémo- 
rable, la  dernière  heure  d'une  vie  qui  lui 
échappe. 

Il  foulève  Tun  &  l'autre  bras;  &  de 
fes  deux  mains  réunies  il  abaiffe  Ton  fer , 
&  frappe  à  plomb  fur  Tancrcde;  le  fer 
rencontre  l'épéc  ennemie,  la  détourne  Se 
pafTe  outre  :  il  tombe  fur  l'épaule ,  dcf- 
cend  de  cote  en  côte,  &  laifle  d'un  feul 
coup  des  blefTures  multipliées.Si  Tancrède 
ne  frémit  pas,  la  Nature  le  fit  fans  doute 
incapable  de  crainte. 

L'autre  redouble  fon  effroyable  coup  : 
mais  fa  rage  &  ks  efforts  fe  perdent  dans 
les  airs  ;  car  Tancrède  attentif  fe  dérobe 
fous  lui ,  &  le  Circafïien  tombe  &  va 
frapper  du  menton  fur  la  terre ,  pour  ne 
plus  fe  relever.  Tu  tombas,  valeureux 
Argant  :  mais  tu  tombas  entraîné  par  ton 
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poids  ;  heureux  du  moins  qu'un  autre  n  ait 
pu  fe  glorifier  de  ta  chute  ! 

L'afFreufe  fecoufTe  dilata  fes  larges 
plaies  5  qui  versèrent  le  fang  à  gros  bouil- 
lons. Mais  il  s'appuie  fur  la  main  gau- 
che, &  fe  relève  à  demi  fur  un  genou, 
pour  fe  défendre  encore,  ce  Rends-toi  3> , 
lui  crie  le  loyal  vainqueur  ,  qui  s'arrête 
8i  lui  fait  de  nouvelles  offres,  tandis  que 
celui-ci  le  frappe  au  talon  d'un  coup  im- 
prévu, &  joint  la  menace  à  la  perfidie. 
Le  Prince  outré  fe  livre  à  toute  fa  furie: 
ce  Traître  5  s'écria -t- il ,  eft-ce  ainfique 
33  tu  abufes  de  ma  pitié  ^s  ?  &  aufîi  -  tôt , 
lui  plongeant  fon  épée  dans  la  vIGère,  il 
l'en  retire  &  l'y  replonge  encore. 

Argant  mouroit  :  mais  il  mouroit  tel 
qu'il  avoit  vécu  ,  fans  langueur  ,  fans  foi- 
bleife ,  la  menace  &  l'injure  à  la  bau-  " 
che;  fuperbe,  terrible,  impitoyable  encore 
à  fes  derniers  momens  &  dans  fes  dernières 
paroles. 

Tancréde  remet  fon  fer  dans  le  four- 
reau ,  &  rend  grâces  Aq  fon  triomphe  à 
l'Eternel  :  mais  cette  fanglante  vidoire 
a  trop  coûté  au  vainqueur.  Il  craint  bien 
que  les  forces  défaillantes  ne  Tabandon- 
Bent  dans  fa  marche  j  ôc  toutefois  il  fe 
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met  en  route  dans  fon  premier  fentier, 
&  s'avance  pas  à  pas,  épuifé  de  fatigue 
&  mourant  de  langueur.  Bientôt  il  ne 
peut  fupportcr  le  fardeau  de  fon  corps  : 
les  genoux  débiles  s'échapent  fous  lui  ; 
il  s'aflied  fur  la  terre,  &  pancbe  fa  tête 
fur  fa  main ,  qui  tremble  comme  un  foi- 
ble  rofeau.  La  campagne  paroît  tourner 
autour  de  lui.  Se  le  jour  s*obfcurcit  à  fd 
vue.  Il  s'évanouit  enfin;  &  dans  cet  état, 
on  n'eût  pu  diftinguer  le  vainqueur  du 
vaincu. 

Cependant  l'horreur  de  la  mort  rem- 
pliiïbit  Jérufalem  de  meurtres  &  de  défo- 
lation.  Le  malheureux  Aladin  voyoit  du 
haut  de  fa  forterelTe  l'impitoyable  vain- 
queur ,  portant  le  fer  &:  la  flamme  dans 
(on  Palais  &  dans  fes  Temples  :  il  voyoit 
fon  Peuple  fuyant  comme  un  foible  trou- 
peau   fous  les   coups    des  foldats ,  qui  , 
d'une  main  fanglante ,  ravifToient  les  filles 
aux  yeux  de  leurs  mères  échevelées.  A  ce 
fpedacle  atroce  &  déplorable  ,  le  vieux 
Monarque  fe  tourne  vers  Soliman  :  ce  H6^ 
5ii  las  !  hélas  !  s'écrie-t-il ,  la  Cité  des  Rois 
33  eu  détruite:  ma  vie  &  mon  règne  ont 
33  pafTé:  j'ai  vécu,  j'ai  régné:  le  jour  fu- 
o?iprêj?ie ,  l'inévitable   jour  eft  arrivé  «# 
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Mais  Soliman  lui  reproche  Ton  effroi ,  & 
veut  ranimer  fon  antique  vertu.  Enfuite  il 
le  fupplie  d'attendre  en  sûreté  le  fecours 
que  TEgypte  a  promis. 

Déjà  la  nuit  de  ce  jour  fi  glorieux  aux 
Chrétiens  étoit  venue;  Godefroy,  qui  veut 
différer  l'attaque  de  la  fortereffe  &  donner 
quelque  repos  à  Tarmée  viétorieufe  ^  fait 
fonner  la  retraite.  Il  veut  qu  on  ceiïe  le 
carnage  ,  &  qu*on  dreffe  fa  tente  dans  la 
Ville  fainte,  objet  de  tant  de  travaux  &  de 
vœux. 

Or,pendantque  ceschofesfe  pafToient, 
Vafrin,  TEcuyer  de  Tancrède,  erroit  au 
milieu  des  bataillons  qui  compofoient 
Tarmée  d'Egypte.  Ceft  au  déclin  du  jour 
qu'il  étoit  parti  pour  remplir  fon  mefîàge. 
Il  parcourut  des  routes  folitaires  &  dé- 
tournées, fous  fon  habit  étranger  &  dans 
les  ombres  de  la  nuit.  Mais  au  point  du 
jour,  ayant  laiffé  Afcalon  en  arrière,  il 
s'avança  dans  les  fables ,  &  le  formidable 
camp  fe  découvrit  bientôt  à  fa  vue. 

Il  découvrit  une  multitude  infinie  de 
tentes,  de  pavillons  &  de' drapeaux  de 
toute  forme  &  de  toutes  couleurs ,  qui 
flottoient  dans  les  airs.  Enfuite  il  entendit 
une  confufion  de  tant  de  langues,  &  les 
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bruyans  accords  de  tant  d*infl:rumens  bar- 
bares, méle's  aux  cris  dvS  chameaux,  des 
éléphans  &  aux  fiers  henn  fTcmens  des  che- 
vaux, qu'il  fc  dit  en  Jui-méme :  «Voilà 
3>  fans  doute  l 'Afie  &  l'Afrique  réunies  33  ! 

D'abord,  il  confidère  hs  fortifications 
du  camp  ;  il  pénètre  fous  \qs  tentes ,  & 
paiïe  hardiment  au  milieu  de  tous  ces 
Peuples ,  fins  précaution  &:fans  méfiance  : 
il  fait  des  demandes  &  des  réponfes,  & 
joint  toujours  la  finelTe  à  la  froide  pru- 
dence &  à  l'audace.  Il  s'approche  de  la 
tente  du  Général  ;  il  y  trouve  la  Magi- 
cienne Armide  ,  allife  fur  un  Trône ,  & 
autour  d'elle  une  foule  de  Princes  Bar- 
bares, qui  tous  lui  permettent  d'apporter 
à  fes  pieds  la  tête  de  Godefroy  ou  de  Re- 
naud. 

Pour  arracher  quelque  fecret  utile  ,  ou 
furprendre  quelque  lumière ,  il  fe  mcle 
dans  cette  foule  d'afpirans;  &  s'adreHant 
avec  une  adroite  fimplicité  à  une  Dame 
de  la  fuite  d' Armide ,  il  lui  dit  en  fou- 
riant  :  ce  Et  moi  aufli,  je  voudrois  être  le 
33  Chevalier  de  quelque  Belle  ;  je  pour- 
35  rois,  à  mon  tour,  lui  offrir  la  téta  du 
35  Général  des  Chrétiens  :  demandez-moi , 
35  de  grâce  ,  la  vie    de   quelque   Héros 
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55  François  33.  En  parlant  ainfi  ,  il  efpère 
que  l'entretien  amènera  des  chofes  plus 
férieufes. 

Mais  fon  fourire  trop  naturel  l'avoit 
trahi;  une  autre  Dame,  qui  étoit  affile 
aux  côtés  d'Armide  ,  Tayant  entendu ,  le 
remarqua  plus  fixement  :  elle  fe  leva;  & 
£*approchant  de  lui  :  ce  Je  veux  t'enlever 
33  à  toute  autre ,  lui  dit-elle ,  &  tu  n'auras 
33  pas  à  regretter  tes  fervices  :  je  te  prends 
33  pour  mon  Chevalier,  &  je  veux  dès-à- 
33  préfent  te  donner  mes  ordres  33.  Auffi- 
tôt  elle  le  tire  à  l'écart,  &  lui  dit;  «  Va- 
33frin5  je  t'ai  reconnu,  &  tu  dois  bien 
>3  me  reconnoitre  auffi  33.  A  ces  mots ,  le 
prudent  Ecuyer  fe  trouble  :  mais  il  répond 
bientôt  avec  un  front  ferein :  ce  Madame, 
33  il  ne  me  fouvient  point  de  vous  avoir 
>3  jamais  vue  ;  &  pourtant  vous  n'êtes 
33  point  faite  pour  être  oubliée  :  mais  il 
23  n'eft  pas  moins  vrai  que  mon  nom  eft 
33  bien  différent  de  celui  que  vous  me  don- 
33  nez.  Je  m'appelle  Almanzor,  &  Lefbin 
î3  de  Bifette  fut  mon  père  33. 

ce  Non  ,  non  ,  dit-elle  ;  je  fais  qui  tu 
33  es  &:  quel  fut  ton  pays  :  ne  diffimule 
33  plus  avec  moi,  qui  fuis  ton  amie,  & 
p>  qui  verferois  mon  fang  pour  fauver  tes 

33  jours: 
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»i  jours  :  ouvre  les  yeux  &  vois  Erminie, 
:>:>  la  fille  des  Rois ,  la  captive  de  Tan- 
33  crède ,  ton  Maître  &  le  mien.  C'efl  toi 
33  qui ,  pendant  les  deux  mois  les  plus 
33  heureux  de  ma  vie,  me  gardois  dans  ma 
33  douce  fervitude ,  &  qui ,  par  tes  tendres 
33  foins  5  ajoutois  encore  à  Tes  charmes, 
33  CefL  moi ,  regarde  bien  ;  me  voilà,  c'eft 
»3  moi-même  33. 

L'Ecuyer ,  qui  la  regardoit  plus  atten- 
tivement, ne  tarda  pas  à  reconnoître  ce 
charmant  vifage.  ce  Sois  fans  crainte ,  lui 
33  difoit-elle  toujours:  crois  à  une  invio- 
33  lable  foi ,  que  je  te  jure  au  nom  de  ce 
53  jour  qui  m'éclaire.  Hélas  !  c*eft  moi  qui 
33  vais  dépendre  de  toi  :  daigne  à  ton  re- 
33  tour ,  me  ramener  dans  ma  prifon  ché- 
>3  rie;  arrache-moi  à  cette  triiie  liberté, 
33  où  je  n'ai  paiïe  que  des  nuits  &  des 
>3  jours  pleins  de  trouble  &  d*amertume. 
33  Malheureufe  !  c'eft  pour  m.es  fers  que  je 
>3  foupire  î . . .  Si  tu  viens  dans  ce  camp 
•3  pour  épier  les  fecrets  de  l'Egyptien,  la 
33  fortune  t'offre  en  moi  ce  que  tu  auroîs 
33  cherché  vainement  ailleurs.  Je  te  dé- 
33  couvrirai  la  difcipline  de  leur  armée, 
»3  leurs  forces  ôc  leurs  projets  33, 
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Ceft  ainfi  qu  elle  parle ,  &  Vafrin  la 
regarde  &  fe  tait  :  il  penfe  aux  perfidies 
d'Arraidej  il  fonge  combien  la  femme 
eft  chofe  légère  &  trompeufe.  Cependant 
il  lui  dit  enfin;  ce  Si  tel  eft  votre  défir  , 
33  nous  partirons  enfemble ,  &  je  guiderai 
>3  vos  pas  ;  mais  éloignons  -  nous  ,  &  ne 
?3  perdons  plus  en  paroles  des  momens  fi 
53  propices  33.  Auffi-tôt  ils  concluent  tous 
deux  qu'il  faut  monter  achevai ,  de  s'éloi- 
gner avant  le  départ  du  camp. 

Vafrm  fe  retire  du  pavillon:  Erminie 
refte  quelques  momens  encore  parmi  fes 
Compagnes,  parle  gaiment  du  nouveau 
Chevalier  qu'elle  vient  de  faire ,  Se  s*é- 
clipfe  adroitement.  Elle  arrive  au  rendez- 
vous  y  y  trouve  TEcuyer  ;  &  tous  deux 
à  cheval,  fortent,  &  déjà  font  loin  du 
camp. 

Déjà  ils  étoient  arrivés  dans  des  lieux  fo- 
litaires ,  &  les  drapeaux  Sarrafins  difparoif- 
foient  à  leurs  yeux,  quand  la  Princefîe 
commença  à  révéler  à  TEcuyer  tout  ce  qu'il 
lui  importoit  fi  fort  d'apprendre  :  elle  lui 
découvrit  un  afïreux  complot ,  une  noire 
conjuration  contre  les  jouis  de  Godefroy, 
J]lle  lui  dit  quç  le  grand  jour  de  la  ba- 
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taille ,  huit  Guerriers ,  déguifés  fous  Tar- 
mure  Françoife,   doivent  fe  jetter  dans 
la  mêlée ,  &  aHalTmer  le  grand  Capitaine 
avec   des   armes    empoifonnées.   Enfuite 
elle    ajoute  :  «  Moi  -  même  ,   hélas  ?  je 
53  fus  contrainte  de  prêter  ma  main  à  leur 
33  abominable  complot  ;  ils  m'ont  forcée 
M  de  leur  donner  le  deffin  des  habits  & 
r>  de  l'armure  Françoife;  car  on  ftit  dans 
33  Tarmée  que  fai  habité  parmi  les  Chré- 
33  tiens.  Mais  je  fuis  à  jamais  ce  perfide 
33  camp ,  où  Ton  ofe  me  propofer  de  par- 
33  ta^er  un  crime  ;  j'abjure  &  j'abhorre  à 
^  jamais  leur  barbarie. 

33  Voilà,  fidèle  Vafrin,  la  raifon  de  ma 
»  fuite  ;   &    ce  n'elt  pas  la  feule  ...  33. 
Ces  derniers  mois  expirèrent  fur  fa  bou- 
che :  elle  fe  tut  ;  &  baiflant   des   yeux 
pleins  de  trouble,  elle  cachoit  la  rougeur 
qui  coloroit  fon  vifage.  Mais  rEcuyerveut 
Tui  arracher  unfecret  qu'elle  a  retenu  avec 
tant  de  confufion   fur  fes  lèvres.  33  Eh 
D3  quoi ,  lui  dit-il ,  vous  craignez  encore 
33  de  montrer  le  fond  de  votre  ame  au  fidèle 
33  Va&in  33  ? 

Alors  elle  exhale  un  foupir  plus  pro» 
fond  5  &  parle  ainfi  d'une  voix  baffe  & 
mal  alTurée  :  «  O  pudeur ,  tant  de  fois 

Eij 
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33  blelTée  ,  &  qui  fais  aujourd'hui  mon 
33  tourment  !  laiiTe-moi ,  laifTe  un  cœur 
33  tout  en  proie  à  Tamour  ^  ne  l'épouvante 
33  plus  de  ta  voix  févère ,  &  que  tes  falu- 
33  taires  alarmes,  que  je  dus  écouter  .-n 
33  d'autres  tems ,  n'arrêtent  plus  une  fille 
>3  errante  &  abandonnée  33. 

Enfuite  elle  ajoute  avec  moins  de  trou- 
ble :  Dans  cette  nuit ,  qui"  fut  fi  fatale 
33  à  moi  &  à  mon  infortuné  Royaume  ^  je 
30  perdis  plus  que  je  ne  femblois  perdre  : 
33  la  chute  de  mon  Trône  ne  fut  pas  le 
33  plus  grand  de  mes  maux  ;  mais  elle  en 
33  fut  la  fource  amere.  C'eil-  peu  que  de 
33  perdre  un  empire ,  pour  moi  :  en  per- 
33  dant  mon  fceptre ,  je  me  perdis  moi- 
33  même;  j'égarai  mon  cœur,  m.esfens  & 
33  ma  folle  raifon ,  pour  ne  les  retrouver 
33  jamais. 

osVafrin,  tu  te  fouviens,  fans  doute, 
33  qu'en  voyant  tant  de  ruines  &  de  pil- 
33  lage  5  j'accourus  toute  tremblante  vers 
33  ton  Maître  &  le  mien  ,  qui  s'offrit  le 
33  premier,  tout  brillant  de  tes  armes,  au 
33  feuil  de  mon  Palais;  &  ,que  me  jettant  à 
33  (es  pieds,  je  lui  dis  en  verfont  dés  larmes: 
>3  Grâce  ,  pitié  ,  vainqueur  redoutable  ! 
33  fauve-moi,  non  la  vie^  mais-l'honneurM. 
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55  A. uiîi-tot,  prenant  de  fa  main  vidorieufe 
33  mes  deux  mains  tendues  vers  lui  ,  il 
33  n'attendit  point  la  fin  de  ma  prière  : 
33  Fille  des  Rois,  me  dit-il ,  votre  efpoir 
33  ne  fera  pas  trompé  ;  je  ferai  votre  dé- 
33  fenfeur. 

33  Alors ,  je  ne  fais  quoi  de  doux  & 
o3  d'attendrifîant  pafla  dans  mon  coeur ,  & 
33  je  ne  fais  comment  ce  qui  avoit  d*abord 
33  conquis  &  charmé  mon  ame ,  y  devint 
33  bientôt  flamme  &  tourment. 

33  Cependant  Tancrède  me  vifitoit,  me 
33  confololt  d'une  voix  touchante  ,  & 
33  pleuroitavec  moi  ;  Reprenez, inedifoit- 
53  il  j  votre  liberté  ;  emportez  toutes  vos 
33  richeiTes.  Hélas  !'fon  généreux  abandon 
33  efl:  une  vraie  conquête  :  il  me  rendoit 
33  au  monde  &  m*arrachoit  à  moi-même; 
33  &  me  laifTant  de  vaines  richefles ,  il 
33  retenoit  à  jamais  mon  coeur  fous  fon 
33  empire. 

33  Ûamour  fe  cache  inal.  Souvent  je 
33  te  parlois  avec  une  tendre  inquiétude 
33  de  mon  vainqueur;  &  toi,  qui  voyois  à 
33  tant  de  fignes  les  langueurs  d*une  ame 
33  bleffée  :  Erminie  ,  me  difois-tu  ,  vous 
33  brûlez  d'amour  !  Je  medéfendois  & 
33  je  cachois  Taveu  d'une  flamme  que  mes 
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»  foupirs  &  mes  regards  faifoient  trop  con* 
>5  noître.  Infortuné  filence  !  que  n'ai-je  alors 
«  demandé  quelque  remède  à  mes  maux  1 

33  Je  partis  enfin,  &  j'emportai  daos 
33  mon  cœur  le  trait  caché  qui  le  déchi- 
33  roit,  J*étois  mourante ,  je  périfTois,  quand 
;>3  l'amour  plus  impérieux  rompit  le  frein 
X»  de  la  pudeur ,  pour  fauver  mes  triftes 
33  jDurs.  J*ofai  m'éc happer  feule  pour  aller 
33  trouver  le  maître  de  ma  vie  &  de  m.a 
33  mort  ;  je  courus  dans  \qs  campagnes  : 
33  mais  une  troupe  de  barbares  fe  jetta 
33  dans  ma  route ,  &  je  n'évitai  qu'à  peine 
33  de  tomber  entre  leurs  mains*  Après  une 
33  longue  fuite ,  j'allai  me  cacher  dans  des 
33  lieux  éloignés  &  tranquilles  ;  &  j'y 
33  vécus  dans  ma  cabane  folitaire ,  habi- 
33  tante  des  bois  &  compagne  des  Ber- 
33  gers. 

33  Bientôt  ce  feu  qui  n'avoit  cédé  qu'à 
33  l'épouvante ,  fe  ralluma  avec  plus  de 
3i  force,  &  je  ne  craignis  pas  de  tenter 
33  encore  de  me  rejoindre  à  Tancrède  : 
33  mais  cette  fois  des  Brigands  Egyptiens 
»3  m'enlevèrent  &  me  conduifirent  a  Gaza. 
33  Ils  me  conduifirent  au  Général  de  l'ar- 
33  mée  du  Calife.  Je  lui  révélai  ma  con- 
33  dition  &  mes  malheurs ,  &  j'ai  depuis 
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55  vécu  auprès  d*Armide ,  au  milieu  des 
33  refpeds  &  des  honneurs.  C'eft  ainfi  que 
3>  le  fort  s*eft  joué  de  mon  exiflence  : 
35  voilà  rhiftoire  de  ma  déplorable  vie  ; 
33  &  cependant  l'infortunée ,  tant  de  fois 
33  captive  &  tant  de  fois  affranchie ,  aime 
r>  &  conferve  encore  fes  premiers  fers, 
33  Ah  !  du  moins,  que  celui  qui  en  afor- 
33  mé  la  durable  étreinte  ,  ne  vienne  pas 
33  me  dire  :  Efclave  fugitive ,  cherche  un 
33  autre  afyle;  &  me  repoufTer  loin  de  lui. 
33  PuifTe-t-il,  doux  &  clément  vainqueur, 
33  agréer  mon  retour  &  me  rendre  à  mes 
33. premiers  liens  33  î 

Ainfi  parloit  Erminie ,  &:  cependant 
ils  avançoient  tous  deux  vers  Jérufalem, 
en  pourfuivant  leurs  entretiens.  Vafrin 
conduifoit  la  PrincefTe  par  àts  routes 
cachées ,  &  fe  détournoit  du  chemin  battu , 
pour  gagner  une  voie  plus  fûre  &  plus 
courte.  Ils  arrivèrent  dans  un  vallon  qui 
ti*étoit  pas  éloigné  de  la  Cité ,  au  mo- 
ment où  le  foleil  colore  TOccident  de 
fes  feux  5  &  laifTe  TOrient  fans  clarté. 
Ils  voient  d'abord  le  fentier  humedlé  d'un 
fang  noir;  &  bierrtot  ils  trouvent  fur  la 
poulTière  un  Guerrier  mort ,  qui  remplit 
la  valée  de  fon  cadavre ,  &   tourne  fa 
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face  vers  le  Ciel.  Tout  mort  quil  eft, 
il  femble  menacer  encore.  Son  armure 
&  fon  vêtement  montrent  qu  il  eil  Sarrafin: 
rEcuyer  fc  détourne  &  paffe. 

A  quelques  pas  de  là  giffoit  un  autre 
Guerrier,  qui  frappa  la  vue  de  Vafrin  : 
ce  C'eft  un  Chrétien  ^  dit-il  en  lui-même  ^^  ; 
&  cependant  farmure  brune  le  met  en 
doute.  Il  defcend  de  cheval ,  &  va  lui 
découvrir  le  vifage.  «  O  Ciel^  s'écrie-t-il , 
33  voilà  Tancrède  mort  33  î 

L'infortunée  étoit  encore  à  contempler 
l'autre  cadavre  ,  lorfque  ce  cri  lamentable 
vint  lui  percer  le  cœur.  Au  nom  de  Tan- 
crède, elle  accourt  ivre  &  forcenée  ;  & 
voyant  la  pâleur  de  la  m.ort  fur  ce  front 
plein  de  charmes,  elle  ne  defcend  point, 
elle  fe  précipite  de  fon  courfier  ;  elle 
arrofe  ce  vifage  adoré  d'un  ruilîeau  de 
larmes,  &  s'écrie  en  fanglottant:  33 Hélas! 
33  en  quel  moment  la  fortune  me  ramène! 
33  O  vue",  ô  fpedacîe  amer  &  funefte  ! 
33  Tancrède ,  enfin  tu  m'es  rendu  ;  mais 
33  je  te  revois  &  ne  fuis  point  vue  ; 
33  je  fuis  préfente ,  &  tu  ne  me  vois  plus  ; 
33  je  te  retrouve  &  te  perds  à  jamais. 
33  Malheureufe  !  eufTé-je  cru  que  ce  vifage 
33  dût  un  jour  affliger  mes  regards  1  Ah  ! 
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33  que  ne  puis-je  me  dérober  au  jour  qui 
33  éclaire  ta   mort   de  mon   infortune  î  ... 

33  Hélas '!  qu  ed:  devenu  l^çlat  de  ces 
33  yeux  II  brillans  &  fi  doux  ?  Où  font 
33  pafTées  les  vives  couleurs  qui  animoicnt 
33  ce  teint  ?  Tout  eft  donc  efïacé ,  tout 
33  elt  détruit  !  Mais  quoi  cette  pâleur  me 
33  plait  encore:  j*aime  encore  ces  ombres 
33  de  la  mort.....  Mânes  de  mon  amant, 
33  fi  vous  veillez  dans  ces  lieux ,  fi  vous 
33  entendez  mes  cris  ,  pardonnez  à  mes 
33  tranfports ,  pardonnez  à  ma  folle  au- 
33  dace  :  je  veux  coller  ma  bouche  fur 
33  cette  bouche  glacée ,  &:  trompant  la 
33  mort  5  réchauffer  encore  ces  lèvres  fans 
33  chaleur  &  fans  vie. 

33  Bouche  amoureufc ,  qui  d'un  mot 
33  confolois  mes  ennuis,  laiiîe-moi  cueillir 
33  un  doux,  un  dernier  baifer ,  à  mon  heure 
33  dernière.  Peut-ctre  que  fi  je  Teuffe  per- 
33  mis ,  tu  m'aurois  autiefols  donné  ce 
33  baifer  ,  que  je  dérobe  aujourd'hui  : 
33  laiiTe-moi  maintenant  rn'attacher  à  toi 
33  toute  entière,  te  preiTer  de  mes  lèvres, 
33  y  rendre  mon  dernier  foupir.!  .... 
33  Reçois  ,  reçois  mon  ame  fugitive  ,  & 
33  dirige -la  vers  les  lieux  où  la  tienae 
33  s'eft  envolée  ?3, 
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C'efl:  ainfi  qu'elle  parle  d'une  voix 
gémiffante  ;  &  fes  yeux  qui  fe  fondent 
en  larmes ,  font  comme  deux  fources  iné- 
puifables.  Tancrède  ,  baigné  de  cette 
numeur  chaude  &  vivifiante ,  revient  un 
moment:  il  entr'ouvre  fes  lèvres  éteintes, 
&  l'oeil  encore  fermé,  il  exhale  un  foupir 
qui  fe  mêle  à  ceux  d'Erminie.  Elle  le  fent 
qui  gémit ,  &  reprenant  quelque  efpé- 
rance  :  «  Ouvre  les  yeux ,  ô  Tancrède  ; 
y:>  vois  5  s'écrie-t-elle ,  ces  pleurs  que  je 
33  donne  à  ton  trépas:  regarde -moi;  je 
53  viens  mourir  à  tes  côtés;  je  te  fuis, 
33  attends -moi  ;  ne  me  refufe  pas  cette 
33  trifte  &  dernière  faveur  33. 

Tancrède  ouvre  un  moment  ks  yeux 
troubles  de  appéfantis ,  &  les  referme 
foudain  ;  Vairin  dit  à  la  Princefîe  qui 
c  ontinuoit  fes  plaintes  :  «  Il  n*eft  point 
33  mort  encore  ,  donnons-lui  plutôt  des 
33  foins  que  des  larmes  33.  Et  auflî-tôt  il 
défarme  le  Prince;  Erminie  le  féconde, 
&  d'une  main  tremblante  elle  fonde  & 
vifite  les  plaies  :  fon  art  &  fon  expérience 
lui  permettent  d'en  efpérer  la  guérifon  ; 
elle  voit  que  le  mal  n'efl  qu^une  exceflîve 
langueur  ^  çaufée  pat  les  pertes  abondantes 
du  (an  g» 
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Mais  dans  des  lieux  fi  écartés  ,  elle 
n*avoit  que  Ton  voile  pour  envelopper 
les  blefTures  :  TAmour  &  la  tendre  pitié 
lui  infpirent  des  reiïburces  inconnues  ; 
elle  coupa  fes  cheveux  en  longues  bandes 
autour  des  plaies  ,  après  en  avoir  étanché 
le  fang.  Elle  ne  trouva  fous  fa  main  ni 
didame  ni  fafran  falutaire  ;  mais  elle  fut 
employer  des  paroles  puiflàntes  qui  rompi- 
rent ce  fommeil  de  mort  qui  afToupifToit  le 
Prince.  Déjà  il  peut  foulever  fa  paupière  , 
&  promener  (es  regards  autour  de  lui  ; 
il  voit  Ton  Ecuyer ,  &  une  femme  éplo- 
rée  qui  fe  penche  fur  lui ,  &  qu'il  ne  peut 
reconnoître  :  «  O  Vafrin ,  dit  -  il ,  conv 
33  ment  &  depuis  quand  es  -  tu  près  de 
3>  moi?  Et  qui  êtes  -  vous  ,  beauté  pitoya- 
*3  ble  &  bienfaifante  ««  ?  Elle  qui  palpite 
de  crainte  &  de  joie  ,  lui  répond  avec  une 
aimable  rougeur  :  33  Tu  le  fauras  un  jour; 
33  mais  je  t'ordonne  à  préfent  le  fi- 
35  lence  &  le  repos  :  tu  auras  la  guérifon 
37  &  la  vie  ;  garde-moi  la  récompenfe  «. 
Elle  dit  &  reçoit  la  tête  du  Guerrier  fur  fes 
genoux. 

Cependant  Vafrin  fonge  comment  il 
pourra  remporter  fon  maître  avant  la 
ûuit  obfcure  5  &  voilà  qu'une  troupe  de 
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Guerriers  entre  dans  le  vallon.  Il  les 
reconnoît  bientôt  pour  les  foldats  de 
iTancrède.  Ce  Prince  étoit  avec  eux  , 
lorfqu  il  partit  avec  Argant  :  arrêtés  par 
{qs  ordres ,  ils  n'osèrent  le  fuivre  ;  mais 
alarmés  par  fa  longue  abfence,  ils  étoient 
venus  le  chercher  dans  ces  lieux.  Ils  for- 
mèrent aufîi  -  tôt  un  fiége  pour  lui ,  avec 
leurs  bras  entrelacés.  Le  Héros  leur  dit  : 
35  Eh  !  quoi  !  le  valeureux  Argant  reftera 
»  donc  ici  ,  pour  fervir  de  pâture  aux 
o:»  corbeaux  ?  Ah  !  de  grâce  ne  le  laiiTez 
.00  point  après  moi  :  ce  corps  fans  vie  ne 
yy  me  doit  plus  rien  ;  n*envions  point  à  ce 
:>o  vaillant  homme  les  honneurs  que  la 
93  mort  même  ne  peut  ravir  à  la  vertu  ce. 
Une  féconde  troupe  fe  charge  alors 
du  grand  Sarrafin  :  ils  marchent  ,  & 
Vafrin  fuit  la  PrincefTe.  Tancrède  prend 
la  parole  :  ce  Ne  me  portez  point  dans 
>:>  mes  tentes  ;  c'eft  à  Jéruf  ilem  que  je 
.  w  veux  aller ,  afin  que  fi  mon  ame  s'échapp« 
y:>  de  fes  frêles  liens  ,  ce  foit  aux  mêmes 
.  33  lieux  où  mourut 'Thorame  immortel; 
33  &  que  de -là  ,  elle  vole  avec  moins 
M  d'efforts  dans  fa  célefte  patrie  :  heureux 
M  de  n'avoir  terminé  le  pèlerinage  de 
>5la  vie,  qu'en  rempliffant  mon  dernier 
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55  vœu  «  !  Il  dît ,  &  fut  tranfporté  dans 
la  cité  ;  on  le  dépofa  fur  un  lit ,  où  il 
trouva  le  repos  &  le  fommeil.  Vafrin 
fut  préparer  à  Erminie  un  Appartement 
fecret,  près  de  celui  de  Tancrède. 


Le  Tafle  ne  parle  plus  de  Tancrède  5c  d'Er-» 
minie  ;  H  paffe  à  la  terrible  bataille  entre  les 
Chrcriens  &  l'armée  d'Egypte.  Il  dit  comment 
celle-ci  fut  mile  en  déroute,  &  entraîna  dans  fa 
défaite  la  perte  de  la  Paleftinc  :  il  dit  comment 
le  -vieux  Aladin  tomba  fous  les  coups  de  Ray- 
mond ,  &  mordit  en  expirant  cette  terre  où  il 
avoit  régné  ;  comment  le  Roi  de  Nicée  fut  tué 
par  Renaud,  &  le  Général  des  Fgyptiens  par 
Oodefroy  ;  comment  enfia  les  vainqueurs,  le* 
mains  encore  teintes  du  fang  des  infidèles ,  re- 
viirent  à  Jérufalem  fe  profternor  fur  la  tombe 
de  Jéfus-Chrift ,  &  acquitter  leurs  vœux  :  ce 
qui  ctoit  le  but  du  Poëme  &  des  Croifades. 

NociS  favons  par  quelques  chroniques  du 
temps ,  qu'au  bruit  de  la  prife  de  Jérufalem,  le 
vieux  Prince  Boëmond ,  oncle  de  Tancrède, 
quitta  fon  nouveau  Royaume  d'Antioche,  pour 
venir  auffi  acquitter  fes  vœux.  A  fon  retour,  il 
ramena  foa  neveu  dont  les  forces  ctoicm  réta-» 
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blies ,  ôc  donna  auffi  un  afyle  honorable  dan* 
fa  Cour  à  la  Princeffe  Erminie ,  foit  par  pitié 
pour  fes  longues  infortunes ,  foit  par  tendrefle 
pour  Tancrède ,  qui  devoit  la  vie  à  fes  foins  , 
ou  parée  qu'il  voulut  fe  concilier  l'afFedion  d« 
fes  nouveaux  peuples  ,  en  accueillant  îa  fîile  de 
leurs  anciens Roîsi  On  ignore  fi  Tancrède,  qui 
régna  à  Antioche  après  Boëmond ,  partagea  fon 
lit  éc  fon  Trône  avec  Erminie ,  afin  de  réunir 
les  droits  de  la  naiffance  à  ceux  de  la  conquête. 
Le  TafTe  qui  pouvoit  le  feindre ,  n*a  pas  donné 
cette  fatisfadlioîi  à  fes  Lecteurs. 

Mais  ce  grand  Peintre  du  cœur  humain  ne 
devoit  point  faire  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  Tancx ède 
ne  pouvoit  offrir  à  Erminie  un  cœur  qui  faignoit 
encore  de  la  mort  de  Clorinde,  Une  ame  qui  a 
reçu  les  fecouffes  d'une  forte  &  grande  pafïïon, 
ne  peut  en  admettre  une  féconde.  Saînt-PreuX 
devoît-il  époufer  Claire  fon  amie,  ôc  l'amie 
de  fon   Amante  ? 

Dans  le  Poëme  de  la  Jérulalem ,  le  plus  par- 
fait &  fur-tout  le  plus  intércfTant  qui  exifte,  root 
arrive  à  une  fin  digne  des  moyens  que  le  Poète 
a  imaginés.  Mais  Tancrède  5c  Erminie  doivent 
pleurer ,  &  non  fc  confoler  enfemble. 
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A VE NTU RE  S 

DE  NICIAS  ET  D'ANTIOPE, 

O    XT 

LES  CERAMIQUES, 

K  o  M  AU    Héroïque    (i). 

^<^  E  Roman  ,  imprimé  à  Londres ,  chez  Jean 
Nourfe ,  dans   le  Strand,  en   1/50,  eft   d'un 


(  I  )  Les  Romans  héroïques  ,  tenant  nécelTaircmeBt  à 
THiftoire  ,  entreront  déforraaM  dans  cette  troifièmc 
Clarté. 
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Auteur  que  cet  Ouvrage  feul  fuiïiroit  pour  faire 
connoître  avantageufement  ,  mais  qui  n'a  voulu 
l'être  que  par  l'indication  initiale  de  Mr.  de 
St.  S**^*.  Des  deux  intitulés  dont  le  Roman- 
ciera  de'cotc  le  frontifpice  de  fa  Produ(flion  , 
l'un  eft  clair  &  intelligible  pour  tout  le  monde  ; 
l'autre  a  quelque  chofe  de  myftérieux  ,  6c  exige, 
pour  bien  desLe<n:eurs,  l'aide  d'une  explication, 
L'e'nîgme  cependant  eft  facile  à  expliquer  ;  les 
Céramiques  ne  lîgnifîant  ici  autre  chofe  que  ia 
rencontre  fortunée  &  inefperée  de  deux  Grecs 
d'illuftre  race ,  unis  enfemble  par  les  liens  du 
'fang  &  de  l'amitié  ,  qui ,  après  un  grand  nombre 
d'aventures  &  de  traverfes dont  ils  triomphent, 
fe  retrouvent  l'un  &  l'autre  au  comble  de  leurs 
vœux,  dans  rifle  d'Arconèfe  ,  près  de  la  Ville 
de  Cérafme  ,  qui  donne  fon  nom  au  Golfe  Cé- 
ranSque. 

L'ouvrage  de  M.  de  ^t.  S****  forme  deux 
volumes  in-ii  ,  compofés  chacun  de  fix  Livres 
ou  Chants,  &  dont  l'enfemble  contient  environ 
lîx  cens  cinquante  pages.  Les  bornes  naturelles 
d'un  Extrait  nous  forceront ,  fouvent  à  regret , 
de  reflerrer  cetEfcritintérefTant  dans  des  limites 
plus  étroites.  Tout  l'Ouvrage  fourmille,  èc  de 
préceptes  puifés  dans  la  plus  exquife  morale  ,  & 
d'une  multitude  incroyable  de  traits  de  la  plus 
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riche  érudition  dans  toutes  les  parties  de  la  My- 
thologie ,  de  i'Hiilûire  &  de  la  Géographie  an» 
cienne.  Il  décèle  à  chaque  page  une  érude  appro- 
fondie &  une  connoifTance  rare  des  mœurs  ,  des 
ufages  &  du  coftume  des  âges  reculés.  Tous  ces 
accefîoires  brillans ,  fécondés  d'un  ftyle  qui  fe 
plie  à  tous  les  tons  ,  ôc  qui  s'élève  le  plus  fou- 
vent  jufqu'à  la  dignité  de  l'Epopée,  ne  peuvent 
fans  doute  qu'ajouter  à  l'intérêt  dont  abondent 
l'une  &  l'autre  aflion principale  du  Roman. Nous 
difons  l'une  Se  l'autre  ,  puif  ju'on  y  en  diilingue 
deux  :  mais  il  faut  rendre  cette  juftice  à  M.  de 
Su  S***-**  ,  qu'il  a  eu  l'art  de  n'en  faire  qu'une 
feule  ,  par  lei  fermens ,  l'amitié  étroite,  ôcles 
autres  liens  qui  unilfent  lî  inféparablement  les 
deux  Aventurieis,  que  leLefleur  ,  cédant  à  l'in- 
clination prefqu'égale  qu'il  leur  porte,  fe  rend 
lui-même  complice  ,  &  abfout  d'avance  l'Auteur 
de  la  non-unité  d'adlion  qui  règne  réellement 
dans  le  Roman  des  céramiques*  On  fent  auflî 
que  ce  n'eft  point  fans  defTein  que  M.  de  St. 
^kicKk  a  ajouté  à  fon  Ecrit  ce  dernier  titre  ,  plug 
propre  que  l'autre  à  réunir  fous  un  même  point 
de  vue  ,  &  à  identifier  ,  pour  ainfi  dire  ,  le« 
aventures  &  les  perfonnes  de  fes  deux  Héros. 
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jt\.  GASTHENE  fortôit  d'une  longue 
captivité  ;  il  faifoit  voile  pour  TAttique  , 
où  étoient  nés  fes  ancêtres  :  mais  le  défir 
de  voir  ce  beau  pays  le  touchoit  foible- 
ment.  Le  fouvenir  d*un  malheur  ,  plus 
grand  que  les  maux  de  la  fervitude  , 
fermoit  fon  cœur  à  tout  autre  pîaifir* 
Une  navigation  heureufe  Tavoit  fait  pafTer 
en  peu  de  jours  du  Pont-Euxin  dans  la 
mer  Egée.  Déjà  ,  laillmt  derrière  lui 
rHellefpont ,  Ténédos  &  les  rives  de 
rinfortunée  Troade  ,  il  voyoit  la  plage  y 
où  fut  Ilion  5  difparoître ,  &  TEubée  for  tir 
comme  du  fein  de  Tonde,  &  s*élever  ra- 
pidement. Bientôt  fe  montrent  à  {q$  yeux 
les  montagnes  OfTa ,  &  Pélion ,  &  TOëta 
qui  vit  mourir  Aîcide  ;  il  commençoit  à 
découvrir,  entre  les  cimes  du  ParnafTe, 
les  tours  du  Temple  de  Delphes ,  Temple 
célèbre  dans  lequel  Apollon  aime  à  révéler 
Tavenir. 

Rien ,  en  apparence  ,  ne  pouvoit  em- 
pêcher Agafthène  de  toucher  inceilam- 
ment  la  terre  de  fes  aïeux;  mais  Neptune 
fe  jouoit  de   fon  attente.  Il  fufciu  tout- 
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à  coup  une  horrible  tempête ,  qui  fembîa 
toute  la  nuit  ne  laifTer  aux  Navigateurs 
aucun  efpoir  de  falut.  Cependant  ,  fur 
le  matin  ,  un  coup  de  vent  de  fud  ,  pouf^ 
fant  le  vaifleau  entre  le  mont  Pélion  & 
rifle  de  Schiathe ,  le  fit  entrer  dans  le 
golfe  Thermée  ,  où  il  fut  encore  quel- 
que tems  le  jouet  des  flots  ;  enfin,  ayant 
été  jette  avec  violence  contre  le  promon- 
toire de  Canaftrée ,  il  fut  rejette  par  le 
reflux  des  vagues  au  rivage  oppofé  ,  où 
eft  l'embouchure  du  Penée,  qui,  grofli 
des  eaux  de  dix  fleuves  ,  roule  majef- 
tueufement  Ces  ondes  argentines  dans  la 
délicieufe  vallée  de  Tempe.  Le  vaifTeau 
alla  fe  brifer  fur  les  fables  que  le  fleuve  y 
charie  en  abondance, 

Agathène  &  fes  Compagnons  s'ap- 
perçurent,  en  jettant  la  vue  fur  la  côte, 
qu  ils  n'étoient  pas  les  feuls  malheureux 
que  le  trépas  eût  épargnés.  Ils  découvri- 
rent fur  le  rivage  un  grand  nombre  de 
PafTagers  que  la  tempête  venoit  de  jetter 
au  même  lieu.  Des  Grecs ,  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  ,  étendus  ,  (ans  force ,  fur 
le  fable  ,  pouvoient  à  peine  élever  vers 
le  Ciel  des  mains  foibles  en  figne  de 
reconnoiffance.  Quelques  -  uns ,  en  em- 
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braiTant  la  terre  qui  leur  donnoit  afyle, 
n'ofoient  s'afTurer  encore  s'ils  étoient  vé- 
ritablement échappés  à  la  fureur  des  flots; 
&  tous  portoient  peinte  fur  leurs  vifages 
rimage  de  la  mort ,  qui  les  avoit  menacés 
de  fî  près. 

Au  milieu  d'eux,  un  jeune  Grec,  fauve, 
comme  les  autres ,  du  naufrage ,  ne  pa- 
roifîbit  pas  même  fe  fouvenir  qu'il  eût 
couru  aucun  danger  ;  &  toute  cette  fcène 
effrayante  lui  paroifFoit  étrangère.  Agaf- 
thène  s'approcha  de  lui  avec  admiration  : 
«  A  la  majefté  de  vos  traits  &  à  Tintré- 
00  pidité  que  vous  montrez  ,  lui  dit-il , 
35  dans  une  circonftance  fi  terrible  ,  on 
33  vous  prendroit  plutôt  pour  un  Dieu 
33  que  pour  un  Mortel  ,  qui  vient  de  fe 
33  voir  aux  portes  de  l'Empire  de  Pluton. 
33  — -  Vous  préfumez  trop  de  mon  cou- 
33  rage ,  répondit  Nicias  ;  fi  ma  vie  eût  été 
3^  moins  malheureufe  ,  j'aurois  peut-être 
33  plus  appréhendé  de  la  perdre  3>, 

Ces  paroles  firent  foupirer  Agafthène. 
—  Hélas  !  s'écria-t-il ,  je  trouverai  donc 
par  tout  des  Grecs  malheureux  comme 
moi  !  car  je  vois  bien  que  notre  Patrie 
eft  la  même  ;  &  à  la  douceur  de  votre 
langage ,  je  m'affure  prefque   que  vous 


DES    ROMANS.         117 

étQs  Athénien.  — Il  eft  vrai,  reprit  Ni- 
cias ,  qu*  Athènes  m*a  donné  nailî^mce  : 
mais  je  ne  vous  ai  jamais  vu  parmi  ce 
qu'elle  a  de  florifTante  jeunefle  ;  &  je 
m'étonne  que  ,  né  dans  un  rang  tel  que 
paroît  le  vôtre  ,  vous  ayiez  pu  vous  y 
cacher  toujours  à  mes  yeux?  —  Illuftre 
Athénien  ,  répartit  Agafthène  ,  je  n*ai 
point  vu  la  Ville  de  Minerve  ;  mais  on 
y  chérit  encore  la  mémoire  de  Théra- 
mène  mon  oncle ,  &  de  mon  père  Iphytus. 
Athènes,  l'ingrate  Athènes  les  regrette 
aujourd'hui  ,  après  s'en  être  privée  par 
roitracifme  ;  fort  qu'elle  a  conftamment 
fait  fubir  à  fes  plus  vertueux  Citoyens. 
On  y  regrette  également  la  mémoire  de 
mon  aïeul  maternel ,  Autolicus  ,  injufte- 
ment  profcrit  par  les  trente  tyrans  ,  op- 
prelîèurs  de  notre  République.  Iphytus  , 
privé  de  {qs  foyers  ,  gagna  la  Cherfon- 
nè(e  de  Thrace  ,  oii  fe  réfugioit  cha- 
que  jour  un  grand  nombre  d'illuftres  mal- 
heureux ;  c'eft-là  que  Doris  me  mit  au 
monde  ,  dans  une  demeure  riante  que 
mon  père  avoit  achetée  ,  aux  rivages 
qu  arrofe  l'iEgos  avant  de  fe  jetter  dans 
.'Hellefpont.  Aujourd'hui ,  cet  afyle  ,  h 
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feul  qui  me  reftoit  ,  cPc  poiîédé.par  des 
uCurpateurs  barbares  ;  je  n*ai  pas  eu  la 
conlolation  d'y  fermer  les  yeux  à  mon 
père  Iphytus  ;  il  en  avoit  lui-même  été 
arraché  pour  aller  finir  ailleurs  des  jours 
tilîlis  d'infortunes  ,  pendant  que  ,  com.me 
lui  ,  je  pafîbis  les  miens  dans  les  fers  : 
voilà  de  quel  fang,  plus  malheureux  en- 
core qu'il  n  eft  illuPcre,  eft  né  Agafthène. 
Vous  donc  qu'Athènes  a  vu  naître ,  vous 
en  qui  je  remarque  des  traits  fi  nobles 
&  une  confiance  fi  héroïque  ,  daignez  , 
magnanime  Inconnu  ,  me  dire  ce  qu'il 
refte  encore  de  la  famille  d'Iphytus  ? 
J'ai  appris ,  de  ceux  qui  m'ont  rendu  la 
liberté  ,  que  Charidème  fon  neveu  n' avoit 
iaiffé  qu'un  fils  nommé  Nicias  ,  qui  éga- 
lûit,  dit-on,  en  beauté  le  Berger  dont 
les  funeftes  amours  mirent  autrefois  Ilion 
ien  cendres  ;  mais  on  ajoute  que  la  mort 
'  Ta  moilîbnné  loin  de  fa  Patrie  avant 
qu'il  fe  fût  fournis  au  joug  de  l'hymen  , 
&  que  les  biens  qu'il  a  laifles  me  re- 
viennent. Dites-moi  ce  que  je  dois  croire 
de  ce  rapport.  Plût  aux  Dieux  que  la 
Renommée ,  fût  peu  fidelle  ;  &  que ,  re- 
trouvant dans  Iq  fils  de  Charidème  les 
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reftes  de  mon  fang,  je  pufle  perdre  plus 
de  biens  encore  que  la  fortune  ne  m'en 
a  ôté  • —  l 

Agafthène  parlolt  encore  ,  que  Nlcîas 
lui  tendoit  les  bras.  —  Trop  généreux 
Agafthène  ,  lui  dit-il,  je  fuis  ce  Nicias 
que  tout  Afthènes  a  cru  mort ,  comme 
vous  l'avez  oui -dire  en  Afie.  Nous  fom- 
mes  ,  vous  &  moi  ,  les  derniers  reftes 
d'un  fang  précieux  au  fouvenir  des  def- 
cendans  de  Cécrops  :  mais  vous  en  ferez 
feul  toute  Tefpérance  ;  car  les  Dieux 
m*oru:  ^condamné  à  un  deuil  qui  ne  peut 
finir— .Au  (li-tôt  les  deux  illuftres  parens 
s'embi'afsèrent  avec  tendrefTe  ,  Se  ils  fc 
firent  réciproquement  des  fermens,  gages 
de  Tamitié  qu  ils  fe  vouoient  pour  le  refte 
de  leurs  jours. 

Cependant  les  Theiîàliens  étolent  ac- 
courus de  toutes  parts  pour  fecourir  les 
PaiTagers  que  la  tempête  venoit  de  jetter 
fur  leurs  côtes.  Ces  Peuples  étoient  en- 
core innocens ,  &  les  plus  heureux  de  la 
terre.  Ils  exerçoient  encore  religieufe- 
ment  Thofpitalité ,  aux  devoirs  de  laquelle 
ils  dérogèrent  fi  indignement  dans  la 
fuite.  Après  avoir  recueilli  les  débris  du 
naufrage ,  ils  en  chargèrent  des  bateaux  , 
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fur  lefqueîs  ils  firent  monter  tous  ces 
Grecs  ,  vidimes  des  tempêtes.  Hôtes  oifi-- 
cieux  y  on  les  voyoit  fe  difputer  la  gloire 
d'en  emmener  un  plus  grand  nombre  chez 
eux  ;  plus  empreffés  à  fe  charger  de  ces 
infortunés  ,  que  des  Pirates  ne  le  font  de 
partager  un  butin  abondant.  Nicias  & 
Agafthène ,  qui  avoient  demandé  à  n'être 
point  féparés  ^  fuivirent  un  riche  Habi- 
tant de  la  Ville  de  Gorcus.  C'étoit  un 
Cultivateur  pailible ,  dont  les  troupeaux 
nombreux  augmentoient  encore  l'opu- 
lence. Son  Domaine  s'étendoit  au  loin 
dans  les  fertiles  prairies  qu'arrofe  le  Ti- 
tarefus.  Nos  Grecs  remontèrent  avec  lui 
ce  fleuve  dont  les  eaux,  aulîi  douces  qu'une 
huile  de  Sidon ,  coulent  féparées ,  fans  fe 
mêler  avec  celles  du  Pénée, 

C'étoit  pour  la  première  fols  qu'Agaf- 
thène  voyoit  cette  belle  contrée.  Le  fou- 
venir  de  fes  malheurs  s'évanouit  pour  ua 
tems  5  lorfque  le  jour  plus  grand  lui  fit 
découvrir  cet  agréable  &  vafte  vallon  de 
la  Theffalie ,  où  l'on  compte  vingt  Villes 
floriffantes,  &  un  plus  grand  nombre  de 
riches  Hameaux  ;  vallon  chéri  des  Mufes  , 
oii  les  Berges  ont  été  formés  par  Apol- 
lon dans  l'art  de  garder  un  troupeau,  & 

de 
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de  tromper  leurs  peines  fecrètes  par  les 
fons  mélodieux  d*un  chalumeau  champê- 
tre. Dix  fleuves,  divifés  en  une  infinité 
de  canaux ,  y  entretiennent  l'abondance 
Se  Taimable  verdure.  La  pente  fertile  de 
rOlympe  fixe  la  vue  incertaine ,  &  fem- 
ble  faite  pour  varier  le  plaifir  des  yeux  ; 
tandis  que  ,  de  Vautre  côté ,  le  fommet 
du  Pindc ,  brifant  les  rayons  du  foleil  , 
n  y  permet  qu'une  chaleur  tempérée.  En- 
fin,  les  monts  de  la  froide  Poconie  lui 
fervent  de  barrière  contre  la  foreur  d  s 
aquilons;  de  Tafped  des  glaces  qu'un  hi- 
ver éternel  conlerve  fur  leurs  cimes  fu-, 
pcrbcs,  fait  mieux  goûter  auxHabitans  de 
ces  tt:rr£S  fortunées  la  douceur  d*un  prin- 
tems  perpétuel. 

Nicias,  feul,  tout  entier  à  fa  douleur  , 
voyoit  ces  beautés  avec  indifférence;  ou 
plutôt  il  ne  les  voyoit  pas.  Agafthcne 
avoit  d'abord  remarqué  la  trlftefTe  pro- 
fonde de  fon  parent  ;  &  la  furprife  croif- 
foit  à  mefure  qu'il  continuoit  de  l'en  voir 
accablé.  La  renommée  lui  avoit  appris 
que  Nicias  ne  refpiroit  que  la  joie  ;  que 
volage  autant  que  fait  pour  charmer, 
il  ne  connoiffoit  d'ennuis  que  ceux  qu'il 
caufoit  à  une  foule  d'Amantçs  crédules. 

1780  Avril,  i".  Fol,  F 
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Quel  revers  pouvoit  avoir  obfcurci  ctes 
jours  fi  fereins  ?  Infortuné  Nicias  !  vous 
n'êtes  préfentement  que  trop  tendre;  vous 
payez  bien  chèrement  votre  première  in- 
leniibilité  I 

Bientôt  un  fpedacle  touchant  arrache 
îe  iiîs  de  Charidème  à  fa  diftraite  mé- 
lancolie y  &  vient  pénétrer  ion  cœur  de 
la  ieniibilité  la  plus  vive.  Du  bateau  qui 
le  portoit ,  &  qui  côtoyoit  les  bords  du 
Tiiciréfus ,  il  voit  defcendre  une  pompe 
funèbre  vers  la  rive  du  fleuve,  oià  s'é le- 
vait un  bûcher  couvert  de  fleurs  -,  les  cris 
d'une  foule  innombrable  de  Bergers  & 
de  Bergères  redemandent  à  la  Parque  in- 
humaine la  belle  Nilée,  qu'une  conta- 
gion funefle  a  enlevée  à  ion  Amant  la 
veille  même  de  (on  hymen.  N'en  dou- 
tons point,  Chléante  efl  cet  Amant  dé- 
lefpéré  ;  fa  douleur  furpafTe  toutes  les 
autres  douleurs  ;  fes  cris,  aigus  &  déchi- 
rans ,  couvrent  tous  ks  autres  cris;  fes 
larmes  inondent  Ton  fein  ;  il  s'arrache  les 
cheveux  en  marchant  ,  .  .  Mais  quand 
il  voit  qu'on  a  fciit  les  libations  fur  le 
bûcher  fatal,  &  qu'on  va  réduire  en 
cendres  le  corps  de  Nilée ,  il  fe  jette  fur 
elle ,  en  proteilant  que  les  mêmes  flam- 
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mes  les  confumeront  tous  deux.  On  ne 
Ten  arrache  qu  avec  les  plus  grands  ef- 
forts. —  Cruels!  s*écrle-t-il ,  vous  êtes 
plus  barbares  que  la  mort;  vous  feuls  me 
le'parez  de  Nilée  — . 

A  mefure  que  ces  deux  objets  fe  pré- 
fentèrent  à  la  vue  de  Nicias,  il  fentit  fon 
cœur  trefTaillir  ;  fes  cheveux  fe  drefscrent 
fur  fa  tête;  fes  genoux  chancelans  fe  dé- 
robèrent fous  lui  :  il  rougit,  il  pâlit; 
une  fueur  froide  coula  de  fon  front.  Mais 
aurli-tôt  qu'il  vit  la  flamme  qui  confu- 
moit  la  Bergère  &  le  défefpoir  qui  s*em- 
paroit  de  Tame  du  Berger  ,  un  épais 
nuage  couvrit  (qs  yeux  ;  il  tomba  fans 
mouvement,  comme  fi  fon  ame  eût  fuivi 
celle  de  Nilée  dans  la  Barque  futaie.  Agaf- 
thène  &  Téleftès ,  fon  généreux  Hôte , 
firent  boire  à  Nicias  de  Tonde  pure  du 
Titaréfus  ;  ils  en  arrosèrent  fon  vifage  ; 
ils  le  rappellèrent  à  la  vie  &  à  h  dou- 
leur. —  Ah  !  Nicias,  lui  dirle  filsdlphy- 
tus ,  que  vous  devez  être  cl. ange  !  les 
malheurs  des  Amans  vous  touchent,  vous 
n*étes  plus,  fans  doute,  ce  fier  Nicias, 
qui  fervoit  TAmour  fans  le  craindre  : 
ce  Dieu  vous  aura  fait  fentir  enfin  la 
puijfTance  de  fes  traits.  —  Je  vois  bien  , 

Fij 
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répondit  Nicias  ,  que  le  bruit  de  mes  éga- 
remens  efl  parvenu  jufqu  à  vous  ;  foyez  sûr 
que  j'en  reçois  une  punition  févère  — . 
Tout  cela  redoubloit  Tétonnement  &  la 
curiofité  d'Agafthène;  mais  il  ne  pouvoit, 
en  ce  lieu^  en  demander  davantage  à  fon 
parent. 

Cependant  les  efforts  des  Rameurs  faî- 
foient  bouillonner  Tonde.  Animés  par 
Téleftès  y  qui  étoit  impatient  de  procu- 
rer du  repos  à  fes  Hôtes,  ils  pafsèrent 
bientôt  le  Temple  deCérès,  &  le  Chêne 
antique  &  facré  fous  lequel  Apollon, 
du  tems  d'Admète,  alTembloit ,  dit-on , 
les  Bergers  auxquels  il  apprenoit  fes  cnan- 
fons  :  ils  parvinrent  au  lieu  où  les  filles 
de  Gorcus  ont  accoutumé  d'étendre  leurs 
vêtemens  plus  blancs  que  la  neige  , 
après  les  avoir  lavés  dans  le  Titaréfus. 
Téleftès  invita  ici  les  Athéniens  à  pren- 
dre terre,  &  il  les  conduifit  au  travers 
d'une  riche  prairie •,  à  l'entrée  de  la  Ville, 
où  il  ^avoit  une  maifon  pourvue  de  toute 
forte  de  commodités.  La  belle  Xanthias 
fa  fille  ,  aidée  de  fes  Servantes  ,  prépara  , 
à  la  hâte  ,  un  bain  chaud  pour  ces  aima- 
bles Etrangers.  Ces  attentions  furent  fui- 
vies  d'un  facrifiçQ  ôc  d'un  banquet.  Le 
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lendemain  5  le  ThelTalien  mena  fes  Hôtes 
dans  une  campagne  riante  pour  leur  pro- 
curer quelque  récréation.  Le  lieu  où  il  les 
conduilît  retraçoit  toute  l'uinocence  &: 
toute  la  félicité  de  Tâge  d*or. 

—  Ah  !  Nicias,  dit  Agafthène  en  le 
tirant  à  l'écart,  qu'heureux  font  les  coeurs  , 
qui ,  libres  de  paflions  violentes,  peuvent 
goûter  les  plaifirs  tranquilles  qu  on  voit 
régner  ici  !  —  A  ce  langage ,  répondit 
Nicias ,  on  croiroit  que  l'amour  a  quel- 
que part  aux  malheurs  de  votre  vie?  — 
Hélas  !  reprit  Agafthène  en  foupirant, 
il  n'a  jamais  pris  dans  fa  colère  de  vidime 
plus  infortunée  que  moi.  —  Vous  devez 
du  moins  m'excepter,  repartit  Nicias; 
il  a  fait  voir  fur  moi  jufqu'oii  peut  aller 
fa  barbarie.  Mais  fi  le  fort  a  jugé"  à  propos 
de  laifler  indécis  lequel  de  nous  deux 
eft  le  plus  maltraité  par  1* Amour,  fens 
nous  difputer  ce  trifte  avantage,  récitez- 
moi  vos  malheurs ,  mon  cher  Agafthène  ; 
je  fouhaiterois  pouvoir  les  adoucir  autant 
que  je  m'y  intérelïèrai  — . 

Alors  Agafthène  raconta  aînfi  fes  aven- 
tures. —  J'avois  à  peine  atteint  l'âge 
d'aimer,  que  mon  père  Iphytus  ,  comme 
par  un  preffentiment  de  fa  fin  prochaine  , 
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-défîra  de  me  voir  établi.  Certain^  par  Tédu- 
cation  qu'il  m'avoit  donné  ,  que  mon 
choix  feroit  vertueux ,  il  ne  défiroit  rien 
tant  que  de  me  voir  refTentir  les  premières 
flammes;  &  les  Dieux  avoient  prévenu 
{qs  vœux.  Déjà  je  quittois  tout  pour  cher- 
cher Eglé,  la  fille  de  Damarète.  Eglé , 
parvenue  à  peine  àfon  troifiéme  luftrei^, 
furpafToit  en  beauté  toutes  les  filles  du 
bord  de  T^Egos.  Mon  père  remarqua 
mon  empreffement ,  &  il  le  vit  avec 
joie;  quand  il  me  nomma  Eglé,  ma  rou- 
geur acheva  de  Téclairer.  Mon  fils ,  me 
dit  Iphytus  ,  je  ne  voudrois  pas  que  vo- 
tre embarras  vînt  d'un  défaut  de  con- 
fiance ;  ne  vous  repentez  pas  de  me  voir 
pénétrer  le  fecret  de  votre  tœur,  La  fille 
de  Damarète  a  de  la  bçautç ,  &  faas 
doute  elle  aura  la  vertu  de  cette  veuve; 
J'approuve  votre  choix  ;  &  fi  vous  le 
croyez  invariable  ,  j'irai  demander  Eglé 
pour  vous.  Plein  de  reconnoifîànce ,  je 
me  jettai  aux  pieds  d'un  père  fi  bon ,  & 
je  les  arrofai  de  mes  larmes.  Pour  lui, 
après  m'avoir  embr^é  tendrement ,  il 
courut  chez  Damarète  ;  mais  la  cruelle 
réponfe  qu'il  en  rapporta  me  perça  le 
coeur,  Agafthène,  me  dit-il,  il  n^  fa^t 
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pas    vous  décourager  :    Tamour  le   plus 
innocent  ne  manque  guères  d'être  mêlé 
de  quelque  peine;  avec  un  peu  de  conl- 
tance ,  vous  pourrez  voir  vos  vœux  cou- 
ronnés. Je  lavois  ,   pourfuivit  -  il ,    que 
Damarètc  étoit  prévenue  contre  tous  les 
Athéniens;  mais  une  femme  raifonnable 
&  fpirituelle  triomphe,  à  la  fin,  de  fes 
préjugés.   Damarète  aime  Eglé,  &  elle 
lait  qu  entre  tous  les  Grecs  que  les  mal- 
heurs d'Athènes  ont  exilés  fur  ces  plages  , 
il  n'en  eft  aucun  qui  puiilè  lui  oftrir  une 
fortune  aufli  riante  que  la  vôtre  ,  ni  au- 
cun dont  le  choix  l'honore  autant.  Ses 
amis  lui  feront  ouvrir   les  yeux  fur   fes 
intérêts,  &  la  raifon  l'emportera  enfin  fur 
la  prévention.  En  attendant,  ne  cherch-^r 
point  à  voir  Eglé  contre  la  défenfe  de  fa 
mère.  Quelque  rigoureux  que  foient  les 
ordres  de  nos  parens,  il  faut  toujours  les 
refpeder  ,  laifTez-moi  ménager  votre  bon- 
heur. 

Par  ces  difcours,  le  tendre  Iphytus 
me  cachoit  une  partie  de  la  cruauté  de 
Damarète.  Mère  barbare  !  quels  mal- 
heurs n*a  pas  caufés  ton  inhumanité  î  De- 
puis cette  fatale  réponfe  ,  je  ne  voyois 
plus  Eglé;  jii  la  cherchois  inutilement 
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dans  les  jeux  de  fes  Compagnes  :  je  me 
livrai  à  un  ennui  qui  me  confumoit;  enfin  , 
je  la  trouvai,  en  un  jour  folemnel,  au 
Temple  de  Minerve ,  ôc  je  m'approchai 
affez  d'elle  pour  lui  parler  fans  que  la 
cruelle  Damarète  s'en  apperçut.  Eglé  me 
parut  pâle  8c  défaite.  Auffi  -  tôt  que  {qs 
yeux  eurent  rencontré  les  miens ,  ils  fe 
remplirent  de  pleurs.  Je  mourrai,  lui  dis- 
je ,  fî  je  ne  vous  vois  pas.  Attendez-moi 
demain  fous  Tarbre  de  Daphné  ,  me  ré- 
pondit -  elle,  à  l'heure  où  ma  mère  a 
coutume  de  fe  rendre  aux  bains  de  Diane. 
La  crainte  d'être  apperçus  nous  empêcha 
d'en  dire  davantage.  Je  me  remis  dans 
la  foule,  fuivant  toujours  Eglé  des  yeux, 
8c  j'allai  attendre  le  lendemain  avec  une 
îiipatience  qui  ne  s'exprime  pas.  Qu'il 
tarda  à  venir  î  A  peine  je  pus  me  con- 
traindre à  refter  chez  Iphytus  jufqu'au 
lever  de  l'aurore.  On  ne  voyoit  pas  en- 
core affez  pour  diftinguer  des  veftiges 
5Ûrs ,  que  j'étois  fur  les  bords  de  VJEgos. 
Je  partai  le  Temple  de  Diane,  auprès 
duquel  eft  la  fontaine  révérée ,  qui  four- 
nit de  l'eau  aux  bains  confacrés  à  Diane. 
De-là ,  j'allai  me  rendre  au  lieu  indiqué. 
Là,  je  gravai  mon  nom  fur  l'écorceten* 
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clre;je  le  gravai  fur  le  fable;  j'effaçai  & 
}  écrivis  de  nouveau  :  &  mille  fois  je  levai 
la  tête  pour  regarder  fi  je  verrois  venir 
Eglé  5  quoique  je*  fuffe  alfuré  qu'elle  ne 
pouvoir  pas  venir  encore.  Damarète'  fa»- 
tisfit  enfin  mon  impatience.  Dès  qu'Eglé 
vit   fa   mère  dans  le  bain ,  elle  vola  au 
rendez-  vous.  Agafthène  ,  me  dit-  elle, 
la  demande  de  votre  père  nous  a  perdus. 
Damarète  ne   l'a    pas  plutôt   entendue, 
qu'elle  m'a  fait  une  défenfe  févère  de  vous 
revoir  jamais.  Là ,  nous  pleurâmes  ;  nous 
nous    promîmes   un    amour    étemel  ;  èc 
nous   nous  quitâmes  ,  en  jurant  de   ne 
jamais  nous  féparer.  Eglé  fe  rendoit  exac- 
tement au  même  lieu,  trompant  toujours 
la  vigilance  de  Damarète;  mais  un  jour 
je  Vy  vis  arriver  baignée  de  pleurs.  On 
veut  m'ôtcr  Agafthène  ,  me  dit  -  elle  en 
m'abordant;  ma  mère  vient  de  me  pro- 
pofer  un  mariage,  ou  plutôt  elle  m'or- 
donne d'accepter  un  époux;  me  laifferez- 
vous  traîner  à  l'autel  comme  une  viâime 
infortunée  ?*On  m'ôtera  plutôt  le  jour  ^ 
m'écriai-je  avec  fureur  ;  mais  vous,  belle 
Eglé  ,  ne  ferez  -  vous  aucun    effort  ?  ne 
réfiftereZ'Vous  point  aflez  à  Damarète, 
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pour  me  donner  le  tems  de  détourner 
reffet  de  fes  cruels  defleins  ?  Ah  !  Agaf- 
thène,  me  dit  Eglé,  ma  mère  me  verra 
me  percer  le  fein  plutôt  qu'obéir  à  fon 
ordre  barbare.  Eh  1  que  m'importe  de  vi- 
vre 5  fi  je  ne  dois  pas  vivre  pour  vous? 
Cette  fermeté  me  rdfTura^Monpère  m*aime, 
me  dis-je  ;  il  a  le  premier  f^uhaité  mon 
bonheur.  Je  lui  confierai  ma  douleur  & 
le  danger  qui  nous  menace;  il  oppofera 
tant  d'obflacles  à  Damarète  y  qu'elle  fera 
enfin  forcée  de  ne  plus  nous  perfécuter. 
Que  la  crédulité  eft  naturelle  aux  Amans  ! 
Comme  fi  nous  euiïions  été  nous-mêmes 
arbitres  de  notre  deftinée,  nous  jouiiîîons 
déjà  de.celle  que  notre  imagination  nous 
préparoit.  Ravis  tous  deux  de  nous  voir 
fi  déterminés  à  nous  être  fidèles ,  nous 
crûmes  que  rien  au  monde  n'étoit  afïèz 
puiiTant  pour  nous  féparer.  Cependant, 
comme  nous  fuivons  cet  entretien,  un 
orage ,  mêle  de  tonnerre  &  d'éclairs , 
nous  contraignit  à  chercher  une  retraite  » 
Une  grotte  fpacieufe  nous  l'offrit.  Cette 
grotte  a  voit  autrefois  fervi  de  fanduaire 
à  un  Temple  de  l'Hymen,  que  le  tems 
avoir  détruit.  On  y  voyoit  la  ftatue  de 
ce  Dieu  ,  &  fon  autel  couvert  de  mouffc. 
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On  diftinguoit  encore ,  fur  le  devant  de 
l'autel ,  cette  infcription  : 

Que  nul  Mortel  ici  n'ofe  fe  parjurer. 

Belle  Eglé,  m'écriai  -  je ,  les  Dieux  ne 

nous  ont  point  fait  entrer  fans  deflein , 
dans  ce  fanduaire  de  THymenéé.  Je  jure  , 
à  fon  autel ,  de  vous  prendre  pour  femme^ 
Et  moi,  repartit  Eglé,  je  jure,  à  ce 
même  autel,  de  n'avoir  jamais  d'autre 
époux  que  le  fils  d'Iphytus.  Nous  étions 
fi  jeunes,  ôc  nous  avions  fi  j>eu  d'expé- 
rience ,  qu'après  avoir  prononcé  cette  for- 
mule ,  nous  nous  crûmes  engagés  à  tous 
les  devoirs  de  Thymen.  Nous  vîmes  notre 
amour  même  redoubler  par  «es  chaînes 
téméraires;  &  ce  qui  a  coutume  d'étein- 
dre les  autres  feux,  accrut  le  nôtre. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  Pirates, 
de  la  race  de  ceux  dont  les  Grecs  avoient 
purgé  la  Cherfonnèfe ,  parurent  fréquem- 
ment fur  l^Hellefpont  ;  ce  qui  obligea 
les  Hdbitans  à  faire  prendre  les  armes 
à  tout  ce  qui  étoit  en  état  de  les  porter.. 
J'étois  fi  peu  occupé  de  tout  ce  qui  né- 
toit  point  Eglé,  que  quand  mon  tour 
vint  d'être  de  garde  à  l'embouchuje  de 
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r^gos ,  je  ne  l'appris  qu*au  moment  que 
je  devois  partir;  Eglé  ne  put  en  être  in- 
formée. Iphytus  me  revêtit  des  armes 
qu'avoient  porté  mes  ancêtres ,  &  voulut 
lui-même  m'accompagner  jufqu'au  déta- 
chement qui  entroit  en  marche.  Nous  ne 
fûmes  relevés  qu  au  bout  de  fix  femaines. 
Pendant  tout  ce  tems ,  je  n'avois  fu  à  qui 
me  fisr  pour  tranquillifer  Eglé  à  mon 
fujet,  &  pour  m'en  donner  des  nouvelles. 
A  peine  fus-je  libre ,  de  de  retour  chez 
mon  père  y  que  je  me  hâtai  de  courir  à 
la  grotte,  à  Theure  accoutumée  ;  j  y  vis 
bientôt  venir  ma  chère  Eglé,  d'un  pas 
timide  Se  tremblant.  Elle  me  fit  de  ten- 
dres reproches  fur  ma  longue  abfence  : 
&  fon  cœur  parut  foulage  d'un  grand 
poids,  quind  je  lui  en  eus  appris  la  caufe. 
Son  ame  cependant  n'étoit  point  tran- 
quille ^  fur  d'autres  alarmes ,  dont  il  étoît 
bien  jufle  qu'elle  fît  part  à  un  époux. 
Eglé  rougit,  foupira,  &  m'avoua ,  en 
laifîant  couler  quelques  pleurs,  qu'elle 
fe  croyoit  mère.  Ce  fut  alors  que^je  fentis, 
6  mon  cher  Nicias,  toute  l'imprudence 
de  ma  conduite  ,  &  les  conféquences  ter- 
ribles d'un  inftant  de  foiblefTe,  Je  voulus 
riflurer  Eglé,  &  j*étois  moi-même   tout 
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tremblant  ;  je  voulus  efluyer  (qs  pleurs  , 
&  mes  propres  yeux  fe  remplilToient  de 
larmes.  Nos  remords,  qui  étoient  fin- 
cères ,  nous  apprirent  en  ce  moment  que 
la  conduite  que  nous  avions  tenue,  & 
que  nous  avions  cru  innocente  ,  avoit 
été  un  énorme  attentat.  Les  Dieux,  qui 
en  jugeoient  ainfi ,  ne  voulurent  pas  , 
fans  doute,  attendre  plus  long-tems  à 
nous  en  punir.  Une  troupe  de  Thraces, 
qui  avoiei)t  remonté  T^Egos  avec  quel- 
ques barques,  à  la  faveur  d\m  brouillard 
épais,  nous  enveloppèrent  tout-à-coup  , 
pendant  que  d'autres  pilloient  le  Temple 
de  Diane,  &  jufqu'à  la  demeure  d'Iphy- 
tus.  Eglé  fut  emportée  évanouie  par  une 
partie  de  nos  ravilfeurs  ;  les  autres  me 
chargèrent  de  chaînes ,  &  me  firent  par- 
tir ,  le  même  jour ,  pour  l^EoIide  en  Afie  , 
où  je  fus  vendu  à  un  riche  Habitant  de 
Cumes.  J'y  ai  gémi  pendant  près  de  dix 
ans  dans  un  dur  efclavage  ,  jufquà  ce 
quidriée.  Roi  de  Carie,  a  invité  TAthé- 
nien  Phocîon  à  le  féconder  dans  la  guerre 
qu  il  alloit  porter  en  Chypre ,  à  la  folli- 
citation  du  Roi  Artaxercès.  Phocion  re- 
lâcha à  Cumes,  &  logea  chez  celui  qui 
me  tenoit  dans  les  fers  :  cette  çirconf-. 
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tance  m*a  rendu  la  liberté»  Je  ne  me  fus 
pas  plutôt  fait  connoîu'e  au  Général  Grec  ^ 
qu'il  pria  fon  Hôte  de  lui  prefcrire   un 
prix  pour  ma  rançon  ;  celui-ci ,  croulant 
montrer  la  conlidération  qu'il  avoit  pour 
rilluftre  Athénien  ,  me  déclara,  à  l'inftant, 
que  j'étois  libre  ;  &  il  accompagna  cette 
grâce  de  quelques  préfens.  Alors,  je  me 
hâtai  de  regagner  la  terre  fatale  où  j'avois 
eu  tant  de  bonheur  &  tant  d'infortune  ; 
}*y  appris  que  mon  père  y  avoit  fuivi  , 
chargé  de  fers  ,   ces  Brigands  dans  les 
montagnes  de  Thrace,  &  quil  y  étoit 
mort  en  peu  de  tems;  que  la  barbare  Da- 
marète,  tourmentée  par  d'inutiles  remords, 
avoit  fini  fa  vie   dans  le   défefpoir,  en 
prononçant  les  noms  d'Eglé  &.  d'Agaf- 
thène ,  qu'elle  eut  alors  défiré  voir  unis 
fous  fes  yeux.  Pour  Eglé  ,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir quel  a  été  fon  fort  depuis  qu'elle 
efl:  tombée  entre  les  mains  des  Barbares, 
Il  me  reiloit  à  favoir  ce  qu'étoit  devenue 
la  maifon  a'Iphytus  ;  je  la  trouvai  pof- 
fédée  par  les  Lacédémoniens ,  plus  bar- 
bares encore  à  notre  égard  ,   que  ceux 
qu'ils   fonrt  venu  chafTer    de   ces  bords^ 
Tout  cela,  joint  au  rapport  que  Phocion 
m'avoit  fiit  de  Tétat  de  ma  familk ,  me. 
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détermina  à  venir  porter  mes  malheurs, 
dans  ma  Patrie.  Nicias  ,  vous  fn*avez 
trouvé  en  chemin  ;  &  les  Dieux,  par  cette 
rencontre,  m*ont  voulu  diilraire  de  Tidse 
que  je  fufle  entièrement  malheureux — . 

Nicias  fut  touché  du  récit  d'Agafthène. 
— Je  n'entreprendrai  point  de  vous  con- 
foler,  lui  dit-il,  parce  que  je  juge  de 
votre  douleur  par  la  mienne  ,  &  que  je 
f«rois  irrité  contre  ceux  qui  m*ofïriroient 
de  la  confolation  :  mais  il  y  a  une  partie 
de  vos  malheurs- qui  n'eft  pas  fans  remède. 
Agafthène,  hâtez-vous  de  gagner  TAtti- 
que  ;  outre  les  biens  que  vous  y  avez  hé- 
rites des  enfans  d'Autolicus ,  allez-y  jouir 
de  ceux  que  m'a  renvoyés  le  caprice  de 
la  fortune.  Vous  trouverez,  fous  la  garde 
du  fidèle  Eumenès,  une  maifon  pourvue 
de  tout  genre  de  richelfes.  Je  vous  charge 
feulement  ,    au  nom  de  Tamitié    &  de 
l'alliance  du  fang  ,  d'en  prélever  une  hé- 
catombe, dont  vous  honorerez  les  funé- 
railles ou  le  cénotaphe  de  votre   ami , 
aullî-tôt  que  le  bruit  de  fon  trépas,  qui 
doit  être  prochain,  fera  parvenu  jufqu'à 
vous  — . 

—  Si  les  Dieux  m'ont  condamné  à 
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voir  vos  cendres  ,  répondit  Agafthène  , 
ces  mains  les  recueilleront  fans  qu  aucun 
fecours  étranger  vienne  à  mon  aide.  Ce 
lerolt  pour  moi  le  plus  funefte ,  mais  le 
plus  facré  des  devoirs.  Ah  I  ne  croyez 
pas  qu  Agafthène  y  ébloui  par  Tappât  de 
vos  biens ,  aille  s'abandonner  à  une  oifi- 
veté  honteufe^  pendant  que  Nicias  cour- 
roit  des  dangers  nouveaux.  Non  ,  je  fui- 
vrai  par -tout  vos  pas  5  dufïiez-vous  les 
porter  au-delà  des  limites  où  parvint 
Hercule.  Dès  aujourd'hui  ,  je  m'aflbcie 
pour  toujours  à  votre  fort  — . 

—  Si  ,  pour  en  adoucir  la  rigueur  , 
reprit  Nicias ,  il  falloit  tenter  quelqu'un 
des  travaux  qui  ont  immortaîifé  tant  d'il- 
luftres  Grecs,  je  ne  refuferois  pas  le  fe- 
cours de  votre  amitié ,  ô  Agafthène  ! 
mais  l'inexorable  Pluton  ,  qui  ne  lâche 
pas  fa  proie  ,  a  décidé  mon  deftin.  Je 
n'attends  de  lui  que  la  faveur  d'être  réuni 
dans  fon  Empire  à  une  Ombre  chérie  — . 

—  Nous  ferons  malheureux  enfembie, 
repartit  Agafthène  ;  c'eft  la  feule  confo- 
lation  que  je  prétends,  &  vous  ne  pouvez 
me  la  refufer.  Le  îang  qui  nous  unit  , 
la"  volonté  des  Dieux  ^  ^^^î  o^i^t  préparé 
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.  notre  rencontre ,  la  conformité  de  nos 
deftinées  ,  tout  vous  eft  garant  de  ma 
foi—. 

Ce   combat   d^amitié  duroit  encore  , 
lorfque  Teleftès,  que  les  deux  Athéniens 
avoient  prévenu  de  leur  départ  y  les   in- 
vita au   facrifice   qu'il   alloit  faire  pour 
leur  rendre  les  Dieux  propices  ,    &:  au 
banquet  qui  devoit  fuivre  cette  cérémo- 
nie religieufe.  Au  moment  de  la  fépara- 
tion  ,5    Téleftès  les   força  d'accepter  le 
préfent   d'un  char  &  de  deux  courfiers 
pleins  de  feu.  Ils  furent  attelés  au(Tî-tôt 
par  le  fidèle  liée,  le  feul  des  Domef- 
tiques  de  Nicias,  à  qui  fon  Maître  eût 
donné  permiflîon  de  le  fuivre.  Téleftès 
lui-rnême  aida  le  zélé  Serviteur  à  placer 
dans  le  char  les  richefTes  que  Nicias  avoît 
fauvées  du  naufrage.  Après  que  les  deux: 
Athéniens  &  leur  Hôte  fe  furent  étroi- 
tement embraflés  ,  après  que   Nicias  & 
Agafthène  furent  montés  dans  leur  char  , 
le  fidèle  Conduâ:eur  faifit  les  rênes  ;  & 
faifant  fentir  le  fouet  aux  courfiers ,  il  prit 
le  chemin  de  Gyrtone,  comme  fon  Maître 
le  lui  avoit  ordonné. 

Lorfqu'^ils  eurent  perdu  de  vue  la  Ville 
de  Gorcus ,  Agafthène  prefla  fon  parent 
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de  lui  raconter  fes  aventures.  Niciaspoufla 
un  profond  foupir,  &  dit  :  —  Puifque 
votre  amitié ,  ô  mon  cher  Agafthène ,  & 
la  confiance  que  vous  m*avez  marquée  me 
font  un  devoir  indirpenfable  de  vous  faire 
le  réc  t  de  mes  oialheurs,  je  ne  m'en  dé- 
fendrai pas  plus  long  tems ,  ce  récit  dût- 
il  cruellement  rouvrir  toutes  les  plaies 
de  mon  cœur.  Je  pafTerai  rapidement  fur 
les  égaremens  de  ma  jeunefle  ,  dont  la 
renommée,  comme  j*ai  pu  voir,  ne  vous  a 
que  trop,  bien  fait  connoître  une  partie. 

Philippe,  Roi  de  Macédoine,  cette  op- 
preffeur  de  la  liberté  Hellénique ,  trouva 
toujours  dans  mon  père  un  Républicain 
ardent  à  traverfer  fes  defTeins  ;  le  barbare 
fondit  tout-à-coup  fur  Athènes  avec  toutes; 
fes  forces  ,    &  la  réduifit  à  la  dernière 
extrémité.  Il  pouvoit  la  détruire  :  mais 
prefîe  d^aller  châtier  d^autres  ennemis,  il 
offrit  fa  grâce  à  un  Peuple  qu'il  mépri- 
foit  ;  &  il  mit  pour  condition  &  pour 
prix  à  fon  infultante  clémence ,  que  Cha- 
ridème  fût  banni  de  la  Grèce  pour  tou- 
jours ;  comme  fi ,  en  dépouillant  Athènes 
de  ce  défenfeur ,   il  fe  fut  afifuré  de  la 
tenir  fans  effort  dans  la  fervitudè.  Moii 
père  ne  fut  furpris  ni  de  la  honte  de  fa 
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Patrie,  ni  de  la  lâcheté  avec  laquelle  elle 
i'dbandonnoit  :  mais  on  ne  lui  permit 
pas  de  m'emmener  dans  fon  exil  ;  &  cette 
circonftance  parut  feule  ébranler  (on  cou- 
rage.Voustrouverez  ici  peu  de  fecours  pour 
devenir  vertueux,  me  dit-il,  en  baignant 
mon  vifage  de  fes  pleurs  ;  fouvenez  -  vous 
toutefois  qui  vous  êtes  ;  fur -tout  n'oubliez 
jamais  le  fort  de  votre  père,  &  fâchez  mé- 
riter les  mêmes  malheurs. 

Cependant  la  fortune  ennemie  ,  qui , 
m*arrachoit  du  fein  de  Charidème ,  me 
livra  entre  les  mains  du  jeune  Phcedria  , 
auquel  j'étois  lié  par  le  fang.  Phcedria , 
fier  de  la  gloire  de  vingt  aïeux  ,  croyoit 
avoir  droit  de  la  partager  ,  en  vivant 
dans  une  honteufe  mollefTe.  Il  commença 
par  me  dégoûter  des  Philofophes  &  de 
leur  Ecole.  J'en  fais  moins  que  vous  , 
me  difoit-il ,  &  j'humilie  chaque  jour  ces 
prétendus  Sages  dont  vous  avez  la  (im- 
plicite de  rechercher  les  leçons.  Il  me 
parloit  en  même  tems  des  femmes ,  de 
l'humiliante  obfcurité  où  l'on  vivoit  loin 
d'elles ,  &  de  la  néce(rité  de  fe  faire  un 
nom  par  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qu'on  outrageoit.  Sur-tout,  il  fe  fit  une 
étude  de  détruire  en  moi  le  peu  de  mo- 
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deftie  &  de  douceur  que  j'apportois  du 
toit  paternel.  Il  ne  cefToit  de  me  répéter 
que  ces  qualités  ne  convenoient  qu'à  des 
âmes  Plébéiennes;  que,  dans  nos  pareils  , 
on  ne  manquoit  jamais  de  les  imputer  à  la 
ftupidité  ;  que  les  Athéniennes,  qui  kî 
avoient  eftimées  autrefois  (  tant  qu'elles 
en  avoient  donné  l'exemple) ,  aujourd'hui 
les  méprifoient  &:  les  redoutoient^  comm.€ 
recueil  le  plus  funefte  à  leurs  plaifirs. 
Non  content  de  ces  leçons  ,  Phœdria 
s'emprefTa  de  me  jetter  ,  avec  lui,  dans 
les  aventures.  Il  me  fit  lier  une  intrigue 
galante  avec  la  jeune  8i  ingénue  Philo- 
tis ,  fille  de  Phanocrâte ,  &  me  força  de 
l'abandonner  prefqu'aufli-tôt,  pour  trom- 
per une  autre  vidime.  On  nommoit  celle- 
ci  Antiphile  ;  eîle  étoit  fille  d'Hégiorr  , 
qui  avoit  acquis  quelque  gloire  dans  les 
guerres  de  fon  tems.  On  vantoit  beau- 
coup la  beauté  &  les  talens  de  fa  fille 
aînée  qu'il  élevoit  fous  fes  yeux  à  la 
campagne.  Hégion  avoit  été  ami  de  mon 
père  ;  ce  prétexte  me  fuffit  pour  me  pré- 
fenter  chez  lui.  Il  me  reçut  à  bras  ou- 
verts. Je  me  ferois  plaint  à  Charidème , 
me  dit-il ,  fi  vous  aviez  été  plus  long- 
Wns  à  Athènes  fans  me  voir.  Il  ajouta 
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qu'il  devoit  aller  le  lendemain  chez  Dé- 
niée ,  fon  ami  ,  qui  célébroit  les  noces 
de  fa  fille  ;  &  qu'il  s*ofFroit  à  m'y  mener. 
Comme  ce  voyage  pouvoit  fervir  à  mes 
vues  fur  Antiphile^  je  n'eus  garde  de 
m*engager  à  y  fuivre  Région.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  ne  pouvois  me  difpenfer 
de  retourner  le  même  foir  à  Athènes  ;  & 
que ,  le  lendemain  ,  j'y  avois  des  affaires 
dont  Charidème  lui-même  m'avoit  chargé, 
du  lieu  de  fon  exil.  Cependant  Hégion 
m'étourdiflbit  de  {es  hiftoires  ,  de  fes 
chiens,  de  ks  faits  d'armes,  de  fes  bâ- 
timens  ^  &  je  ne  pus ,  qu'à  la  dérobée  , 
dire  à  fon  aimable  fille  à  quel  point  fes 
attraits  m'avoient  frappé.  Antiphile  écouta 
ma  déclaration  avec  plaifir.  En  allant  & 
venant,  elle  trouva  moyen  de  médire  à 
voix  bafle  fur  mon  pa  liage  :  Soupe^  ici ,  & 
puis  feigne^  de  partir ^ 

Sans  prévoir  à  quoi  cet  avis  pouvoit 
me  conduire ,  je  le  fuivis  aveuglément. 
Hégion,  ravi  d'apprendre  que  je  voulois 
lui  donner  la  foirée ,  courut  égorger  un 
chevreau  gras.  Il  fit  faire  un  grand  feu 
par  fes  efclaves  ,  6c  s'empreffa ,  au  mi- 
lieu d'eux,  à  rôtir  le  chevreau  ,  ave  :  de  la 
venaifon  qu'il  avoit  tuée  lui-même,  Nous 

V 
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nous  mîmes  à  table  de  bonne  heure  ;  & 
nous  n'épargnâmes  pas    une    cruche  de 
vin  de  Chio ,  qu  Hégion  étoit  allé  dé- 
terrer dans  un  coin  de  fa  cave,  où  il  la 
tenoit  cachée  depuis  dix  ans.  Enfuite,  il 
ordonna  à  fa  fille  de  chanter,  pour  ré- 
pandre plus  de  joie  dans  le  banquet.  An- 
tiphile  prit  une  lyre  :  Apollon  n'auroit  pas 
rougi  des  accords  qu  elle  en  tiroit.  Avec 
une  voix  digne  de  féconder  les  fons  que 
formoient  fes  mains  favantes,  elle  com- 
mença à  chanter  les  rufes   que  TAmour 
infpire  aux  Amans  pour  tromper  la  ja- 
loufie  des  maris  ou  la  méfiance  des  pères. 
Lorfqu'Antiphile  eut  fini  de  chanter  , 
elle  prit  une  large  coupe,  la  remplit  juf- 
qu*au  bord,  &  la  préfenta  au  Vieillard, 
dont  les  mains  chancelantes  pouvoient  à 
peine  la  foutenir.  Pour  moi ,  éclairé  fur. 
les  projets  d'Antiphile ,  je  me  hâtai  de 
prendre  congé  de  mon  Hôte ,  me  déro- 
bant au  peu  d'efforts  qu'il   étoit   encore 
capable  de  faire  pour  me  retenir.  Un  Et 
clave  d'Hégion  me  préfenta  un  beau  cour- 
fier  ,  que  Charidème  m*avoit  donné  pour 
de  plus  glorieux  ufages.  Ne  foyez  pas  en 
peine,  dis-jeà  Héglun,  de  me  voir,  avec 
lui ,  partir  dans  la  nuit  :  il  franchiroit  la 
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flamme  &  Teau  ;  &,  dans  moins  d*une 
heure,  il  me  rendra  à  Athènes.  Cepen- 
dant je  fus  à  peine  éloigné  de  cent  pas  , 
iqu  un  autre  Efclave  ,    gagné  par  Anti- 
[phile  5  vint  m'arréter  pour  me  conduire 
jûans  un  lieu  fecret,  où  la  fille  d'Hégion 
fe  rendit  prefqu'auiri-tôt.  Je  ne  puis  me 
difpenfer   d'aûîfter   au  coucher  de  mon 
père  ,  me  dit-elle  ;  fuivez  moi  :  nous  nous 
entretiendrons  quand  il  fera  couché.  Alors, 
à  la  faveur  des  ténèbres,  elle  me  mena 
par  la  iW^jufques  dans  l'appartement 
d'HégiolWeme.  Le  Vieillard  y  couchoit 
(ur  un   lit   antique,  entouré  des  armes 
qu'il  avoit  portées  dans   fa  jeunefTe  ;  & 
plufieurs  petites  chambres ,  difpofées  au- 
tour de  la  fienne,  fervoient  pour  x\nti- 
phile  &  pour  ics  fœurs.  Ainfi ,   Région 
croyoit  tenir  fa  famille  fous  la  clef;  ainfi , 
féduit   par  la  fécurité ,   on  le  trompoit 
avec  plus  d*afTurance.  Antiphile  me  fit 
palier  par  une  galerie  qui  régnoit  autour 
d'une  partie  de  cet  appartement  ;  &  elle 
me  laiiîa  dans  fa  chambre ,  qui ,  ayant 
une  ifTue  dans  celle  d*Hégion  ,  en  avoit 
une  aufli  dans  la  galerie.  Delà ,  elle  (e 
rendit  auprès  du  Vieillard  ;  &  s'empref- 
fant  au  milieu  de  ks  Efclaves,  elle  accom- 
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pagna  de  mille  carefTès  les  petits  foins 
quelle  lui  rendoit.  Hégion  entra  au  lit, 
êc  céda  bientôt  aux  charmes  du  fommeil, 
après  avoir  témoigné  quelque  inquiétude 
de  me  favoir  en  chemin  pendant  la  nuit. 

La  proximité  du  lieu  où  j'étois  m'ayant 
fait  entendre  ks  alarmes  généreufes  de 
mon  Hôte ,  je  ne  pus  les  comparer,  avec 
mon  procédé,  fans  me  ferrtir  confus.  Je 
me  dis  à  moi-même  que  je  violois  les 
droits  les  plus  facrés  de  rhofQiH|i|é.  Hé- 
gion m'avoit  reçu  comme  o^B||p>it  un 
fils  :  il  n'avoit  rien  épargné  pour  me  re- 
tenir ;  &  moi ,  réfiftant  à  la  politefîe , 
j*étois  forti  de  chez  lui  pour  y  rentrer 
comme  un  infâme  brigand.  Je  fis  là-defFus 
une  fuite  de  réflexions  toutes  triftes ,  qui 
me  troublèrent  au  point  de  fouhaiter  de 
pouvoir  fortir  fur  le  champ  de  cette  mai-  • 
fon.    Mais  Antiphile   vint   diiîiper    mes 
fcrupules  :  il  ne  paroifToit  pas  qu'elle  en 
eût  aucun  fur  la  démarche  qu'elle  me  fai- 
foit  faire  ;  on  eût  dit  qu  elle  oublioit  com- 
bien Hégion  étoit  proche  de  moi. 

.  Cependant  ,  contraints  de  prévenir  Je 
réveil  de  fon  père  ,  noiis  nous  féparâmes 
avant  le  lever  de  ''  .   Bientôt,  en, 

proie  au  fommeii  ;  .  ait  de  cheval 
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à  tout  moment,  &  remontant  fans  cefïe  , 
je  perdis  mon  épée  ;  Se  j'étois  aux  pertes 
d^Athènes  ^  quand  je  m'apperçus  qu'elle 
me  manquoit.  Ce  fer  avoit  armé  fuccef- 
fivement  le  côté  de  piufieurs  de  mes  aïeux  ; 
je  ne  pouvois  conîentir  à  le  perdre.  Je 
retournai  donc  fur  mes  pas  pour  le  cher  ^ 
cher  ;  &  ce  foin  me  ramena  jufqu'aux 
environs  de  la  campagne  û  Hégion.  Là , 
je  le  rencontrai  lui-même  en  chemin, 
qui  alloit  aux  noces  de  la  fille  de  Dé- 
mée  ;  de,  pour  s'y  rendre ,  il  faivoit  quel- 
que tems  la  route  qui  conduit  à  Athènes. 
Hégion  craignit  de  fe  méprendre  :  il  ne 
pouvoit  imaginer  par  quel  accident  il 
me  trouvoit  à  une  telle  heure  en  ce  lieu. 
Que  veut  dire  ceci ,  me  dit  le  Vieillard 
plein  de  furprile  ?  que  vous  efl-il  donc 
arrivé  ?  D'abord,  je  voulus  alléguer  mon 
épée  perdue  :  mais  Hégion  ne  s'en  con- 
tentoit  pas.  On  n'a  jamais  paiié  une  nuit 
à  chercher  une  épée ,  me  répondit  -  il. 
Cependant  fon  efprit  reftoit  ouvert  à  toute 
forte  de  conjedures  ;  il  pouvoit  conce- 
voir des  foupçons  trop  vrais.  Je  m'ap- 
prochai à  la  fin  de  fon  char,  en  annon- 
çant que  je  voulois  lui  parler  à  l'oreille. 
1780  AyrlL  l'^  VoL  G 
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Vous  allez  peut-être  me  blâmer,  lui  dis- 
je  tout  bas  ;  cependant  vous  devez  avoir 
éprouvé  ce  que  peut  fur  nous  la  jeuneiTe. 

J'ai  une  habitude  dans  ce  canton 

Hégion  m'interrompit  vivement.  J'en- 
tends, ajouta-t-il  ;  quelque  Belle  a  pris 
foin,  cette  nuit,  de  vous  donner  Thof- 
pitalité.  Vous  favez  maintenant ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  ce  qui  m'empêcha  hier  d'ac- 
cepter l'afyle  que  vous  m'offriez  avec  tant 
de  civilité. 

Loin  de  me  montrer  un  vifage  févère  , 
l'enjoué  Vieillard  s'écria  ;  Mon  cher  en- 
fant, je  vous  en  aime  davantage.  De  par 
Hercule  l  j'en  valais  aulli  un  autre ,  de  mon 
tems. 

Enfuite  ,  s'animant  par  cet  agréable 
fouvenir,  il  mengagea  à  prendre  place 
dans  fon  char;  3c  il  m'y  raconta  plufieurs 
aventures  amoureufes  que  lui  rappelloit 
ce  difcours.  Il  fallut  enfin  nous  léparer, 
Hégion  pourfuivit  fa  route  ;  &  je  rega- 
gnai Athènes ,  dans  la  faufTe  confiance 
d'être  forti  de  cette  aventure  à  bon  mar- 
ché. 

-;wQ.^iÇ^ues  jours  après  ,  étant  de  garde 
§lu  Port  de  Pirée ,  avec  d'autres  Nobles  , 
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j'y  vis,  pour  la  première  fois,  un  jeune 
Grec,  arrivé  depuis  peu  dans  TAîtique  , 
d'où  les  afùiires  de  fa  familie  ravoient 
éloigné  depuis  Ion g-tem s.  Ce  jeune  homme 
méplat;  6c,  de  fon  côté,  il  parut  s'en- 
tretenir ,  de  préférence  ,  avec  moi.  Nous 
pourfaivions  une  converfation  tranquille 
&  polie  ,  lorfqu  un  de  mes  Camarades 
vint  à  me  nommer  de  loin.  Aufîl  -  tôt , 
je  vis  le  vifage  de  l'Inconnu  changer  & 
s'enflammer  de  colère.  Il  fe  fit  d'abord 
violence ,  pour  me  demander  fi  j'étois 
véritablement  Nicias  ,  fils  de  Char'dème. 
Je  lui  répondis  qu'il  ne  fe  trompoit  pas  ; 
mais  que  je  ne  comprenois  point  pour- 
quoi mon  nom  faifoit  fur  lui  une  telle 
imprelîion.  Perfide  ,  s'écria  - 1  -  il ,  ma 
mort  ,te  rendra  coupable  d'un  nouveau 
crime  ,  ou  ce  bras  va  t'envoyer  recevoir 
aux  Enfers  la  peine  que  Pluton  y  pré- 
pare aux  lâches  raviffeurs.  Aulli-tôt,  il 
faifit  un  javelot  ;  &  le  mettant  fur  (on 
arc,  il  invoqua  Apollon,  &  lui  promit 
une  riche  offrande  ,  s'il  daignoit  dirigée 
le  fer  meurtrier  dans  mon  cœur.  Qui  que 
vous  foyiez  ,  lui  dis  -  je ,  ne  préfumez 
pas  que  les  Dieux  combattent  pour  vous 

Gij 
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contre  un  Citoyen  qui  ne  vous  connoît 
point  ,  &  qui  ne  peut  vous  avoir  fait 
aucune  offenfe.  Je  ne  crains  pas  votre 
aveugle  colère  \  mais  vous  devriez  au 
moins  m'apprendre  ce  qui  vous  rend  mon 
ennemi.Toujoursles  fédudeurs ,  répliqua- 
t-il ,  ont  recours  aux  lâches  excufes.  Har- 
dis à  outrager  un  fexe  timide ,  ils  favent 
haranguer  quand  on  les  appelle  au  com- 
bat. Mais  celle  d'efpérer  que  tu  puiiîes 
éviter  la  mort  par  de  vaines  paroles  , 
rien  ne  peut  retarder  ta  punition.  Et 
vous  5  repartis-je  ,  n'efpérez  pas  m'épou- 
vanter  par  de  vaines  menaces  :  je  faurai 
vous  punir  de  tant  de  fierté  ;  mais  je 
plains  Terreur  qui  va  vous  conduire  au 
noir  Cocyte  !  Quel  mauvais  Démon  vous 
porte  à  m'attaquer  ainu  fans  le  moindre 
fujet  ?  Je  fuis  Antiphon  ,  me  dit-il  alors  , 
frère  d'Antiope  ;  c'eft  t'en  dire  affez.  C'é- 
toit  m'en  dire  bien  peu  ;  je  n'avois  de  ma 
vie  olii  prononcer  ni  Tun  ni  l'autre  nom. 
Mon  agrefTeur  n'étoit  pas  difpofé  à  m'é- 
clairer  davantage.  Tel  qu  un  lion  furieux , 
il  s'apprctoit  à  m*6ter  la  vie  ;  mais  fa 
colère  même  rendoit  fes  coups  mal  af^ 
furés.  Le  javelot  qu'il   me    lança  pafîà 
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pardefTus  ma  tête  en  fiiflant ,  &  toucha 
a  peine  l'aigrette  de  mon  cafque.  En  ce 
moment  ^  il  m'eût  été  facile  de  lui  por- 
ter des  coups  plus  sûrs  ;  mais,  content 
de  défendre  ma  vie ,  je  n'en  voulois  pas 
à  celle  d'un  ennemi  dont  l'emportement 
me  caufoit  plus  de  furprife  que  de  cour- 
roux. Cependant  Autiphon ,  voyant  fon 
javelot  inutile  ,  tire  fa  longue  épée  ,  6c 
fond  fur  moi  avec  la  même  fureur.  Le 
fer  fe  rompt  fur  mon  bouclier  ;  mais  du 
tronçon  qui  lui  reftoit  dans  la  main ,  il 
me  fiit  une  large  blefTure  dans  l'aîne  à 
l'endroit  où  le  corfelet  fe  termine  pour 
laifîer  au  corps  la  liberté  de  ks  mouve- 
mens.  Animé  par  la  vue  de  mon  fang , 
qui  couloit  fur  mes  armes,  je  faifîs  An- 
tiphon  à  la  gorge  ;  &:  comme  il  étoit 
déjà  ébranlé  par  l'impétuoiité  avec  la- 
quelle il  s'étoit  précipité  fur  moi,  je  n'eus 
pas  de  peine  à  le  renverferfur  la  poufîîère. 
Là ,  voyant  mon  épée  levée  fur  lui  y  & 
s'attendant  à  recevoir  de  moi  la  mort  qu'il 
me  préparoit ,  le  danger  ne  fit  qu'accroître 
fa  rage  impuiiTante.  Scélérat ,  me  dit-il 
avec  la  même  fierté ,  délivre-moi  de  ta 
vue  ;  je  détefte  le  jour  qui  m'offre  ton 
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vifage  odieux  :  va ,  couvert  de  mon  fang  , 
oîFrir  mes  dépouilles  à  Antiope  ;  c  eft  un 
préfcnt  digne  de  toi. 

La  fureur  avec  laquelle  vous  avez  ré- 
pandu mon  fang ,  lui  répondis-}e  ,   me 
met  peut-ctre  en  droit  d'ufer  de  la  vic- 
toire que  les  Dieux  me  donnent  fur  vous  : 
ne   craignez   pas  toutefois    pour    votre 
vie.  J*ai  pitié  de   la  colère  qui  trouble 
votre  raiion  ;  &  pour  prix  des  jours  que 
je  vous  conferve ,  j'exige  feulement  que 
vous  me  dilîez  le  fujet   de  plainte   que 
vous  croyez  avoir  contre  moi.  En  difant 
ces  paroles ,  j'aidois  Antiphon  à  fe  rele- 
ver. Ma  modération  défarma  fa  colère  ; 
il  eut  honte  d'avoir  attaqué  avec  tant  de 
furie  la  vie  d'un  ennemi ,  qui  n'oppofoit 
que  de  la  générofité  à  fon  emiportement. 
En  voyant  que  je  perdois  beaucoup  de 
fang  5  il  ne  penfa  d'abord  qu'à  me  fecou- 
rir.  Il  mo  mena  chez  un  Habitant  du  Pi- 
réc.  Là,  il  lava  lui-même  ma  plaie.  II  la 
piefîii ,  &  y  appliqua  une  herbe  falutaire 
que  lui  avoit  fait  connoître  un  des  de(- 
cendans  de  Makhaon.  Par  fes  foins,  je 
fentis  ma  douleur  s'appaifer.  Un  fommeil 
afTez  long  vint  réparer  mes  forces  épuifées  j 
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&  à  mon  réveil,  on  me  trouva  hors  de 
danger. 

Alors,  je  prefTai  Antiphon  de  m'ap- 
prendre  quelle  avoit  été  la  caufe  de  notre 
combat.  Deux  mots  m'éclaircirent  :  le  nom 
d'Hégion  qu'il  prononça  lui  épargna  la 
peine  d'achever.  Antiphon  &  fa  fœur 
avoient  une  maifon  de  campagne  peu  éloi- 
gnée de  celle  d'Hégion,  &  voifine  du 
lieu  où  celui-ci  m' avoit  rencontré  lorf- 
que  je  cherchois  mon  épée.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  à  rimprudent  Vieillard  pour 
lui  faire  jetter  fur  Antiphon  l'outrage  qu'il 
recevoit  lui-même  de  moi.  Il  aflura  quel- 
qu'un que  je  paflbis  les  nuits  chez  An- 
tiope  ;  &  l'en  affura  avec  autant  de  con- 
fiance 5  que  s'il  en  eût  été  témoin.  Ces  bruits 
étoient  venus  de  bouche  en  bouche  aux 
oreilles  d' Antiphon. 

II  me  feroit  aifé,  dis-je  au  frère  d'An- 
tiope  ,  de  confondre  Région ,  &  de  le 
couvrir  du  ridicule  qu'il  mérite  :  mais  je 
fupprime  une  partie  du  fecret  par  un  mo- 
tif que  vous  approuveriez.  Que  jamais 
notre  bouche  ne  s'ouvre  pour  divulguer 
la  honte  d'une  imprudente  Beauté  ;  fans 
tette  coupable  reflburce  ,  je  trouverai 
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un  moyen  de  vous  convaincre  de  la  vérité. 
Toujours  quelque  lueur  mène  vers  'elle 
au  milieu  dts  ténèbres  dont  on  cherche 
à  Tenvelopper.  Examinez  le  rapport  d'Hé^ 
gion  ;  remontez  à  fa  fource  :  comparez  le 
tenas^  le  lieu,  le  jour  ;  recherchez  la  vie 
que  je  mène  à  Athènes,  vous  découvrirez 
qu'avant  l'heure  de  notre  combat ,  il  eft 
probable  que  j'ignorois  jufqu'ciux  noms 
d'Antiope  Ôc  d'Antiphon. 

Cesparoles  ébranlèrent  Antiphon.  L'âge 
d'Hégion  le  tenoit  feul.dans  l'incertitude •; 
il  n'ofoit  prononcer  entre  ce  Vieillard  Ôt 
moi.  Mais  un  examen-  plus  m.ûr  fit  biçoî- 
tôt  éclater  l'innocence  d'Antiope.  En  rap- 
prochant les  circonftances  de  cet  événe- 
ment, il  fe  trouva  qu'au  moment  de  la 
rencontre  qui  avoit  fait  naître  les  injuftes 
foupçons  d'Hégion  ,  Antiôpe  &  fon  frère- 
étoient ,  depuis  trois  jours ,  chez  un  de 
leurs  parens  ,  à  deux  cents  Aades  de  la 
campagne  d'Antiphile.  Antiphon,  dans 
le  trouble  où  l'avoit  jette. fa  colère,  n'a-r 
voit  pu  le  remarquer.  Quels  furent  fé$ 
tran(ports  de  joie  à  cette  découverte  !  Jai 
retrouvé  ma  foeur,  s'écria-t-il ,  &  Thon!- 
neur  eft  rçndu  à  mon  fang.  Alors ,  û  m 
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lui  refta  que  le  regret  d'avoir  mis  ma  vie 
en  danger.  Si  Tamitié  la  plus  tendre  ,  me 
difoit-il  en  m'embrail?.nt,  pouvoit  réparer 
une  faute  fi  grande  ^  j'efpérerois  encore 
vous  voir  oublier  mon  emportement. 

Les  Dieux  ne  voulurent  pas  me  laifTer 
jouir  des  avantages  que  cette  amitié  de- 
voit  me  procurer.  Deux  jours  après  notre 
combat ,  Antiphon  partit  avec  un  ren- 
fort qu  on  envoyoit  à  notre  Général  Cha- 
rès  5  dans  la  mer  Egée  ;  &  les  premières 
nouvelles  qu'on  reçut  de  la  flotte  y  nous 
apprirent  qu' Antiphon  avoit  été  tué  :  il 
n'avoit  pas  eu  le  tems  de  me  faire  con- 
noître  de  fa  famille  ;  je  partageois  les  lar- 
mes d'Antiope  ,  fans  avoir  le  bonheur  de 
les  elîuyer. 

Ce  fut  aufli  dans  ce  tems  que  je  com- 
mençai à  porter  les  armes.  Je  joignis 
Charès  dans  l'Ifle  de  Samos,  où  il  avoit 
relâché  pour  mettre  fes  morts  fur  le  bû- 
cher. Je  lui  demandai  le  corps  d' Anti- 
phon ,  auquel  je  voulus  rendre  moi-même 
-les  honneurs  funèbres.  J'arrofai  fes  cen- 
dres de  mes  pleurs ,  &  je  les  envoyai  à 
Antiope^  dans  une  urne  précieufe.  Hélas  l 
je  ne  favoispas  encore  de  quel  prix  dévoient 
jn'être  un  jour  payés  les  foins  que  je  doa* 
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nois  à  cette  Ombre.  Cher  Antiphon  ,  ]& 
vous  dois  les  feuls  jours  de  ma  vie,  que  je 
puis  me  rappeller  fans  remords. 

Ce  fut  l'unique  fruit  que  je  retirai  de 
ce  voyage.  Le  Koi  de  Perfe  ,  qui  vouloit 
tirer  du  fecours  des  Grecs ,  fouhaitoit 
qu'ils  fiiTent  la  paix  entr'eux.  Il  ne  cefîoit 
de  les  en  preifer  par  ks  AmbafTadeurs.  Sa 
follicitation  fut  écoutée  :  les  deux  partis  , 
rebutés  par  leurs  pertes  mutuelles ,  con- 
vinrent de  pofer  les  armes  ;  &  je  retournai, 
à  Athènes  fans  avoir  eu  occafion  d'exercer 
ma  valeur. 

Mon  retour  me  remit  bientôt  entre  les 
mains  dangereufes  de  Phcedria.  Il  pré- 
tendit que  ce  voyage  m'avoit  changé  avan- 
tageufement.  Il  m'annonça  que  j'allois  re- 
cevoir {qs  dernières  leçons  ;  &  qu'à  comp- 
ter de  ce  jour,  il  ne  me  parfèroit  plus 
de  fautes.  Si  je  gardois  quinze  jours  le 
même  engagement,  il  me  reprochoit avec 
feu  ma  parefle  :  c'eft  le  nom  qu'il  donnoit 
à  la  conRance  &  à  la  fidélité. 

Le  mauvais  Génie  ,  qui  infpiroît  Phœ- 
dria,  &  qui  me  livroiî;  à  fa  morale  em^ 
poifonnée,  ne  manquoi^gucresdem'ofTrir 
les  occalîons  d'en  mettre  les  préceptes  en 
pr<itique.  Déjà  le  changement  ne  me  cou» 
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tdit  rien  ;.  mais  dans  le  defTein  d'aller  au- 
delà  de  mes  modèles  même  ,  je  voulus 
allier  Tinconftance  avec  la  perfidie.  Je 
venois  de  m'attacher  Florife  ,   fille  du 
célèbre  Lyfias  ,  lorfque  le  hafard  me  fit 
voir  la  jeune    Aglante  ,   dont  les  appas 
n'étoient  encore  connus  que  de  fa  mère. 
Sans  quitter  Florife ,  je  cherchai  &  par- 
vins à  connoître  Aglante ,  &  à  m*en  faire 
aimer  ;  &  bientôt ,  en  continuant  de  les 
tromper  toutes  deux ,  je  formai  le  pro« 
jet  plus  difficile  <ie  toucher  Charifte  , 
qui  voyoitavec  indifférence  les  pourfuites 
d'une  foule  d'Amans,  J'avoue  que  j'échouai 
avec  cette  dernière,  auprès  de  qui,  con- 
feillé  par  Phœdria,  j'entrepris  d'être  au- 
dacieux. Juftement  révoltée  de  ces  ma- 
nières plus  qu'indilcrètes ,  elle  fut  difîi- 
muler  une  partie  de  fon  indignation  y  3c 
m'attirer  à  un  rendez-vous ,  dont  je  ne 
remportai   d'autre    avantage   que   d'être 
éclairé  fur  fon  parfait  mépris  pour  moi. 
Elle  fit  trouvera  ce  même  rendez -vous 
Cratinus,  mon  rival ,  à  qui ,  en  ma  pré- 
fence,  elle  donna  fa  main  ,  &  engagea  à 
jamais  fa  foi  — . 

^  Agafthène  de  Niciaç  ^  en  pourfuivant 
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Içijir"  rpute ,  awoi^i^t^  repa(8  le  Pénée .;  .ils: 
traverfoient  le  vallon  du  Pénée ,  que  TAlos 
&:  rOflà  couvrent  tour-à~tour.  de  leur 
qmbragf.  Niçi^3'  ne  put.,  toutl^diftrait 
<ja  il,  étqijt  parv  foiû  amour  ^  réfifter  au  defir? 
de  f  arrêter  qu^que  ,tems  dans,  ce  beau 
lieu.  Son  compagnon  &  lui ,  après  avoir: 
fatisfait  leur  curiofité ,  &  pris  -  \\n  repasî 
frugal,  repafsèrent  le  Pénée,  &  prirent 
la  route  de  Boébé,  qui  eft  du  c6té  de  la; 
mer.  Nicias  céda  une  féconde  fois  aux  inf- 
tances  d'^gail^hène,  6c  reprit  ainfiie  récic 
de  fes  aventures.  .  :>:iVa:-iovoviiip 

— ^Ce  qui  venoit  de  m'arrlva*  chez  Gtià- 
rifte  5  lui  dit-il ,  me  fit  faire  dds  réflexions- 
fur  ma  conduite.  Une  fçmme ,.  que  je 
croyois  vaincue ,  avoit  ofé  me  -réCfter  de 
bonne  foi , .  &  oppoier  line  froideur  mé- 
prifante  &  une  vengeance  perfide  à  mes 
téméraires  emportemens,  -p'abord  ,  cet 
événement  me  paroiîToit  étrange  autant 
qu'il  m'humilioit  :  mais  enfuite  je  craignis 
de  m'étre  trompé  dans  le  jugerrent  que 
je  portois  fur  les  femmes»  Peut-être ,  m^ 
difois-jc  à  moi-rriémej  que  Ton  peut  en! 
trouver  beaucoup  d'autres  femblabJes  à. 
celle  que  je  viens  de  rencontrer.  Je  i^'avoîs 
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plus  Phœdria  pour  réfoudre  mes  doutes. 
Après  avoir  diflipé  les  'Bîdns  qu*il  poÏÏe- 
doit  dans  rz\ttique ,  il  étoit  allé  recueillir 
dans  nos  Colonies  de  TAfie  mineure  une 
fùccefîion  qu'il  venoit  d'y  avoir  fort  à 
propos.  Ma  rêverie  me  conduifit  loin  des 
murs  de  Cécrops ,  jufqu'au  rivage  fleuri 
ou  îe  Céphife  ouvre  (qs  bras,  pour  en- 
velopper ces  deux  Ifles  qu'il  femble  ne 
pouvoir  quitter.  Des  Grecques  ,  que  je 
ne  connoiflbis  pas ,  refpiroient  la  fraîcheur 
d'.un  beau  jour  fur  la  terraffe  d'un  jardin 
qui  bôrdoit  le  .fleuve.  Je  n*avois  d'abord 
fait  aucune^attention  ni  à  la  beauté  du 
lieu  ni  aux  pérfonnes  qui  en  faifoient  Vox- 
nement  j  jufqu^au  moment  où  mes  regards 
drfti^its  tombèrent  fur  une  jeune  Athé- 
nienne, qui  étoit  parmi  ces  femmes.  Ebloui 
de  fa*  figure ,  je  tins  rties  yeux  attachés 
f  ir  elle ,  fans  faire  réflexion  qu\lnè  cu- 
riofité  fi  marqiié'e  pouvoit  offenfer  celle 
qui  en  étoit  l'objet.  La  jeune  Grecque  étoit 
aflîrefurun  banc  de  bois,  qui  devoit  être 
vieux  &•  vermoulu,  car  l'appui  s'en  dé- 
tacha à  ùn;mouvèmçnt  quelle  fit  :  ella 
tomba,  &\Ie  trouble  que  lui  caufa  fa 
chute  h'ûvicmUr  du  haut  de  la  terraffe 
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jufques  dans  Teau.  A  cet  afpeâ:,  je  m*élan- 
çai  dans  Tonde  comme  un  éclair ,  &  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  j*empêchai  la  belle  ^ 
Grecque  de  gagner  le  fond  du  fleuve.  On , 
me  vit  à  l'infliant  l'enlever  d*entre  les  ro- 
feaux ,  &  fufpendre  l'alarme  que  ce  fpec- 
tacle  donnoit  à  ks  Compagnes.  De-là  , 
chargé  de  ce  précieux  fardeau ,  je  m'ac- 
crochai à  la  pente  de  la  terrafTe,  &  je 
rendis  la  belle  Antiope  à  fes  Compagnes  , 
qui  commençoient  à  la  pleurer.  Amour  , 
tu  me  prétois  ta  force  &  tes  ailes  î 

Quand  j'eus  laifTé  aux  femmes  la  li-, 
berté  de  déshabiller  Antiope  ,  on  me 
permit  d'entrer  dans  fon  appartement.  L^, 
belle  Grecque  étoit  encore  évanouie.  Elle 
ouvrit  enfin  (es  beaux  yeux  ;  &  fi  la  dou- 
leur profonde  où  étoient  plongées  les  per- 
fonnes  de  toute  la  mailon  ,  leur  avoit 
permis  de  remarquer  la  mienne  ,  elles 
auroient  vu  qu 'Antiope  &  moi  fûmes 
rendus  à  la  vie  en  même  tems.  Alcine, 
locur  aînée  de  cette  Belle ,  &  d'un  pre- 
mier lit ,  lui  tenoit  lieu  de  mère  :  Alcine 
m'embrafFa  mille  fois  tendrement  ;  mais 
quand  on  fvit  qui.  j'étois  ,  le  fou  venir 
jd'Antiphon  fit  d'abord  verïer  quelques, 
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larmes  ,   3c  acheva  de  me  rendre  cher  à 
cette  maifon.  Antiope    elle  -  même  me 
tendit  fa  belle  main  ,    en  figne    de  re- 
connoifîance  ;  je  la  reçus  avec  un  trem- 
blement dont  je   ne   connoifTois    pas  la 
caufe  y  le  cruel  amour ,  dont  mon  inconf- 
tance  s'étoit  toujours  jouée  jufques-là,  s*en 
fervit  pour  porter  dans  mon  coeur  le  trait 
qui  devoit  me  foumettre.  Que  de  mou- 
vemens  intérefTans  furent  enfevelis  dans 
le  trouble  qu*un  refte  d'alarmes  laiflbit 
parmi  nous  !  Après  l'accident  qui  venoit 
d'arriver  à  Antiope  ,  elle  fe  trouvoit  dans 
un  défordre    d'ajuftement   que  perfonne 
n'avoit  encore  fongé  à  re'parer.  Quoique 
ce  défordre  fortuit   n'eût   rien    qui   pût 
blefler  la  décence ,  il  oifroit  toutefois  à 
l'amour  les  moyens  les  plus  sûres  pour 
triompher  de  moi.  Antiope  s'en  apperçut. 
Peut-être  remarqua-t-elle  aufli  que  l'amour 
conduifoit  mes  regards ,  elîe  en  rougit, 
elle  en  devint  plus  redoutable. 

Cependant  l'aimable  fceur  d*Antiphon  , 
revenue  de  fa  frayeur  ,  ne  nous  lailFa  pas 
voir  aucun  danger  pour  fa  fanté.  La  joie 
fe  répandit  parmi  nous.  Alcine  &  fes  amis 
m'accablèrent  de  carefles  ;  à  peine  la  nuit 
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put  nous  féparer.  Alclrle  vint,  à  quelques 
jours  de-là ,  occuper  une  maifon  à  Athè- 
nes. De  ce  moment ,  je  n'eus  plus  d'autre 
fociété  ;  je  ne  connus  plus  de  foins  que 
le  plàifir  de  voir  Antiope,  &  le  defir  de 
la  revoir  encore.  Ces  intervalles  mêmes 
avoient  pour  moi  quelque  chofe  d'intéref- 
fant  que  je  ne  faurois  exprimer.  Cepen- 
dant 5  féduit  par  le  calme  trompeur  où 
mon  cœur  croyoit  être ,  je  penfois  n'éprou- 
ver que  les  douces  émotions  de  l'amitié. 
Alcine  m'aimoit  tendrement  ;  je  devenois 
chaque  jour  plus  cher  à  Antiope.  Vous 
m'avez  rendu  deux  fois  mon  frère,  me 
difoit-elle  ;  c'eft  Antiphon  qui  revit  dans 
vos  traits.  Sécurité  funefte ,  dans  quel  pré- 
cipice vous  nous  entraîniez  ! 

Un  voyage  m'éloigna  d'Antiope  pour 
quelques  jours.  Le  tems  que  je  paiTai  fans 
la  voir  me  parut  d'une  longueur  infup- 
portable.  J'appris  alors  à  mefurerla  durée 
du  tems.  Ah  !  ce  n'eft  que  pour  les  cœurs 
înfenfibles  qu'il  s'envole  comme  une  va- 
peur légère.  Loin  de  la  fœur  d'Antiphon  : 
je  trouvois  que  chaque  inftant  fe  divifoit 
;€n  plufieurs  autres  :  je  les.comptois  tous  ; 
^  quand  je  fentois  approcher  celui  auquel 
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j'avols  accoutumé  de  me  rendre  auprès 
d'elle^  mon  impatience  fe  changeoit  en 
un  défordre  qui  me  rendoit  méconnoif- 
fable  à  mes  propres  yeux.  Ce  que  j'éprou- 
vai pendant  cette  abfence  commença  à 
m 'ouvrir  les  yeux  fur  ma  fituation.  Cétoit 
la  première  tois  de  ma  vie  que  je  faifois 
ufage  de  m.on  cœur.  Jufques-là,  jen'avois 
pas  même  encore  foupçonné  que  Tamour 
voulût  jamais  attaquer  mon  indifférence. 
Hélas  î  je  ne  devois  le  connoitre  qu'aux 
plu.s  cruels  de  Tes  traits. 

J'avois,  depuis  peu ,  pour  ami  un  jeune 
Athénien ,  nom.mé  Cynire  ,  que  le  fils  de 
la  DéefTe  d'Amathonte  pouvoit  feul  fur- 
pafTer  en  beauté.  Cynire ,  d'une  race  fé- 
conde en  Héros ,  étoit  né  doux  &  com- 
patifTant.  On  voyoit  briller  en  lui ,  âès  fa. 
jeunefïe ,  le  courage  &  les  vertus  de  ksi 
ancêtres.  Je  voulus  que  Cynire  profitât  du 
fecours  que  je  trouvois  dans  le  commerce 
d'Alcine ,  pour  détruire  les  traces  dos  fu~ 
neftes  leçons  de  Phœdria.   Cynire  ,  qui 
ignoroit  que  j'aimaffe  Antiope ,  en  devint 
lui-même  amoureux  au  même  point  que 
moi  ;  & ,  pour  afîurer  le  fuccès  de  (os 
feux^  il  rechercha  l'appui  de  Cratès ,  qui 
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avoit  fur  elle  beaucoup  d'autorité,  Cratès 
étoit  un  homme  féroce,  qui  avoit  paflé 
fa  jeuneiTe  chez  le  Roi  de  Perfe ,  d'auprès 
de  qui  il  étoit  revenu  avec  de  grands 
tréfors.  Comme  il  deftinoit  fes  biens  à 
Antiope,  dont  il  étoit  proche  parent,  il 
s'en  prévaloit  pour  exercer  fur  elle  un 
grand  empire.  Mon  rival  lui  envoya  un 
homme  de  confiance  ,  chargé  de  le  faire 
entrer  dans  fes  intérêts.  Cratès  connoif- 
foit  la  famille  &  les  biens  de  Cynire  :  il 
reçut  favorablement  fa  demande ,  &  il 
répondit  à  fon  Envoyé  ,  qu'auditôt  qu'il 
suroît  terminé  des  affaires  qu'il  avoit  dans 
la  Bœotie ,  il  fe  rendroit  à  Athènes  pour 
conclure  cet  hymen. 

Cynire  ,  enhardi  par  cette  promeiTe, 
parla  de  fa  palîîon  à  Antiope ,  fans  mé- 
nagement ;  &  il  m'annonça  fon  mariage 
avec  cette  belle  fille  comme  une  chofe 
que  rien  ne  pouvoir  retarder.  Que  devins- 
se à  cette  fatale  nouvelle  ?  Sans  prefque 
lavoir  encore  fi  faimois,  j'éprouvai  les 
plus  furieux  tranfports  de  la  jaloufie.  Cy- 
nire me  parut  un  traître,  Antiope  une 
înfidelle.  J'étois  tenté  de  courir  chez  elle 
pour  lui  reprocher  fa  perfidie.  Barbare  , 
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m*écriois-je  dans  mon  emportement ,  c'cft 
donc-là  le  prix  des  jours  que  je  vous  ai 
confervés  !  Il  ne  vous  refte  qu'à  plonger 
un  fer  homicide  dans  mon  fein  ;  je  Taurois 
ouvert  aux  coups  de  votre  frère  Antiphon  , 
Il  j'avois  fu  qu'il  eût  une  fœur  plus  crueHe 
que  lui. 

Mon  amour  ,   cherchant  enfuite  à  fe 
flatter,  vouloit  que  j'ouvrlilë  mon  cœur 
à  refpérance.  Cynire  eft-il  donc  un  rival 
fur  qui  on  ne  puilTe  l'emporter ,  me  dii# 
fois-je  à  moi-même  ?  Aîcine  me  chérit. 
Antiope  me  montre  l'amitié  la  plus  ten- 
dre ;  elle  ne  voudroit  pas  m'aflafiiner  aufïi 
inhumainement  :  non  ,  il  n'eft  pas  tems 
de  s'affliger  encore.   Ces  réflexions   me 
conduifirent  à  en  faire  fur  l'état  de  ma 
fortune.  Digne  élève  de  Phœdria,  j'avois 
diflipé ,  comme  lui ,  mon  patrimoine  ;  il 
ne  me  reftoit  plus  de  biens.  Cette  circonC- 
tance  mettoit  entre  Antiope  &  moi  un 
obftacle  infurmontable.  Il  ne  pouvoit  lui 
arriver  de  malheur  plus  grand  que  celui 
d'apprendre  ma  funefte  paillon  ,  &  de  la 
partager.  Son  intérêt  n\Q  détermina.  Je 
£s  taire  mon  amour  ;  je  réfoîus  de  le  fa- 
crifier  au  repos  d' Antiope,  &  j'acceptai  le 
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châtiinent  que  j'avois  mérité  par  mes  éga- 
remens  palTés. 

Dès  que  j'eus  formé  ce  deffein ,  la  trif- 
tefTe  s'empara  de  mon  cœur  ;  je  tombai 
dans  une  mélancolie  profonde.  Je  ne 
jouifTois  plus  de  l'amitié  d'Antiope  qu'avec 
contrainte  ;  je  craignois  que  tout  lui  dé- 
•  celât  un  feu  que  je  m'efforçai  en  vain 
d'éteindre,  mais  que  je  m'étois  fait  une  loi 
inviolable  de  lui  cacher. 

Pour  l'aimable  fœur  d*Antiphon  ,  on 
^ût  dit  qu'elle  connoifToit  ma  re'ferve  ,  & 
qu'elle  cherchoit  à  m'en  récompenfer.  Elle 
redoubloit  fes  marques  d'amitié  pour  m.oi, 
autant  que  celles  de  fa  froideur  pour  Cy- 
nire.  Je  m'en  appercevois ,  &  ma  douleur 
ne  diminuolt  point.  Une  lettre  qu'Alcine 
reçut  de  Cratès  ,  &  quclls  lut  devant 
moi  ,  y  mit  le  comble.  Son  parent  lui 
mandoit  le  jour  auquel  il  arriveroit  à  Athè- 
nes ;  &  il  ajoutoit  qu'a  fon  arrivée ,  An- 
tiope  devoit  fe  préparer  à  époufer  Cynire. 

Cette  nouvelle ,  que  je  croyois  pouvoir 
apprendre  fans  devenir  plus  malheureux  , 
fut  pour  moi  un  coup  de  foudre.  Je  pâlis 
comme  un  homme  que  la  cruelle  mort 
a  déjà  atteint  de  fa  faux  ;  &  je  fortls  bruf- 
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quement  de  chez  Alcine,  ientant  que  mes 
genoux  fe  déroboient  fous  moi.  Comme 
le  trouble  où  j'étois  ne  me  laiiïbit  pas 
difcerner  les  objets,  je  franchis  d'un  même 
mouvement  Tefcalier  dans  toute  fa  hau- 
teur, de  je  tombai  avec  rudefle  fur  des 
figures  de  m.arbre  ,  qui  en  ornoient  la 
bafe.  Là ,  j'ordonnai  à  deux  Efclaves  de 
m'emporter ,  à  la  hâte ,  pour  me  dérober 
à  Tempreflemcnt  àes  gens  de  la  maifon. 
L'étourdiflement  dans  lequel  cette  chiite 
m'avoit  laiflé,  fut  fuivi  d'une  grande  op- 
prelîion ,  qui ,  après  des  efforts  violens  , 
me  fit  vomir  le  fang  en  abondance.  Les 
Médecins  ,  ayant  épuifé  fans  fuccès  les 
remèdes  pour  me  foulager ,  m'avertirent 
que  je  touchois  au  terme  de  ma  vie.  Leur 
jugement  ne  m'effraya  point  ;  c'étoit  le 
même  que  je  portois  fur  mon  état.  Il  me 
fembloit  au  contraire  que  cette  approche 
définitive  remettoit  quelque  calme  dans 
mon  ame.  Quand  on  eft  malheureux  à 
l'excès  ,  il  en  coûte  moins  pour  fortir  de 
la  vie.  C'eft  une  trêve  avec  la  mauvaife 
fortune  ;  le  cœur  lui  fait  une  forte  de  défi 
de  nous  perfécuter  davantage  ;  c'eft  pour 
lui  une  forte  de  foulagemcnt,  Peruiadé 
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qu'il  y  avoît  entre  Antiope  &  moi  deî 
obftaclcsinrurmontables,  je  n'envifageois, 
en  vivant ,  que  l'horreur  de  la  voir  pafTer 
en  d'autres  bras  ;  &  c'en  étoit  alFez  pour 
me  faire  abandonner  fans  regret  la  lumière 
&  la  vie. 

Alcine  ignoroit  d'abord  rextrémité  de 
mon  état,  parce  qu'on  la  cachoit,  par 
mon  ordre,  à  ceux  qui  venoient  s'en  in- 
former de  fa  part.  Mais  Cynire,  qui  igno- 
roit avoir  dans  fon  ami  un  rival ,  vint 
chez  moi,  entraîné  par  l'intérêt  qu'il  me 
portoit ,  &  fut  faifi  de  confrernation  en 
voyant  les  triftes  objets  qui  m'environ- 
noient,  le  lit  &  le  pavé  de  la  chambre 
inondés  de  fang,  &  la  mort  peinte  fur 
mon  vifage.  Il  court  dire  à  Alcine  qu'il 
m'avoit  laifîe  mourant  ;  &  cette  généreufe 
amie  en  reçut  la  nouvelle ,  comme  une 
mère  tendre  apprend  la  mort  d'un  fils 
qu  elle  chérit.  Allons-le  voir  ,  dit-elle  à 
Antiope  ;  nous  lui  devons  trop  pour  hé- 
fiter  fur  une  marque  d'amitié ,  qui  peut 
fui  procurer  quelque  confolation.  Il  n'étoit 
pas  difficile  d'entraîner  l'aimable  fceiir 
ii'Antiphon  ;  mais  c'étoit  la  mener  au  fup- 
plice.  Quand  elle  vit  l'état  où  j'ctois,  fa 
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fermeté  Tabandonna  ;  &  Aîcine  fe  repentit 
de  l'avoir  expofe'e  à  ce  fpedacle.  Le  plaifir, 
leur  dis-je ,  que  j'ai  de  revoir  deux  amies 
auffi  illultres,  efl:  d'autant  plus  fenfible, 
que  j'avois  cru  devoir  y  renoncer  pour  tou- 
jours  ,  pour  toujours.  Elles  ne  pouvoient 
médire  une  feule  parole,  tant  elles étoient 
faifies. 

J'avois  alors  à  la  main,  des  tablettes 
d'un  travail  allez  rare ,   de  un  poinçon  avec 
lequel  j'y  ^crivois.  Ces  dépofitaires  de  mes 
penfées  dévoient  apprendre ,   après   ma 
mort  ,  à  Antiope  les  tendres  fentimens 
qu'elle  avoit  fu  m'infpirer.  L'aimable  fille 
crut  y  entrevoir  fon  nom ,  &:  fit  un  mou- 
vement pour  les  prendre.  Demain,  lui  dis- 
je  ,  quand  la  Parque  aura  éteint  ce  fouffle 
de  vie  qui  me  refle,  on  ira  vous  prier  de 
les  garder ,  comme  un  gage  de  l'amitié 
que  mon  cœur  vous  a  jurée.  Vous  y  trou- 
verez votre  nom  écrit  en  plus  d'un  lieu  ; 
lailTez-moi  mourir  dans  Tefpérance  qu'elles 
vous  rappelleront  quelquefois  le  fouvenir 
de  l'ami  le  plus  fidèle  que  vous  eufïiez 
entre  les  mortels.  Je  les  recevrai,  répondit 
la  fœur  d'Antiphon ,  dans  l'efpérance  de 
les  lire  encore  avec  vous.  Vous  voyez  bien 
que  je  n'aurai  pas  ce  bonheur,  lui  repartis* 
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je.  Non,  belle  Antlope,  je  ne  vousreverrai 
que  dans  ces  bofquets  heureux  de  TEly- 
féc,  où  les  Dieux,  fléchis  fur  mes  fautes, 
réconnpenferont  un  jour  votre  vertu.  Puil- 
fent-ils,  jufquà  ce  jour,  vous  faire  jouir 
ici  d'une  félicité  égale  à  vos  charmes  î  je 
le  leur  dem.ande  par  dos  vœux  fincères , 
qui  m'occuperont  jufqu  au  dernier  foupir. 

Antiope  couvrit  fes  yeux  d'un  voile 
qu  elle  avoit  dans  fes  mains.  Sa  fœur  tom.ba 
immobile  fur  le  bord  de  mon  lit.  Pour- 
quoi ,  me  dit  Antiope  avec  des  fanglots 
qii'elle  s'efforçoit  de  retenir,  voulez-vous 
perdre  toute  efpérance  ?  Le  Ciel  peut  en- 
core vous  rendre  à  vos  amis  ;  &:  peut- 
être  ,  le  premier ,  aigrilTez-vous  vos  maux 
pir  quelques  préventions  funeftes.  Si  ces 
tablettes,  ajouta-t-elle,  renferment  quel- 
que chofe  qui  m'intérefTe  ,  donnez  -  les 
moi  dès  aujourd'hui.  Il  n'en  eft  pas  tems 
encore,  lui  répondis-je  ;  mon  refpe(9:  me 
fuivra  dans  la  tombe.  J'efpère  qu'alors 
il  me  fera  pardonner  la  fincérité  de  ce 
que  vous  pourrez  lire  dans '  ces  caradères 
tracés. 

Le  mot  de  tombe  caufa  à  l'aimable 
Antiope  une  pdleur  qui  m'alarma  pour  elle 
prefqu'autant  qu'elle  étoit  alarmée  pour 

moi 
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moi.  Je  veux  avoir  vos  tablettes ,  me  dit- 
eîle  5  en  recueillant  toutes  fes  forces.  Je 
les  lui  remis  en  tremblant  ;  &  je  priai 
Alcine  de  l'arracher  de  ces  funeftes  lieux. 

A  peine  elles  venoient  de  me  quitter^ 
que  je  revis  Alcine  dans  ma  chambre. 
J*ai  votre  fanté  trop  à  cœur,  me  dit- 
elle  en  entrant ,  pour  confier  ma  com- 
million  à  une  autre  :  Antiope  vous  or- 
donne de  vivre  pour  Taimer.  Elle  ne  vous 
permet  d'autre  fouci  qu'une  impatience 
que  Tefpoir  doit  rendre  tranquille.  Cratès 
a  beau  former  d'autres  projets;  l'amitié 
d'Anticpe  &  la  mienne  doivent  vous  raf- 
furer.  Dieux  juftes  !  eft-ce  poiir  me  punir 
plus  îong-tems  que  vous  voulûtes  me  ra-' 
mener  à  la  vie  ?  '  ".'  î^  . '';«^ 

C'eft  ainfi  que  l'amour,  après  m'aVoîif 
conduit  jufqu'aux portes  du  trépas ,  voulut 
prolonger  des  jours  qu'il  devoit  rerrtplir 
d'amertume.  D'abord ,  la  joie  de  voir 
Antiope  fenfible  à  ma  teiidrefle ,  écarta 
de  mon  efprit  le  fouvenîr  des  obfraçles 
qui  nous  féparoient;  je  m'enivrai  pen- 
dant quelques  mcmens  des  charmes  de 
refpérance.  Mais  cette  illufion  dura  peu. 
J'appris  que  Sannion,  à.  qui  mon  père, 

1780  Avril  i".  Fol.  H 
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en  mourant  ,  avoit  confié    une    grofîè 
fomme  ,  dont  la  rentrée  faifoit  mon  uni- 
que refTource ,  venoit  d'être  volé  par  des 
Pirates.  Trafidée ,  mon  oncle,  plus  riche 
encore  que  n' avoit  été  mon  père,  étoit 
fans  enfans,  &  pouvoit  réparer  mes  mal- 
heurs; mais   Trafidée,  indigné  de  mon 
commerce  avec  Phoedria,  Se  de  la  difÏÏ- 
pation  que  j'avois  faite  de  mon    patri- 
moine ,  ne  répondit  que  par  des  repro- 
ches fanglans  à  une  lettre  de  fouroilîîon 
que  je  lui  écrivis.  Alors,  juftement  irrité 
contre   moi  -  même ,  je  prononçai  mon 
propre  arrêt,  &  je  me  condamnai  à  la 
perte-d'Antiope.  Sans  prendre  congé  d'elle, 
&:  déguifant  mon  nom  ,  j'allai  me  pré- 
fenter  au  Capitaine  Philomède ,  qui  con- 
duifpit  des   foldats  à   l'armée  des  Pho- 
céens ;  &  je  pris  parti  dans  fes   troupes 
en  qualité  de   Volontaire.  A  peine   ar- 
rivé à  l'armée  des  Phocéens,   j'y  reçus 
unçblefïure  confidérable.  Plein  d'horreur 
de  m'y  voir  confondu  avec  une  foule  de 
fcélérats,  je  défertai  f^ns  fcrupule  ;   &, 
par  différentes  routes ,  je  tentai  de  me 
réfugier  à  Phyle.  Les  forces  m'abapdon- 
nèrert  fur  les  côtes  d'Héraclée.  Là ,  je 
iJemandai  afyle  à  un  Prêtre  d'Apollon, 
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qui  me  le  refufa  inhumainement»  Accablé 
de  fatigue ,  foufïrant  incroyablement  de 
ma  bleiTure ,  &  furpris  par  Forage  ;,  je 
fos  contraint  de  me  retirer  dans  un  an- 
tre ,  trop  heureux  de  partager  cette  de- 
meure avec  une  louve ,  qui  y  allaitoit  Tes 
petits.  Je  (butins  -  là  quelque  tems  ma 
trifte  vÎQ.  de  quelques  racines  fauvages 
que  j'arrachois  de  la  terre  aux  environs» 
Un  jour  que  je  me  traînois  hors  de  Tantre 
vers  cette  vile  nourriture ,  le  hafard  me 
fit  rencontrer  le  fils  de  Panthoiis,  à  qui  ]q 
donnai  enibite  des  lettres  pour  Achamas  &: 
Eurydice,  mes  chers  Compagnons  d'exer- 
cices &  de  plaifirs.  Ils  étoient  nouvelle- 
ment établis  à  Héraclée,  où  ils  jouif* 
loient  d*une  fortune  confidérable.  Noui 
nous  étions jui^  une  affeélion  éternelle  , 
que  je  me  crus  en  droit  de:  réclamer: 
mais  ces  amis  que  je  croyois  fi  folides, 
apprirent  la  cruauté  de  mon  fort  fans  en 
être  touchés.  Le  zèle ,  jufqu'alors  im- 
puiflant,  du  fils  de  Pantholis  fut  enfin 
plus  heureux  pour  moi  auprès  d'Afple- 
dore  5  Grand  Prêtre  de  Minerve.  Ce  fage 
Pontife  5  ayant  appris  l'extrémité  où  j'étois 
réduit,  &  les  maux  que  j'endurois,  ac- 
courut dws  f  antre ,  me  fit  emporter  ch^z 

Hij 
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lui  5  guérit  mes  bleiïures  ,  &  m'écîaira 
for  le  peu  de  fond  qu  on  doit  faire  fur 
ramitié  des  foibies  humains. 

A  peine  j'avois  pris  congé- du  fage  Af- 
pledore  pour  aller  à  Fhyle ,  où  j*efpéfois 
trouver  Se  intéreffer  à  mon  fort  une  fœur 
de  ma  mère ,  que  je  rencontrai  le  fidèle 
liée,  qui  me  cherchoit  de  Vill«  en  Ville, 
pour  m'apprendre  la  mort  de  mon  oncle 
Trafidée  5  &  le  retour  û*une  grande  for- 
tune, Trafidée  n*avoit  poiïit  fait  de  tef- 
tament  :  il  avoit  été  furpris  par  la  mort, 
J'étois    fon    feul   neveu  :  (qs   biens   im- 
menfes  me  revenoient.  O  déclinée  !  c'eft 
ainfi  que  tu  te  piais  à  faire  éprouver,  tour- 
à-tour  ,  aux  mortels  tes  rigueurs  &  tes 
bienfaits!  Je  me  jettai   éperdu  de  joie 
dans  les  bras  de  mon  fidèle  Domeftique. 
O  mon  cher  liée ,  m*écriai-jey  courons 
yers  Athènes.  Ces  ^paroles  lignifioient: 
Courons  vers  Antiope.  Ilée^ie  s  y  méprit 
point,  i^  chercha,  à  me  détourner  de  mon 
deflein.  Sans  lui  répondre,  je  m'élançai 
dans  le  char  qui  le  portoit;  j'y  pris  place 
à  côté  de  Kii.  liée,  en  frcmiflant,  m^a*^ 
bandonna  les  renés.,   fans  toutefois  ôfer 
in*apprendre  le   vrai  motif  de  fa  l'épu-i 
gnance  à  me  voir  entrer  dans  l^t»  Ville 
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de  Minerve.  Arrivé  aux  portes  d'Athè- 
nes ,  malgré  la  réfillance  d*Ilée  ^  j*apper- 
çoisun  tombeau  nouvellement. conftruit... 
O  mon  cher  Agafthène,.  peignez-vous, 
ou  plutôt,  fi  vous  m'aimez,  partagez  ma 
douleur  î  Je  lis  far  ce  tombeau  :  Ci  GÎT 
Antiope  — . 

Le  récit  que  Nicias  venoit  d'achever 
déchira  les  blefTures  dont  fon  cœur  fei- 
gnoic  encore.  Tous  les  objets  de  Tes  mal- 
heurs ,  réunis  comme  dans  un  tableau  , 
fe  prérentoient  à- la-fois  à  fon  efprit  dé- 
fol  é.  On  eut  dît  qu'il  avoit,  en  ce  mo- 
ment, devant  lui  la  tombe  de  les  cendres 
encore  fumantes  d^Antiope.  Mais  la  dou- 
leur étoit  chez  lui  parvenue  à  ce  comble 
auquel  elle  ne  peut  s'exprimer.  Sa  bouche 
muette  ne  querelloit  point  les  Dieux,  & 
fes  yeux  obfçurcis  étoient  ^^rmés  aux 
larmes,  qui  foulaient  ■  les  p^i^§  qpmr 
munes.  .  -    -:^..     .\^ 

Nicias  &  Agafthène  arrivèrent  aux 
portes  de  la  Ville  de  Phères,  comme  on 
célébroit  les  noces  du  riche  Daphnis  6c 
de  la  belle  Galathée., Nicias  fut  reconnu 
par  Polidor  &  d'au  très,  ThefTaliens  ,  amis 
de  fon  père,  qui  voulurent  l'entraîner  à 
cette  fête.  11  fe  déroba  à  leurs  empreiTer 
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mens  ;  mais  il  obtînt  de  Polidor  âes 
viélimes  &  toutes  les  chofes  néceflaircs 
pour  faire  un  facrifice  aux  mânes  d'An- 
tiope.  Tandis  qu  il  s'acquittoit  de  ce  trifle 
devoir  ,  Agafthène ,  non  loin  de-là  ^  dé- 
couvrit fur  le  même  rivage  un  bûcher 
qu'un  bel  Inconnu  croyoit  élever  à  Tom  - 
bre  de  Nicias.  Agafthène  courut  en  avertir 
fon  parent,  qui  fe  hâta  d'achever  fon 
facritice,  pour  courir  après  le  jeune  Etran- 
ger. Il  étoit  déjà  difparu.  Mais ,  fur  les 
informations  que  fit  Nicias,  &  fur  les 
renfeignemens  que  donna  Agafthène ,  oa 
les  afïura  que  ce  bel  Inconnu  devoit  être 
le  même  que  celui  qui  y  depuis  quelques, 
jours  5  polîedoit  toute  la  faveur  de  la 
Reine  Thébé,  femme  du  Roi  Alexan- 
dre. 

Nicias  prit  donc  le  parti  de  chercher 
à  la  Cour  de  Phères  quelqu'un  qui  luî 
donnoit  de  fi  belles  marques  d'attache- 
mea).  Cette  recherche  lui  fournit  l'occa- 
fion  de  voir  la  Reine  Thébé,  à  qui  il 
fut  préfenté  par  Polidor.  Thébé ,  accou- 
tumée à  fatisfaire  toutes  fos  paflions, 
conçoit  foudain  un  violent  amour  pour 
Nicias ,  lui  déclare  cet  amour ,  &  en 
eft  rejettée.  Furieufe  de  fe  voir  dédaignée^ 
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&  craignant  le  courroux  d'Alexandre , 
dans  les  mains  de  qui  une  de  fes  lettres 
pour  Nicias  étoit  tombée  ,  elle  poignarde 
îbn  mari,  &  fait  arrêter  Nicias,-  dont 
elle  ordonne  le  trépas.  Le  fils  de  Cha- 
ridème  eft  jette  dans  un  obfcur  cachot , 
où  il  n'attend  plus  que  la  mort.  Vers  le 
milieu  de  la  nuit ,  il  entend  ouvrir  la 
porte  de  fa  prifon  ;  mais  au  lieu  de 
l'arrêt  mortel  qu'il  devoir  attendre,  fes 
oreilles  font  frappées  du  fon  d'une  voix 
charmante  ,  qui  l'appelle  fans  le  nommer. 
Il  fe  fent  chercher  par  une  main  timide , 
qui  l'ayant  fait  fortir  de  ce  funefte  lieu  , 
le  conduit,  en  filence ,  &  par  de  longs 
détours  ,  jufquVax  dehors  du  Palais  d& 
Phères. 

Là  ,  fous  le  "voile  d^une  nuit  fombre  ^ 
il  difcerna  à  peine  trois  courfiers  préparés 
pour  leur  retraite.  L'Inconnu  lui  en  fit 
préfenter  un ,  l'exhortant  à  fuir  fans  s'ar- 
rêter, tandis  qu'il  alloit  faire  le  rnême 
ufage  des  deux  autres ,  fuivi  d'un  Efclave 
fidèle.  Nicias  alors  demande  à  ne  point 
quitter  celui  qui  vient  de  lui  conferver 
îa  vie.  Il  fait ,  pour  obtenir  cette  faveur  3- 
les  plus  prenantes  prières ,  oubliant  tout 
jufqu'à  fon  Agafthène ,  pour  fuivre  lés  pas 
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de  fon  libérateur:  mais  l'Inconnu  rejette 
fa  prière — .  Partez ,  Seigneur  ,  lui  dit-il  ; 
hâtez-vous  de  fuir  ces  murs,  où  règne 
le  crime.  Moi-mêm.e  je  ne  puis  m'y.  arrê- 
ter fans  danger — .  Nicias  alloit  infifter 
encore  ,  lorsqu'ils  furent  l'un  &  l'autre 
avertis  de  prelTer  leur  féparation  &  leur 
départ ,  par  un  horrible  murmure  qui  fe 
fit  entendre  tout  -  à  -  coup  du  fond  du 
Palais. 

Nicias ,  quittant  à  regret  ion  libéra- 
teur ,  va  rejoindre  Agafthène  ,  qui  fe 
hâte  de  l'éloigner  de  ces  funeftes  lieux. 
Les  deux  jeunes  Grecs  rencontrèrent  fur 
leur  chemin  le  vieux  Général  Diophite  ; 
qui  les  entraîna  avec  lui  pour  aller  au 
fecours  des  Athéniens  qu'il  commandolt 
dans  la  Phocide.  Il  s'y  donna  le  lende- 
main un  combat  fanglant.  Nicias  & 
Agafthène  contribuèrent,  parleur  valeur, 
à  la  défaite  des  Thraces  &  des  Thébains  ; 
mais  Agafthène  fe  lailfa  envelopper  par 
un  gros  de  Thraces.  Nicias  ,  dans  l'efpoir 
de  le  délivrer  ,  en  fait  un  horrible  car- 
nage ;  comme  il  alloit  tuer  Siltace  leur 
Chef  5  fon  épée  fe  rompit.  Cet  accident 
le  fit  tomber  au  pouvoir  des  Thrac«s , 
qui  remmenèrent  prifonnier.  Nicias ,  après 
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un  afïbz  long  efclavage ,  fut  racheté  par 
le  Général  Pliocion  ;  &  fon  premier  foin 
fut  de  traiter  lui-même  de  la  rançon  de 
fon  cher  Agafthène ,  à  qui  il  donna 
rendez  -  vous  chez  Toante  ,  leur  Hôte 
commun,  dans  la  Ville  de  Cérame,  qui 
donne  fon  nom  au  golfe  Céramique. 
Agafthène  s'y  rendit  le  premier.  En  paf- 
fant  par  un  Hameau  voifin  de  Cérame, 
il  apperçut  une  belle  enfant,  qui  pro- 
nonçoit  les  noms  d'Eglé  &  de  mère , 
8c  dont  tous  les  traits  lui  rappellèrent 
aufîî^tôt  ceux  de  fa  chère  Eglé.  Tout  fon 
amour  fe  réveille;  il  fîiit  cette  aimable 
enfant,  jufques  dans  une  chaumière,  où: 
le  premier  objet  qui  frappe  fa  vue  eft 
cette  époufe  adorée.  La  tendreffe  &  les 
embraiïemens  de  l'heureux  Agafthène  fe 
partagent  entre  fa  femme  &  (a  fille  ;  car 
il  ne  idouteplus  que  ce  ne  foit-là  Tenfant 
dont  ri  l'a  laifTée  mère. 

Lorfque  les  premiers  tranfports  de  leur 
joie  furent  appaifés ,  &  qu  Eglé  fut  enfin 
libre  de  parler ,  elle  apprit  à  Agafthène 
que  le  jour  où  elle  avoit  été  enlevée. par 
des  Pirates  ,  ~  elle  leur  avoit  échappé  au 
milieu  d'un  bois  ,  à  la  faveur  du  brouil- 
lard épais  ;  qu'enfuite  la  douleur  qu  ello: 
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avoit  de  la  perte  ci*un  époux  adoré,  fe 
mêlant  à  la  hante  ou  elle  étoit  de  fe 
trouver  enceinte,  elle  avoIt  profité  du 
bruit  de  fon  enlèvement  par  dQs  Pirates , 
pour  ne  point  retourner  dans  la  maifon 
maternelle  ;  qu'efpérant  être  inconnue 
dans  le  golfe  Céramique;  elle  avoit  loué 
une  chaumière  dans  ce  Hameau ,  où  elle 
fubfiftoit  avec  fa  fille  de  la  vente  qu  elle 
avoit  faite  à  Cérame  de  quelques  bijoux 
précieux  qu'elle  s'étoit  trouvés  fur  elle  le 
jour  de  fon  enlèvement. 

Agafthène,  de  fon  côté,  lui  raconta 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  leur 
cruelle  féparation ,  &  les  refTources  qu'ils 
avoient  lieu  d'attendre  de  la  parenté  & 
de  l'amitié  de  Nicias.  Il  voulut  ce  jour- 
là  partager  la  chaumière  où  il  fe  trouvoit 
avec  Eglé  &  fa  chère  fille  ;  mais  le  len- 
demain il  les  mena  avec  lui  chez  Toante  , 
qui  leur  fit  au(fi-tôt  donner  à  tous  trois 
des  vctemens  diftingués.. 

A  peine  Agafthène  étoit-il  chez  Toante^ 
que  celui-ci  reçut  des  lettres  de  Nicias., 
par  lefquelles  il  lui  mandoit  qu'il  arri- 
verolt  ce  jour  même.  Toante  propofe 
aulTl-tôc  à  fes  Hôtes  d^aller  au-devant  de 
Ni.eias.  La  pjtrtie  fut  acceptée  avic  tranf- 
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port  ;  mais  Ye  hafard  voulut  que  Nicîas  prît 
une  route  particulière  ^  en  forte  qu  il  arriva 
chez  Toante  en  Ton  abfeiice.  En  attendant 
le  retour  de  fon  Hôte ,  le  fils  de  Charidème 
s'occupa  à  parcourir  le  fpacieux  jardin 
de  Toante.  En  pafTant  auprès  d'un  lit 
de  gazon ,  il  voit  un  jeune  Efclave  plus 
beau  que  le  jour,  qui  dormoit  à  Tom- 
bre.  Surpris  de  fa  rare  beauté,  il  s'ap- 
proche pour  le  confidérer  de  plus  prèso- 
L'inconnu  s'éveille,  &  rougit  en  voyant 
Nicias  attentif  à  le  confidérer  ;  puis  il 
élève  far  lui  un  regard  timide.  Ciel!  quelle 
eft  fa  furprife  !  on  ne  peut  la  comparer 
qu'à  celle  même  de  Nicias.  L'Efclave  jette 
un  cri,  auquel  Nicias  répond  à  l'inftant 
par  un  autre.  Il  veut  parler  ;  le  faux  Ef- 
clave ne  le  laifle  pas  achever  :  il  fe  pré- 
cipite dans  {qs  bras ,  en  s'écriant  :  —  Ni- 
cias, vous  vivez!  ..  .  — .  Il  n'en  put 
dire  davantage.  Ce  tranfport  acheva  d'ou- 
vrir les  yeux  de  l'heureux  Nicias ,  en 
portant  une  nouvelle  vie  dans  fon  cceur. 
Les  marbres  chargés  du  nom  d'Antiope  ^, 
les  honneurs  rendus  à  fon  ombre,  rien 
ne  pouvoît  l'abuferàcette  heure;  Antiope^ 
étoit  dans  fes  bras. 

Le  trartfportinexprimabîe  de  ces  deux: 
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Amans  ne  fut  fufpenciu  que  par  le  défie 
bien  naturel  de  favoir  par  quelles  aven- 
tures ils  avoient  été  jetés  l'un  &  l'autre 
dans  une  fi  fatale  erreur.  Après  que  Nicias 
eut  fatisfait  Antiope,  elle  lui  fit,  à  fon 
tour  5  le  récit  fuivant  : 

—  Quand  j'eus  appris  votre  départ  ,0 
Nicias  ,  je  laiflai  éclater  ma  douleur  fans 
ménagement.  Cette  franchife  me  délivra 
dos  pourfuites  de  Cynire,  mais  non  des 
perfécutions  de  Cratès.  Il  voulut  me  ma- 
rier 5  malgré  moi ,  au  Thrace  Sadocus , 
pour  qui  je  me  fentois  une  invincible 
avcrfion.  Il  avoit  déjà  arrêté  le  jour  de 
cet  hymen  pour  lequel  il  menaçoit  d'em- 
ployer la  violence,  lorfque  Parménon , 
affranchi  de  mon  frère  Antiphon,  qui 
Tàvoit  envoyé  en  Afie  pour  le  recouvre- 
ment d'une  fomme  confidérable ,  revint 
à  Athènes;  &  me  fit  demander  un  entre- 
tien particulier,  dans  lequel  il  me  mon- 
tra une  boëte  remplie  d'or  Se  de  pierre- 
ries appartenante  à  mon  frère,  &  dont  fa 
iriort ,  &  celle  d'Alcine  que  je  venois  de, 
perdre,  me  mettoient  en  pofTefllon.Comme 
cette  bocte  renfermoit  afTez  de  richefïès 
pour  me  mettre  en  droit  de  braver  le 
Re/Tentimentrdç.  Çwès,  je   pris  fur.  le. 
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champ  la  réfolution  de  le  fuir,  en  pre~ 
nant  les  habits  d*un  autre  fexe  ;  &  je  fis 
part  de  ce   defTein  au  fidèle  Parménon , 
qui  m'aida  à  Texécuter.  Cefl:  fous  ce  dé- 
guifement  que  je  parus  à  la  Cour  de  Phè- 
res  y  où  la  Reine  Thébé  conçut  pour  moi 
une  palTion  infenfée,  dont  je  ne  pus  la 
guérir  qu'en  lui  révélant  le  fecret  de  m^on 
fexe.  Ceft  fous  ce  même  déguifement  que 
j'élevai  fur  le  rivage  ThefTalien  un  bûcher 
à  vos  mânes.  Enfin,  c'eft  fous  ce  même 
déguifement  que  je   vous  ai  ouvert  les- 
portes  de  la  prifon ,   où  vous  attendoit 
une  mort  certaine.  Profitant  de  la  fureur 
même  où  Thébé  étoit   contre  vous,  je 
m'offris  à  fervir  fa  vengeance  ,  &  lui  pro- 
mis d'aller  vous  porter  un  breuvage  em- 
poifonné;  rufe  heureufe,  à  la  faveur  de 
laquelle  j'ai  fauve  des   jours    fi    chers  ! 
Comme  Polidor  vous  avoit  préfenté  à  la 
Cour  fous  un  nom  fuppofé,  je  ne  favois. 
pas  que  je  fauvois  Nicias  ;  j'ignorois   à 
quel  point  la  fortune  me  favorifoit.  De  • 
puis,  pour  vous  retrouver,  j'ai  couru  toute 
la  Grèce  avec  le  fidèle  Parménon.  Des 
Pirates  nous  ont  pris  l'un  &  l'autre ,  & 
nous  ont  vendu,  en  qualité  d'Efclaves,  au 
ïicheJToante,  à  qui  j'ai  caché  mon  fexCj^, 
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&  dont  mes  mains  cultivent  les  fleurs  ; 
tandis  que  Cratès  ,  dans  Athènes,  pour 
couvrir  la  honte  de  la  fuite  à  laquelle  il 
m*a  forcée,  me  fait  pafTcr  pour  morte.  J'ai 
même  fu ,  par  des  Voyageurs ,  que  '  diflî- 
mulant  la  haine  qu'il  me  porte,  il  a  fait 
élever  à  mes  mânes  un  magnifique  monu- 
ment — . 

La  belle  Antiope  finifToit  le  récit  de  fes 
malheurs  à  fon  cher  Nicias  ,  qui  étoit  en- 
core à  fes  pieds,  lorfque  fon  Hôte  rentra 
avec  Agafthène  &  Eglé.  Ils  apprirent  tous 
avec  les  plus  grands  tranfports  de  joie  , 
que  ce  moment  mettoit  le  comble  aux 
vceux  de  Nicias.  Agafthène  &  lui  fe  féli- 
citèrent  réciproquement.  Toante  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  rançon  ^  ni  pour 
Antiope,  ni  même  pour  Parménon  ;  mais- 
en  faveur  du  facrifice  qu'il  faifoit,  il  exigea 
que  fa  maifon  fût  un  mois  entier  le  théâtre 
du  bonheur  &  de  Thymen  des  deux  Amans*- 
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SUPPLEMENT 
AUX      CÉRAMIQUES, 


N, 
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OUS  eftimons  prefque  tout  précieux  cf an  s  le 
Roman  des  C&amiques ,  mais  principalement 
certaines  moralités  touchantes ,  que  nous  allons 
expoferici  à  part,  n'ayant  point  jugé  convena- 
ble de  les  interpofer  ,  comme  fait  l'Auteur ,  dans 
le  cours  du  récit  de  Tadlion.  On  conçoit  qu'elles 
eulTent  gêné  îa  marche  rapide  d*un  extrait.  Nous 
avons  cru  qu'il  éîoit  plus  à  propos  de  les  pré- 
fenter  ifolées ,  ornées  feulement  de  leur  propre 
énergie ,  &  comme  fans  rapport  avec  les  faits 
précédens. 


^ 
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Dïf cours  d'Iphytus  à  fou  fils  Agafihène^ 

J  us  qu'a  ce  jour,  6  mon  fils,  j'ai 
confervé  votre  innocence  ;  vous  avez  été 
fous  ma  garde  comme  un  foible  arbriiïeau 
que  le  Cultivateur  munit  d'un  appui  con- 
tre la  violence  Aqs  vents.  Les  teins  chan- 
gent; vous  allez  commencer  l'épreuve  de 
cette  liberté  qui  a  été  fatale  à  tant  d'autres.. 
Entre  les  vices  que  vous  verrez  chez  les 
hommes,  il  en  eft  contre  lefquels  je  ne 
crois  pas  devoir  vous  prémunir  ;  vous  ne 
voudrez  pas  faire  rougir  les  mânes  diQs 
ancêtres  dont  vous  defcendez,*  mais  vous 
trouverez  des  crimes  accrédités,,  qui  m'a- 
larment  d'autant  plus  pour  votre  jeùnelTe  , 
qu'ils  vous  fembleront  moins  devoir  alar- 
mer votre  probité.  Il  eft  un  fexe  foible 
&  timide,  que  les  Dieux  ont  formé  pour 
faire  l'ornement  de  l'univers  &  la  douceur 
de  notre  vie.  Les  hommes  (  nés  (qs  pro- 
tedleurs)  ,  prefque  tous ,  font  leurs  efforts 
pour  le  couvrir  d'opprobre  ,  &  le  rendre 
cligne  en  effet  du  mépris  qu'il  ne  méri- 
teroit  pas  fans  eux.  Quoi!  mon  fils,  fi. 
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dévoré  de  la  foifinfatiable  des  richeiFes, 
vous  alliez  confier  votre  vie  à  un  bois 
mince ,  flottant  fur  les  abymes  de  la  mer, 
voudriez- vous 5  fufpendu  fur  Tes  gouffres, 
voler  lâchement  3  par  un  calcul  infidèle  , 
celui  qui  attendoit  votre  retour  pour  par- 
tager le  profit  des  biens  qu'il  auroit  laifTés 
à  votre  bonne-foi?  Eh  bien,  ne  vous  y 
trompez  pas.  En  vain  on  croit  pouvoir 
s'applaudir  avec  honneur  du  fuccès  des 
pièges  amoureux  qu*on  tend  à  la  crédu- 
lité ou  à  la  foibleffe.  Vous  ne  fauriez  pra- 
tiquer ces  rufes  funeftes  fans  devenir  auflî 
coupable  que  celui  qui  vole  en  fecret  fon 
affocié.  Mais  je  n'en  dis  pas  affez;  on  com- 
met 5  à  l'égard  des  femmes ,  un  crimâ 
plus  honteux  que  le  vol  ôc  rafTaflinat,  par 
la  baffe  trahifon  qui-  prend  fa  hardiefîe 
dans  l'impunité.  Vous  attaquez  un  fexe , 
qui,,  pour  défenfe,  n'a  que  des  larmes, 
aufTî  méprifable  dans  votre  entreprife  5  que 
le  lâche,  qui  ne  pouvant  foutenir  l'afped 
de  fon  ennemi ,  va  ^  dans  la  nuit ,  lancer 
fur  lui  des  traits  affaflins.  Ce  que  je  vais 
vous  dire  ,  mon  fils ,  vous  paroîtra  peut- 
être  trop  févère  ;  il  eft  pourtant  vrai  que 
l§s  fédudeurs  &  les  Amans  parjures  font 
plus  puniifables.  que  les  malfaiteurs  publics^». 
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Ceux-ci  5  tôt  ou  tard  ,  marqués  du  fceau 
de  rindignation  générale,  ne  feroient  bien- 
tôt plus  à  craindre,  quand  même  toute 
la  rigueur  des  loix  ne  féviroit  point  ccn- 
tr'eux.  Mais  de  quel  dangers  ne  font  point 
les  autres  dans  Tordre  de  la  Société?  Lorf- 
qu  ils  blefîent  perfidement  ce  fexe  timide , 
auquel  ils  font  profeilion  d'être  particu- 
iièrement  dévoués ,  ne  refTemblent-iîs  pas 
à  Tépoufe  exécrable ,  qui  égorge  fon  époux 
fidèle  ,  dormant  avec  confiance  fur  fon 
fein  ?  Oui ,  mon  fils,  croyez  que  cet  atten- 
tat, fi  commun ,  contre  les  loix  les  plus 
faintes  de  la  Société  ,  porte  un  carac- 
tère plus  infam.e  que  la    fcélérateiïe.  If 
n'eft  pas  néceffiiire  en  effet  qu'un  homme 
vous  ait  chargé  de  la  garde  de  fa  femme 
ou  de  fa  fille.  Il  règne  entre   les  amis  , 
entre  les  hommes  même,  qui  n'ont  que 
des  liaifons  diionnêteté,  une  confiance 
réciproque ,  qui  eft  un  traité  tacite.  Vou- 
driez-vous  enlever  de  chez  votre  Hôte  un 
vafe  d'or,  ou  quelqu autre  meuble  pré- 
cieux, qu'il  abandonne  à  votre  difcrétion? 
Vous  n'êtes  pas  moins  brigand,   fi  vous, 
attentez  à  l'honneur  de  fa  femme  ou  dt 
El  fille  ;  mais  brigand  comme  celui  qui  , 
admis  dans  les  Temples  des  Dieux  ,  en 
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déroberoit  les  vafes  facrés.  Ceft,  fans 
contredit,  une  impiété ^  une  profanation 
plus  horrible  encore ,  fi ,  violant  le  fanc- 
tuaire  de  Tamitié,  de  la  confiance  &  de 
rhcfpitalité  fainte ,  vous  profitez  de  Tinex- 
périenceoumémede  la  foibleffe  d'unfexe 
dont  rinnocence  &  Textrême  fenfibilité 
nous  font  fouvent  trionipher  fans  rufe  : 
mais  fi,  combattant  fa  pudeur  même, 
vous  cherchez ,  par  des  fermens  &  par 
d'autres  artifices ,  à  vaincre  fa  jufte  réfif- 
tance,  &  à  rendre  la  vertu  le  jouet  &  la 
vidime  d'un  parjure, rien  alors,  foyez-eiv 
certain ,  n'égale  le  facrilège  affreux  que 
vous  commettez.  Non,  mon  fil5,fi,fai- 
fant  revivre  ces  vagabonds  dangereux  dont 
Théfée  purgea  la  Grèce,  vous  alliez,  aux 
environs  de  Némée ,  dre/ïer  des  embûches 
au  "Voyageur  tremblant ,  vous  ne  feriez 
pas  un  mal  auflî  irréparable  :  la  fortune 
pourroit  rendre  d'un  autre  côté  ce  qu'elle 
enleveroit  ici  par  vos  mains  ;  vous  pourriez  . 
le  faire  vous-même  ,  cédant  à  un  jufte 
remords.  Mais  que  ferez-vous  pour  cette- 
vidime  malheureufe  de  vos  féduélions?. 
Les  Dieux  eux-mêmes,  en  lui  pardonnant 
fa  foibleffe,  ne  peuvent  lui  rendre  fon 
honneur ,  ce  bien  plus  cher  que  le  jour». 
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Cependant ,  aveuglé  fur  le  précipice  dans 
lequel   vous  Tentraînez,  elle  vous  mêle 
dans  fon  cœur  avec  les  noms  des  Dieux 
qu  elle  invoque.  La  douce  fociété ,  les  ca- 
refï^s  d'une  mère  tendre.  Tes  compagnes, 
leurs  jeu}^,  leurs  fêtes  ne  rintérefîent  plus. 
Elle  eft,  loin  de  vous,  comme  un  foible 
agneau  qu*on  a  arraché  du  fein  de  fa  mère: 
le  jour  elle  vous  cherche  ;  la   nuit  elle 
accufe  la  trop  lente  aurore ,  qui  ne  vous 
ramène  pas  aîTez-tôt  à  (qs  yeux;  &  vous, 
la  trompant  aujourd'hui ,  réfolu  de  la  trom- 
per demain  ,  vous  verriez  tranquillement 
coucher  le  foleil    qui   doit    l'éclairer   à 
fon  retour  !  Vous  vous  livreriez  au  fom- 
meil  voifin  delà  mort,  tandis  que  Jupiter, 
que  vous  rendez  confident  de  votre  four- 
berie, l'écrit  dans  le  livre  fatal  où  font 
confervés  les  crimes  des  humains  !  Ah  !  mon 
fils!  que.  plutôt,  moiffonné  comme  une 
plante  dans  fa  première  aurore,  puifïïez- 
vous  defcendre,  dès-aujourd'hui,  fur  ces 
folitudes  ftériles  des  bords  du  froidCocy  te, 
où  doivent  errer  au-delà  destemsles  âmes 
de  ceux  qui ,  perdus  pour  la  race  humaine , 
font  morts  pour  éprouver  l'am.our  &:  fes 
feux  ! 
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Coîifeils  pernicieux  de  Phœdria  à  Nicîas 
&  punition  tragique  &  terrible 
de  Phœdria. 


'^w^'EST  dans  le  châtiment  de  Phpedria  que 
confifte  la  véritable  moralité  de  cet  Epifode.  Oit 
feroit  toutefois  en  droit  de   dire  que  Tcnergie 
&  refffonterie  même  des    confeils  pernicieux 
que  Phœdria   donne  à  Nicias ,  produifent  tout 
refFet  d'une  excellente  moralité.  Quand  le  vice 
fe  montre  dans  toute  fa  laideur,  fon   langage 
Trotte  avec  lui   fon  contre  -  poifon  ;  toutes  fes 
paroles  deviennent  autant  de  contre-vérités  ,  & 
les  maximes  les  plus  psrverfes  fe  changent  ainfî 
en  excellentes  leçons. 


^ *S^^g^^- 


X^  HCBDRIA  ,  jeune  Athénien^  perdu 
de  débauche  ,  &  qui  en  tenait  pour  ainjt 
dire  école  ^  ne  fe  content  oit  pas  d'hêtre  vU 
deux  s  il  voulait  encore  (  comme  on  Va  vu  ) 
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fdïre  des  profélytes  :  les  Dieux  en  tirèrent 
une  vengeance  exemplaire  y  en  mettant , 
pour  ainfi  dire  ^fous  le  même  point  de  vue 
fùn  délit  &  fa  punition.  Nous  croyons 
,;préf enter  au  Lecleur  un  morceau  également 
piquant  &  injlruciif.  Ecoutons  parler 
Fhœdiuu 

Pour  jouir  la  nuit,  mon  cher  Nicîas  , 
de  la  compagnie  de  Philotis  ,  fille  de 
Phanocrate,  vous  avez  pafTé,  à  Taide 
(f  un  faut  périlleux ,  de  votre  toit,  fur  le 
fien  ;  c'eft-à-dire ,  que  pour  vous  affurer 
quelques  momens  de  plaifir ,  vous  avez 
couru  un  extrême  danger.  Tout  cela  eflr 
en  règle,  félon  les  principes  générale- 
ment reçus.  On  ne  s'expofe  pas  pour 
aller  voler  la  bourfe  de  Ion  voifîn;  l'ex- 
ploit n  cft  pas  d'afTez  grande  conféquence  r 
mais  s*il  s'agit  d'attirer  dans  nos  pièges 
fa  femme,  fi  fœur  ou  fa  fille,  le  danger 
même  de  perdre  la  vie  ne  doit  pas  nous 
faire  héfiter.  Ce  n'eft  donc  pas  là-defîlis 
que  vous  devez ,  de  ma  part ,  vous  at» 
tendre  à  aucun  blâme.  Mais  qui  croiroiç 
que  Nicias  ,   d'une  figure  intéreffante , 
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d'une  naiiTance  diftinguée,  &  Tami  de 
Phœdria^fe  conduit  félon  des  principes 
vulgaires,  &  pratique,  depuis  près  de 
quinze  jours,  la  même  intrigue?  Vous 
rougilTez  !  je  vous  en  fais  gré.  Allez  ,  je 
pardonne  à  Tâge.^  Vous  pouvez ,  pour- 
vôtre  coup  d'effai,  vous  conduire,  fans 
confe'quence  ,  en  jeune  homme  ;  mais 
fâchez  que  bientôt  il  vous  convient  de 
prendre  d'autres  fentimens.  Depuis  long- 
tems,  à  Athènes,  on  eft  revenu  de  la 
duperie  d'efcalader  les  murs;  on  y  va, 
de  plain-pied,  aux  ruelles,  &  nous  ne 
daignons  pas  nous  rendre  auprès  du  beau 
fexe,  s'il  ne  nous  applanit  jufqu'aux  moin- 
dres difficultés.  J'avois  bien  raifon  àe  dire 
qu'il  failoit  vous  former  avant  que  de  vous 
produire.  Si  vous  vous  faifiez  connoître 
dans  un  certain  monde  par  ces  ridicules 
du  vieux  tems ,  vous  feriez  un  homm.e 
perdur,  à  n'en  pas  revenir. 

Ici  Nicias ,  hors  de  lui  ne  voulut  pas 
laiffer  pourfuivre  Pkœdria,  Côn  ejl  trop; 
arréte2^^  lui  dit-il;  Phïlotis  ne  mérite  ni 
vos  foupfons  ni  vos  railleries  infultantes. 
Cejfei  de  faire  outrage   à  fa  vertu.  La 
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fmnchife  ,  qui  éclatoït  dans  le  dé/aveu  de 
Nicias  ,  7îe  laiJJ'a point  de  doute  à  Phœdria 

Jlir  la  fagejje  de  fon  Difciple,  Cet  étrange 
Injlituteur parut  avoir  pitié  de  la  jimplicité 
de  fon  Elève  ^  en  haujjcint  les  épaules^  il 

pourfuivit  ainfi  : 

Je  fuis  afîuré  ,  mon  cher  Nicias ,  que 
votî'e  Philotis  elle  -  même  me  pardonne- 
roit  fans  peine  ce  prétendu  outrage  ;  mais 
ne  croyez  pas  qu'en  fecret  elle  vous  par- 
donne la  bifarre  conduite  dont  ^  à  tort, 
vous  vous  glorifiez.  Que  vous  ètQS  jeune  , 
6  mon  cher,  &  que  vous  connoilîez  peu 
les  femmes  1  Sachez  toutefois  que  non- 
ièujement  elles  vous  permettent  de  tout 
-ofer  5  mais  que  même  elles  l'exigent. 
Toutes  fe  refTemblent  en  cela,  &  ne 
différent  entr'elles  que  par  le  plus  ou  le 
moins  demauvaifefoifur  cet  article.  Ceft 
à  quoi  fe  réduit  la  vertu  de  ce  fexe.  Pour 
ce  qui  eft  de  Philotis,  comment  voulez- 
vous  qu'elle  fe  déclare  plus  intelligiblement 
qu'en  fe  prêtant  à  vos  vifites  myftérieufes  , 
fùrtives  &  nodurnes  ?  La  pauvrette  !  qu'elle 
eft  à  plaindre  avec  vous  !  quel  embarras 
doit  régner  dajis  votre  tête-à  tête,  &  dans. 

votre 
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votre  entretien!  Dites-moi, Nicias,  quand 
vous  avez  qusftionné  Philotis  fur  Tétat 
de  fon  fanfonnet  ,  ou  de  fon  ferein  ^  ou 
fur  ce  qui  s'eft  paffé  la  veille  au  facrifice-. 
Ou  fur  la  chanfon  que  lui  a  appris  fôa 
Maître  de  Chant ,  que  vous  reile  - 1  -  il 
d'intérellànt  à  lui  dire  ?  Peut-être  lui  ré- 
citez-vous ,  pour  Tenflammer  ,  une  loï 
de  Dracon  ou  quelque  fentence  de  So- 
crate  !  ou  peut-être  vous  lui  dites  com- 
bien de  pourpre  de  Tyr  il  eft  entré  dans 
votre  manteau  ,  &  de  quel  Pays  étoit 
Xamolxis  !  Cependant  il  me  femble  voir 
d'ici  la  jeune  fille  fe  morfondre  à  côté 
de  vous;  prendre,  dans  fa  diftradion  ^ 
votre  marche  ou  la  fienne  ;  rêver ,  dormir 
ou  le  feindre.  Il  n'eft  rien  ,  j*en  fuis  sûr  ; 
non ,  il  n*eO:  rien  en  «lie  ,  qui ,  d'un  air 
touchant,  naccufe  votre  inhumaine  tié- 
deur !  Nicias,  NIcias,  ce  fupplice  eft  trop 
grand.  Si  vous  avez  réfolu  de  le  faire  en- 
durer encore  à  Philotis  ,  j'irai  moi-même 
le  faire  finir, 

U émulation  qu^ïljetnhloit  que  Phœdrla 
voulût  infpïrer  à  Nicias  par  ces  paroles  , 
iui  fit  horreur.  Ah  I  Phœdria,  s'écria  t-il  » 

.IjSq  Avril  i"',  Fol,  l 
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fi  Fhïlotis  3  féparée  un  jour  des  Ombres 
chaftes ,  doit  entrer  dans  le  bois  f ombre  où 
Phiton  confine  celles  qui  ont  ufurpé  clan-^ 
defiinement  les  droits  de  Vhymen  ,  queja^ 
mais  elle  ne  puiffe  reprocher  ce  malheur  à 
mon  Ombre!  qu  elle  fe  plaigne  plutôt  de  tout 
dutre  que  de  moi  I  Phœdria  ,  affectant  ici 
une  patience  plus  qu  héroïque  y  laiffa  tran^ 
quillement  Nicias  achever  ces protefiations ^ 
après  quoi  il  reprit  y  du  plus  grand férieux  : 

Ces  grands  mots  ,  mon  cher  Nicîas  ^ 
font  ridicules  comme  votre  conduite. 
Avec  cette  prétendue  droiture  dont  vous 
croyez  pouvoir  vous  applaudir,  vous  com- 
mettez une  vraie  injuftice  envers  les  fem- 
mes. Ne  recherchez  pas  leur  commerce  , 
fî  vous  ne  devez  pas  tenir  ce  que  vos  em- 
prelTemens  leur  promettent^  ne  les  engagez 
pas  à  écouter  vos  douceurs,  à  vous  ad- 
mettre à  leurs  ruelles ,  à  vous  recevoir  la 
nuit  aux  balcons.  Quel  droit  avez-vous  de 
leur  laifler  toute  la  honte  d'une  efpèce  de 
défaite ,  fans  leur  en  faire  recueillir  ^ucuj) 
fruit? 
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Nicias  ,  révolté  de  plus  en  plus  dit  à 
Thœdria  :  Ilfemble  que  vous  ne  connoijfie^ 
qu  une  feule  efpèce  de  femmes.  Quant  à  celles 
qui  peuvent  penfer  comme  vous  le  dites  , 
elles  ne  méritent  guères  que  Von  penfe  à 
elles  :  mais  Jt  ^  follement ,  on  veut  donner 
dans  ces  aventures ,  il  faut  fe  garder  d*en 
confondre  les  objets  ;&  y  ne  fût-ce  que  par 
favoir  vivre  ,  un  honnête  homme  ne  doit 
attaquer  qu^ une  femme  qui  montre  qu^elle 
le  veut  bien.  Four  ce  qui  ejide  moiyfaime^ 
rois  mieux  manquer  toute  ma  vie  de  ce  que 
vous  appelle^  bonnes  fortunes  ^  que  ttzVjc- 
pofer  à  off enfer  une  feule  femme ,  qui  pour-- 
roit  défapprouver  fincérement  ma  témérité. 

Pendant  que  Nicias  parloît  ainfi ,  Phœ- 
dria  affedoit  de  le  regarder  d*un  air  de 
furprife.  Seigneur  Nicias ,  lui  dit-il  avec 
un  férieux  moqueur  ,  je  vous  confeille  , 
de  faire  un  livre  de  toutes  ces  maximes  ; 
encore  feroit-  il  à  propos  que,  pour  être 
moins  ridicule  ,  vous  prifliez  une  robe 
délaiffée  par  quelqu'un  de  nos  Philofo- 
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phes  :  de  cette  manière  ,  l'écrit  pourroît 
peut  -  être  tomber  dans  un  décri  moins 
univerfel.  Eh  quoi  !  vous  prétendez  réfor- 
iner  les  femmes  &  leurs  mœurs ,  &  vous 
croyez  entendre  leurs  intérêts  mieux  qu  el- 
les-mêmes ?  Avec  tout  le  mérite  que  vous 
avez  5  de  celui  que  vous  pouvez  acquérir  , 
tant  que  vous  voudrez  vous  conduire  fut 
ces  faux  principes ,  vous  verrez  le  trifte 
ennui  vous  fuivre ,  &  fe  montrer  fur  tous 
les  vifages  à  votre  afped.  Fuyez  une  tell© 
deftinée  ,  ô  Nicias  !  ou  ,  je  vous  le  répète, 
vous  êtes  un  homme  perdu. 

Par  ces  perfides  préceptes  ,  Phœdrla 
s*effbrfou ,  &  parvint  en  effet  à  égarer  , 
pour  quelque  tems  ^  Nicias ,  qui  devint  , 
à  fi^n  école  ,  un  autre  Phœdria.  Mais  les 
Jentimens  d'' honneur  avec  lefijuels  étoit  né 
le  fils  de  Charidème  y  le  rappellèrent  bientôt 
aux  principes  vertueux  ;  ou  plutôt  ce  fut 
au  véritable  amour  qu  étoit  réfervé  ce  mi- 
racle. Du  moment  que  Nicias  aima  réelle- 
ment y  il  fentit  tout  le  faux  des  maximes 
de  fon  Corrupteur^  &  par  un  moyen  tout 
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Jemblable  ^la  même  converfions"^ opéra  ckes^ 
Phœdria  lui-même.  Mais  le  Ciel^juftement 
courroucé  contre  ce  dernier  y  ne  je  paya 
point  de  ce  retour  tardif  ^  &  lui  infligea  le 
châtiment  le  plus  terrible  ,  ainfi  que  nous 
Vallons  raconter. 

Nicias ,  brûlant  de  rejoindre  Agaftène, 
defcendit  aux  vallons  de  Trœzène  en 
Carie,  où  il  apprit  que  vivoit  Phccdria. 
Il  ne  put  fe  défendre  de  s'y  arrêter  :  car 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  haïr  ce  dange- 
reux Confeiller ,  malgré  tous  les  malheurs 
qu  il  devoit  à  fes  funeftes  leçons. 

Là,  Nicias  vit  le  fpedable  horrible 
d*Aftynome ,  mife  à  mort  par  cet  infortuné 
Phœdria  fon  époux.  Aftynome,  indifïe- 
rente  autant  que  belle  ,  vivoit  heureufe 
dans  une  folitude  riante  au  pied  du  mont 
Cadmus ,  quind  l'Athénien  ,  revenu  trop 
tard  de  fes  égaremens  ,  la  vit  ,  l'aima  , 
&  fut  alfsz  heureux  pour  l'obtenir  de 
fon  père.  Le  jour  que  ,  plein  d'une  tendre 
inquiétude  ,  Phœdria  la  cherchoit  pour 
en  obtenir  l'aveu  de  fon  bonheur  ,  il  la 
trouva  dans  un  lieu  folitaire  ,  où  fa  belle 

liij 
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main  ,  conduifant  mollement  un  poinçon  ^ 
fembloit  confier  quelque  fecret  à  des  écor- 
ces. Heureux 5  s'écria-t-il , pour  qui,  d'une 
main  timide  y  vous  tracerez  ces  mots  :  Je 
vous  aime  !  heureux  qui  vous  les  infpirera  î 
L'Amour  avoit  prévenu  les  vœux  de  l'E- 
tranger. Aftynome  rougit  en  le  voyant  à 
fes  pieds;  &  en  confirmant  le  choix  de 
fon  père  ,  elle  n'eut  de  peine  qu'à  cacher 
la  joie  qu'elle  en  refTentoit.  L'imprudente, 
fe  fiant  fur  un  bonheur  dont  le  fort  ne 
lui  réfervoit  que  les  prémices  ,  quitta  fans 
regret  fes  Dieux  Pénates ,  qu'elle  ne  devoit 
plus  revoir.  D'abord,  Phcedria  fut  heureux, 
fi  les  coupables  peuvent  l'être  !  Les  Dieux  , 
dont  la  vengeance  étoit  fufpendue ,  lui  fi- 
rent efpérer  de  fe  voir  renaître  dans  un 
gage  de  fon  amour  ;  &  bientôt  ils  lui  don- 
nèrent un  fils  dont  Aftynome  le  fit  père. 
Aftynome  épuifoit  fes  foins  fur  cet  objet 
commun  de  leur  tendrefïe  ;  lorfque  fon 
frère  Hyl  lus ,  revenu  de  la  Cour  de  Perfe 
après  une  longue  abfence ,  accourut  à  la 
demeure  de  Phcedria ,  pour  embraffer  une 
fœur  qu'il  chérilfoit.  La  tendre  Aftynome, 
toujours  impatiente  loin  de  fon  Phcedria, 
allolt  l'attendre  y  Se  lui  portoit  fon  fils  , 
lorfqu'au  déclin  d\in  beau  jour  il  revenoit 
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de  pourfuivre  dans  les  forêts  un  daim  timide. 
Ceft-là  quHyîlus  arrive  auprès  d'elle,  &: 
fe  précipite  dans  fes  bras.  Le  malheureux 
époux  s'approchoit  ;  il  voitAftynome  ré- 
pondre aux  embrafleniens  d'un  homme 
qu'il  ne  connoît  point  ;  Ton  cœur  fe  livre 
en  proie  à  la  jaloufie.  Phœdria  lance  un 
javelot;  une  Furie  le  conduit  dans  le  cœur 
d'Aftynome.  La  jeune  C arienne  tombe 
comme  un  beau  lis  que  la  faux  a  coupé  : 
mais  fes  bras  n'abandonnent  point  fon 
fils  ;  &  les  paupières  déjà  appéfanties  par 
les  langueurs  du  trépas,  elle  détourne  en- 
core d'une  main  mourante  l'enfant ,  dont 
la  bouche  ,  toujours  collée  fur  fon  fein  , 
alloit  s'abreuver  de  fon  fang.  Cependant 
Hyllus ,  baigné  de  larmes,  appelle  fa  fœur, 
qui  ne  lui  répond  plus.  Alors ,  plein  de 
colère  &  de  douleur  ,  il  s'arme  d'un  fer 
pour  fondre  fur  le  meurtrier ,  qui  fe  trou- 
voit  déjà  près  de  lui  ;  mais  Aftynome  ^  par 
un  effort  que  l'amour  lui  fiit  faire  contre 
la  mort  cruelle  ,  prononce  les  noms  de 
frère  &  d'époux ,  en  jettant  fur  lui  un 
dernier  regard  ,  où  la  tendrefle  fe  peint 
feule.  Ce  fpeétacle  défarma  HylIus  malgré 
lui  ;&  Phœdria,  dans  le  même  inftant ,  ap- 
prend fa  funelle  erreur ,  &  voit  fermer 
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pour  toujours  les  beaux  yeux  d'Aftynome, 
L'époux  infortuné  devient  foudaine- 
ment  immobile ,  femblable  à  un  de  ces 
Ethiopiens  que  Perfée ,  par  Tafped  de  la 
tête  de  Médufe ,  changeoit  en  marbre  ou 
en  porphyre.  Mais  bientôt ,  agité  par  les 
Furies,  il  épouvante  ceux  que  Ton  malheur 
attiroit  auprès  de  lui.  Les  cheveux  h érifTés, 
le  vifage  couvert  d'écume,  il  poufTe  d'hor- 
ribles mugifTemens  ,  demande  Aftynome , 
&  fait  les  plus  terribles  menaces  à  qui- 
conque ofe  lui  réfifter.  Tout  fuit  devant 
lui,  &perfonne  n'ofe  le  dérober  à  fa  pro- 
re  fureur.  C'en  étoit  fait  de  Phœdria ,  & 
"a  main  défefpérée  ,  armée  d'un  glaive 
vengeur ,  alloit  ouvrir  fon  fein  ,  lorfqu^ 
Nicias  arrive ,  brave  fa  rage  effrayante ,  & 
d'un  bras  robufte  lui  arrache  l'arme  fatale. 
Phœdria  ouvre  les  yeux  fur  les  objets  qui 
l'environnent  ;  il  reconnoît  Nicias  ,  lui 
raconte ,  en  frémilTant ,  fon  erreur  fatale , 
&  le  conjure  de  lui  rendre  fon  épée.  Ni- 
cias ,  pour  achever  de  défarmer  fon  ami  , 
&  le  faire  renoncer  à  fa  réfolution  funefte  , 
ordonne  qu'on  écarte  le  corps  fanglant 
d' Aftynome  ;  &  prenant  dans  (qs  bras  le 
fils  qu'elle  allaitoit ,  il  le  préfente  au  féroce 
fuicide  :  Si  tu  n'es  plus  époux ,  lui  dit-il. 
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infortuné  Phœdria  ,  fonge  au  moins  que 
tu  es  encore  père  :  conferve-toi  pour  ce 
cher  gage  de  la  tendrefle  d'une  époufe.  Les 
Dieux  5  Aftynome  &  ton  fils  te  condam- 
nent à  vivre  ;  le  meurtre  d'Aft)^nome  fut 
une  erreur ,  le  tien  feroit  un  facrilège.  Ici 
Phœdria  attendri  &  vaincu,  foupire ,  fond 
en  larmes,  &  foufcrit  à  fon  arrêt. 
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'  A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux ,  le  premier  Volume  du  mois  d*AvrU 
de  la  Bibliothèque  des  Romans,  Cet  Ouvrage 
me  paroît  toujours  fait  pour  plaire  à  l'imagina- 
tion &  aux  âmes  fenfibles ,  fans  jamais  blefîer  la 
iéceoce.  A  Paris,  ce  $  i  Mars  1780.  DE  SANcy, 
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OUVRAGE    PÉRIODIQUE, 

Dans  lequel  on  donne  Vanalyfe  raifonné  det 
Romans  anciens  &  modernes ,  François  ,  ou 
traduits  dans  notre  langue  •  avec  des  Anecdotes 
&  des  Notices  hijloriques  &  critiques  concernant 
les  Auteurs  ou  leurs  ouvrages  ,  ainfi  que  les 
mœurs ,  les  ufages  du  tems ,  les  circonflances 
particulières  &  relatives  ,  6»  Us  perfonnages 
connus ,  déguifés  ou  emblématiques. 

AVRIL  1780. Second  Volume. 

^^^^^^ 
A    PARIS, 

K\j  Bureau,  rue  Neuve  Sainte  -  Catherine  , 

pour  Paris. 
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Imprimeur-Libraire  de  TAcadémie  Françoife, 

rue  S,  Severin  ,  pour  la  Province. 

A^2c  Approbation ,  &  Frivilé^e  du  Roi. 
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AVIS 

TRÈS'IMPORTANT. 

JLe  Propriétaire  de  la  Bibliothè- 
que des  Romans  eft  inftruit  que 
quelques-uns  de  fes  Soufcripteurs. 
fe  propofent  de  ne  pas  renouveller 
leur  Abonnement ,  aux  différentes 
époques,  parce  qu'ils  regardent  le 
rabais  établi  (  pendant  quelque  tems 
feulement-)  comme  une  fource  d  a- 
varltages  toujours  renaiffans  pour 
le  Public.  Il  eft  néceffaire  d'éclai- 
rer leur  erreur. 

Dans  tous  les  tems,  quiconque 
aura  négligé  de  renouveller  fon 
Abonnement  pendant  les  quatre 
premières  années,  obtiendra  une 
diminution  pour  Tannée,  ou  Iqs 
années  dont  il  défirera  de  fe  pro- 
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curer  les  Volumes,  pourvu  toute- 
fois qu'il  foufcrive  ,  au  prix  ordi- 
naire, pour  la  cinquième  année. 
Mais ,  dans  tous  les  tems  auffi , 
quiconque  n'aura  pas  renouvelle 
depuis  la  cinquième  anné@,  c'eft-à- 
dire,  depuis  Juillet  lyyp,  payera 
irrévocablement  autant  de  louîs 
qu'il  fe  fera  écoulé  d'années  depuis 
cette  époque.  En  un  mot,  le  rabais 
ne  s'étendra  Jamais  plus  loin  que 
les  quatre  premières  années. 

Par  refpeâ  pour  le  Public,*  on 
fupprime  les  réflexions  que  l'on 
pourroit  fe  permettre  fur  le  projet 
d'abufer  de  l'honnêteté  d'un  Hom- 
me-de- Lettres ,  qui  a  voulu  rendre 
facile  l'acquifition  d'un  Ouvrage 
agréable. 

Si  le  fuccès  de  cet  Ouvrage 
peut  fuffire   à  l'amour  -  propre   du 
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Propriétaire   du  Privilège ,    il    ne 
fuffit  point  aux  fentimens   de  fon 
cœur.   Quoique   riche  en  Extraits 
inte'reflans ,    &    afTuré    de  fecours 
également  folides  &  précieux  ,  il 
invite  MM.  les  Gens -de -Lettres  à 
lui  procurer  de  nouvelles  richefles, 
&  à  le  mettre  à  portée  de  prouver 
au  Public,  déjà  fatisfait ,  l'étendue 
de  fa  reconnoiflance  &  de  fon  zèle. 
Il  recevra  &  lira  avec  emprefTement 
les  Extraits  qu'on  voudra  bien  lui 
adreffer   (  fans   fe   faire    connoître 
d'abord  ).  Trois  jours  après ,  il  re- 
mettra fa  réponfe  ;  elle  fera  toujours 
accompagnée    du   prix    de   l'objet 
codifié  :  ce  prix  ne  pourra  qu^animer 
rémulation.  Il  ne  veut  pas  fuppofer 
qu'il  fera  quelquefois  obligé  de  ren- 
voyer le  Morceau  qui  lui  aura  été 

adreffé  ^  parce  qu'on  n'y  aura  pas 
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affezrefpeaé  les  Mœurs  ôc  les  Loix. 
Les  Romans  anciens  ou  modernes  ,- 
traduits  ou  à  traduire ,  étant  répan- 
dus dans  toutes  les  Bibliothèques, 
il  fera  aifé  de  s'en  procurer  &  de 
travailler  d'abord  fans  fe  faire  con- 
noître  à  lui  ;  il  en  fournira  lui-même 
lorfque  l'anonime  ne  fubfiftera  plus. 
On  pourra  feulement  lui  faire  de- 
mander fi  tel  ou  tel  objet  n'a  pas  déjà 
été  traité.  On  adreffera  les  lettres  & 
les  paquets  à  Monfieur  Anceaume, 
au  Bureau, 
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qui  portent  le  nom  de  F/7r{.  L'Auteur  du  Poème 
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dont  nous  donnons  ici  la  Tradu^lion  ,  eft  un 
jeune  homme  qui  n'eft  pas  eocore  beaucoup 
connu.  Il  n*a  mis  au  jour  que  quelques  petites 
Pie'ces  de  Poëfie  champêtre  ,  dont  celle-ci  eft  la 
plus  confidérable.  11  paroi  ,  par  une  de  cesPiéces 
intitulée  Le  Berger  défabufé ,  qu'il  eft  rxé  dans 
uie  petite  Ville  fîtuée  fur  le  Rhin,  &  que  fa 
famille  eft  nombreufe  ,  pauvre  &  obfcure ,  mais 
honnête  &  vettueufe.  Ses  Poëlies  refpirent  la 
candeur  &  la  (implicite.  Il  s'attache  principale- 
ment à  la  pureté  du  ftyle  ,  au  coloris  &  à  l'har- 
monie. Sa  Mufe  a  voulu  quelquefois  s'élever  au 
fublime  ;  mais  elle  femble  mieux  exprimer  tout 
ce  qui  a  rapport  au  fentiment  ,  à  la  tendreffe  & 
aux  beautés  fimples  de  la  Nature.  Cependant  une 
teinte  de  triftefte  &  de  mélancolie,  qu'on  peut 
attribuer  à  fes  infortunes  ,  fe  fait  remarquer  quel- 
quefois dans  fes  Ouvrages.  On  voit  qu'il  aime 
beaucoup  la  Campagne ,  &  qu'il  ne  fe  plaît  guères 
à  la  Ville.  Il  en  fait ,  dans  la  Pièce  que  nous 
avons  citée, une  peinture  qui  paroîtroit  ici  très- 
vraie,  «  C'eft-là ,  dit-il ,  qu'eft  le  fiège  impofant 
■yi  du  vice  &  de  l'erreur.  Mille  infenfes ,  féduits 
33  par  l'apparence  d'une  félicité  menfongère  »  y 
»  pourfuivent  les  fantômes  brillans  de  la  faveur 
»  &  de  la  fortune.  Mille  voluptueux,  toujours 
»  brûlans  dansleurs  défîrs,  &  jamais  fatisfaits,  y 
r>  coulent  des  jours  languiifans  dans  les  bras  de 
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»  la  pareffe  5c  de  la  volupté.  Mille  efprits  ambi- 
»  tieux,  qui  n'exiHent  que  pour  eux-mêmes ,  ÔC 
33  dont  la  perfidie  eft  voilée  par  des  dehors  fédui- 
>>  fans ,  s'y  exercent  à  lancer  contre  la  vertu  les 
55  poifons  de  Tenvie  Se  les  traits  de  la  fureur.  Un 
»  tourbillon  inévitable  de  tumulte,  d'ennuîs, 
35  d'embarras ,  vous  y  entraîne  &  vous  dérobe 
M  au  plaifîr  ineftimable  d'interroger  la  Nature 
»  au  fond  de  fon  cœur  6c  dans  le  filence  des 
35  paiïïons ,  &c.  55. 

Le  Poëme  de  VOrigine  du  Mai  paroît  être 
d*un  genre  nouveau.  Il  joint  l'intérêt  du  Roman 
aux  images  poétiques  6c  gracîeufesde  l'Eglogue. 
M.  Filtz  a  paru  fentir  que  ce  dernier  genre  de 
Poëfieferoit  beaucoup  plus  piquant  s 'il  y  joignoit 
une  intrigue.  C'eft  en  effet  le  feul  moyen  qu  'il  y 
ait  à  prendre  aujourd'hui  pourfayre  lire  laPoëfie 
champêtre»  Un  léger  intérêt  lui  donnera  de  la 
vie  &  du  mouvement.  Les  defcriptions  des  beau- 
tés delà  Nature,  de  la  Campagne,  les  moeurs 
fîmples  &  naïves  des  Bergers,  tous  ces  objets, 
qui  ont  été  fi  fouvent  rebattus,  frapperont  agréa- 
blement îe  Lecfleur ,  lorfqu'il  les  verra  enfcène; 
au  lieu  qu'il  s'ennuiera  fouvent  à  les  contempler 
dans  une  fimple  peinture.  On  pourra  juger  de  la 
Tcrité  de  ces  réflexions,  lorfqu'on  aura  lu  le 
Posmc  de  M*  Filu, 

Av 


lo      BIELIOTI-IEQUE 


^ ^ 


J  E  reviens  à  vous ,  aimable  fimplicité  , 
calme  délicieux  ,  folitudes  champêtres» 
Je  reprends  avec  joie  ces  chalumeaux 
légers  avec  lefquels  je  chantois  mon  bon- 
heur 5  affis  au  bord  d'un  ruifTeau  dont  le 
doux  murmure  s'accordoit  avec  les  fons 
de  ma  voix,  ou  à  Tombre  d'un  chêne 
dont  les  rameaux  touffus ,  s'élevant  juf- 
qu'aux  nues  y  ombrageoient  une  claire 
fontaine,  &  faifoient  régner  une  déli- 
cieufe  fraîcheur.  Oui ,  je  vais  refpirer 
î'heureufe  paix ,  l'aimable  innocence  ,  le 
vrai  bonheur.  Vous  tous,  que  la  Nature 
a  formé  fenfibles,  prêtez  l'oreille  à  mes 
accens.  Je  vais  chanter,  fur  un  ton  fim- 
ple,  les  amoureux  combats  d'un  Berger 
fidèle  &  tendre ,  pour  triompher  d'une 
Bergère  qui  voulut  vainement  réfifter  au 
pouvoir  de  l'amour.  Oifeaux ,  fufpendez 
vos  ramages;  &  vous,  volages  zéphyrs , 
Epe  troublez  point  mes  airs. 

Dans  une  vafte  plaine ,  où  le  Rhînt 
promène  fes  flots  d'un  cours  majeftueux, 
fojL*  k  penchant  d'aune  agréable  colline  , 
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étoit  jadis  un  fimple  Hameau,  féjour 
antique  du  bonheur  &  de  la  vertu.  Un 
certain  nombre  de  Bergers ,  doux ,  fen- 
iibles  ,  amis  du  travail  &  de  la  paix^,  y 
avoient  fixé  leur  demeure.  La  concorde 
de  la  fociabilité  ,  qui  régnoient  entr'eux  , 
avoient  poli  leurs  mœurs ,  itans  altérer 
cette  (implicite  ruftique  &  cette  franchife 
aimable  dont  il  refte  encore  quelques 
veftiges  parmi  nous.  C'eft  dans  ce  lieu 
charmant  que  vivoit  la  belle  Sylvinde , 
jeune  Bergère  ,  qui  fut  d'abord  infenfible 
à  Tamour  ,  mais  que  ce  Dieu  puifTant  fu  t 
vaincre  enfin  par  un  ftratagême  ingénieux^ 
connu  aujourd'hui  de  tous  les  Amans. 
Belle ^  agréable  ,  touchante,  m^ais  timide 
&  tremblante  au  feul  nom  d'Amour ,  elle 
fuyoit  tous  les  jeunes  Pafteurs  du  canton , 
&  aimoit  uniquement  Sylvandre  &  Néréïs , 
fes  vertueux  parens ,  à  qui  la  vieilleffe 
ne  permettoit  plus  les  travaux  domefti- 
ques.  Un  jardin  qu'elle  cultivoit  de  fes 
mains,  &  un  petit  champ  clos  où  elle 
envoyoit  paître  deux  genilfes  &:  une  chè- 
vre dont  elle  trayoit  le  lait ,  lui  fuffifoient 
pour  écarter  loin  d'eux  la  cruelle  nécef- 
lîté.  Dès  que  l'aube  avoit  blanchi  l'ho- 
rizon y  elle  alloit  à  la  Ville  prochaine  avec 
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fes  compagnes  pour  y  vendre  fon  laît 
ou  fes  fruits  champêtres  ,  &  fe  hâtoit  de 
revenir  à  la  maifon  paternelle.  Le  refte 
du  jour,  elle  donnoit  (es  foins  aux  deux 
bons  Vieillards,  qui  aimoient  à  voir  fon 
humeur  vive  de  enjouée ,  fes  adions  Am- 
ples &  innocentes ,  ou  à  écouter  les  airs 
champêtres  qu  elle  fe  plaifoit  à  leur  chan- 
ter. Parvenue  ainfi  à  fon  quinzième  prin- 
tems  ,  rien  n'avoit  encore  troublé  la  fé- 
ténité  de  fes  jours  ni  la  tranquillité  de 
(on  ame.  Elle  n'éprouvoit  point  cette  lan- 
gueur douce  &  mélancolique ,  premier 
figne  de  Tamour  :  une  joie  pure  &  inal- 
térable éclatoit  dans  fes  beaux  yeux  ,  & 
la  fraîcheur  la  plus  vive  animoit  les  rofes 
<ie  fon  teint.  Sa  parure  étoit  fimple ,  & 
rendolt  plus  piquante  les  grâces  de  la  taille 
fou  pie  &  légère. 

Cependant  tant  de  charmes  avolent 
déjà  frappé  tous  les  jeunes  Pafteurs  du 
Hameau.  Ils  tâchèrent  plufieurs  fois  de 
lui  découvrir  les  feux  dont  ils  brûloient 
pour  elle.  Mais  Tinfenfible  Bergère  dé- 
daignoit  de  les  écouter  ;  &  telle  qu'une 
icolombe  timide  à  Tafped:  de  l'Oifeleur, 
qui  cherche  à  la  furprendre,  elle  fliyoit 
à  ïeur  approche.,  &'fe  déroboit  à  leurs 
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regards.  Rebutés  par  cette  humeur  farou- 
che 5  &  défefpérantde  pouvoir  la  vaincre, 
le  plus  grand  nombre  fe  retira  ,  &  la 
laiiïà  jouir  en  paix  de  fon  triomphe.  Mais 
le  jeune  Lycidas,  dont  le  cœur  avoit  fenti 
des  blefTures  plus  profondes ,  s'obftina 
dans  {qs  pourfuites,  &  crut  pouvoir  la 
fléchir  par  Tes  foins  &  fa  fidélité.  Il  étoit 
à  la  fleur  de  fon  âge  comme  Sylvinde  ; 
&  cette  Bergère  étoit  la  feule  dont  les 
charmes  lui  euilent  fait  éprouver  les  at- 
teintes de  Tamour.  Quoiqu'il  fût  le  plus 
beau  de  tous  les  Bergers  du  canton ,  juf- 
qu* alors  il  avoit  négligé  les  heureux  avan- 
tages que  la  Nature  lui  avoit  accordés. 
Le  foin  d'un  troupeau  qu'il  chérifToit  étoit 
fon  unique  occupation  ;  on  le  voyoit  tou- 
jours avec  un  vifage  riant  &  paifible  , 
où  la  fraîcheur  de  la  fanté  fe  joignoit  aux 
grâces  touchantes  de  la  jeuneffe.  Mais 
dès  qu'il  eut  fenti  le  premier  mouvement 
du  défir,  en  contemplant  la  belle  Syl- 
vinde ,  l'ardeur  de  lui  plaire  anima  cette 
indifférence  profonde  où  il  étoit  plongé. 
Une  langueur  douce  &  inquiète  fe  mêla 
à  la  férénité  de  fes  regards.  Il  foigna 
mieux  fon  extérieur ,  boucla  d'une  ma- 
nière agréable  fes  longs  cheveux  épars 
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autrefois  négligemment  fur  [es  épaules, 
èc  montra  plus  de  grâces  dans  fa  marche  & 
dans  fon  maintien ,  fans  s*éloigner  de  la 
fimplicité  d*un  Berger. 

Un  changement  fî  prompt  fut  bientôt 
remarqué  dans  tout  le  Hameau.  On  ne  par- 
loitplus  que  du  beauLycidas,  dont  l'air 
aimable  ^  &  tendre  attiroit  les   yeux    de 
toutes  les  jeunes  Bergères,  ce  L'Amour, 
33  difoient- elles,  a  sirement  bleffé  fon 
33  cœur  ;  il    aime  ;  il  veut  plaire  à  une 
33  Amante.  Quelle  eft  celle  dont  les  char- 
33  mes  auront  frappé    (es  regards  3?  ?  La 
fille  de  Sylvandre,  fe  trouvant  un  jour 
avec   elles  lorfqu'elles  s'entretenoient  du 
Berger  :  ce  Ma  chère  Sylvinde,   lui  dit 
3)  Chloris  fa  plus  intime  amie,  les  foupirs 
33de  Lycidas  ne  peuvent  s'adreffer  qu'à 
33  toi  ;  je  le  vois  fans  cefTe  errer  autour 
3>de  ton  jardin;  il  te  contemple,  il  t*ad- 
3> mire;  je  Tai  entendu  même  prononcer 
3>  ton  nom.  Permets  que  j'épanche  en  ton 
33  fein  la  joie  qui  me  transporte.  Toutes 
33  nos  Bergères  ne  peuvent  qu'applaudir 
33  au  choix  d'un  coeur  qui  a  des  rapports 
33  fi  intimes  avec  le  tien  ,  &  qui  fans  dou;e 
33  n'éprouvera  pas  ta  févérité  ^3.  Les  autres 
Bergères 5  penfant  comme  Chloris,  féli- 
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citent  Sylvinde  d'une  voix  unanime  ,  & 
l'engagent  à  couronner  les  feux  d'un  Ber- 
ger fi  aimable  &  fi  accompli.  Mais  le 
plus  charmant  des  Dieux,  après  le  fils 
de  Vénus,  Apollon  s'efforça  vainement 
de  toucher  l'infenfible  Daphné.  Prévenue, 
ainfi  que  cette  Nymphe  contre  l'Amour, 
inaccelTible  à  fes  traits ,  &  ne  refpirant 
que  pour  les  auteurs  de  fes  jours  ,  Syl- 
vinde fe  défie  de  tout  ^  &  fuit  la  beauté 
même  comme  un  appât  dangereux. 

Lycidas  gémit  bientôt  de  cette  rigueur. 
L'aiguillon  inflexible  du  défir  irrite  déjà 
fon  amour  impatient,  «c  Dieu  !  s'écrie- 
^ît-il,  pourquoi  Tavez-vous  faite  fi  tou- 
33  chante  &  fi  cruelle?  Que  de  vertu  !  que 
33  de  douceur  !  Que  j'aime  à  lui  voir  épan- 
33  cher  dans  le  fein  d'un  père  &  d'une 
33  mère  les  fentimens  d'une  tendrefle  filiale  ! 
33  Si  les  agrémens  extérieurs  font  de  foi- 
33  blés  attraits  pour  elle,  fans  doute  les 
33  foins  d'un  Amant  fidèle  pourront  la 
33  fléchir  33.  En  achevant  ces  mots ,  le  ten- 
dre Berger,  qui  ne  prévoit  pas  les  pé- 
nibles combats  que  l'Amour  lui  prépare  , 
fe  livre  avec  ardeur  aux  charmes  d'un 
efpoir  qui  le  flatte.  Il  cherche  une  occa- 
fion  favorable  pour  déclarer  en  fecret  la 
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^  paiîion  ardente  qui  le  confume.  La  de- 
meure qu'il  habitoit  avec  les  parens  dont 
il  tenoit  le  jour^  &  trois  frères  plus  âgés 
que  luijétoit  un  peu  éloignée  de  celle 
de  Sylvinde.  Aulîi  à  peine  l'alouette ,  qui 
annonceleretour.de  Taurore,   a-t-elle 
fait  retentir  les  airs  de  fon  chant ,  qu'il 
fe  hâte  de  mener  paître  fon  troupeau  vers 
la  route  où   Sylvinde  doit  pafTer   pour 
porter  fes  fruits  à  la  Ville.  Mais  il  la  voit 
toujours  avec  fes  compagnes ,  &  il  n'ofe 
Taborder  en  leur  préfence.  Enfin  ^  un  jour, 
rêvant,  afïis  fur  le  gazon  qui  bordoit  la 
route,  tandis  que  l'étoile  du  matin  bril- 
loit  encore ,  il  la  voit  venir  feule  ,  ayant 
deux  paniers  à  fes   bras.  Une  vive  joie 
s'em.pare  auffitôt  de  tous  fes  fens.  ce  Amour, 
^^  dit-il ,  eft-ce  toi  ou  le  halard  qui  TofFre 
^3  ainfi  à  ma  tendrefle  ?  Ah  !  viens  féconder 
33  les  efforts  du  plus  fidèle  Amant  !  Fais, 
^> du  moins,  qu'elle  ne  me  voie  pas  avec 
sucette  indifférence  cruelle,  qui  femble 
53  accompagner   tous   fes  regards  3>  !    En 
achevant  ces  mots ,  il  s'affied  derrière  un 
buifTon,  Se  attend  ,  pour  fe  montrer,  que 
la  fille  de  Sylvandre  foit  plus  près  de  lui. 
Alors  il  fe   lève,  &    s' approchant  d'elle 
d'un  air  timide  6c  cmbarafTé:  te  Aimable 
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:>5  Sylvinde ,  lui  dit-il,  vous  êtes  trop  char- 
:>5  gée  ;  cédez-moi  une  partie  de  votre  far- 
35deau:  je  vous  accompagnerai  jufqu'au 
:>5  lieu  où  vous  devez  porter  ces  fruits,  Il 
33  me  fera  bien  doux  de  pouvoir  vous. 
Piètre  utile  33.  La  Bergère,  étonnée  & 
tremblante  ,  auroit  bien  voulu  prendre  la 
fuite  ;  mais  rafTurée  par  Tair  doux  &  ref- 
pedueux  du  Berger  :  ce  Lycidas ,  lui  dit- 
33  elle,  je  reconnois  vos  foins  obligeans; 
35  mais  le  fervice  que  vous  voulez  me  ren- 
3:>  dre  ne  m'efl:  point  nécefTaire.  Ce  petit 
33  panier  que  vous  voyez  appartient  a  ma 
33  fidelle  Chloris,  qui  doit  me  rejoindre 
33  en  un  inftant  ;  elle  s'eft  arrêtée  d&ns 
33  un  champ  peu  éloigné ,  pour  y  cueillir 
33  quelques  plantes  qui  lui  ont  été  deman- 
3>  dées  à  la  Ville  ;  &  afin  que  notre  voyage 
3>  ne  foufFrît  aucun  retard  ,  i*ai  pris  fa 
33  charge  de  fruits,  qui  eft  trop  légère 
33  pour  que  j*en  fois  incommodée.  Ne  re- 
33  tenez  donc  point  inutilement  mes  pas, 
33  &  fongez  qu'une  Bergère  ne  doit  pas 
33  être  ainfi  feule  avec  un  Berger.  Eh  ! 
33  pourquoi  ?  lui  répond  Lycidas  ;  cette 
33  maxime  eft  inconnue  dans  notre  Ha- 
33  meau.  Qui  vous  oblige  donc  à  prendre 
?j  une  humeur  fi  fauvage ,  &  à  fuir  les  liens 
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33  d'une  (bclété  innocente?  Vos  amies  ont- 
33  elles  jamais  eu  votre  inflexible  févérité? 
33  craignent-elles  de  rencontrer  un  Berger 
33  vertueux  &  fenfible  ?  Voyez ,  belle  Syl- 
33vinde,fur  ce  toit  ruftique  la  colombe 
33gémiriante,  qui  foupire  après  le  retour 
33  de  fa  fidelle  compagne  ;  elle  ne  peut 
33  vivre  féparée  d'elle  ;  (on  regard,  tendre 
33  &  inquiet ,  la  cherche  dans  tous  les 
33  lieux  où  il  peut  pénétrer.  Mais  la  voilà 
33  qui  revient  d*un  vol  rapide  ;  quelle  joie  ! 
33  quel  doux  accueil  !  que  de  tendres  bai- 
33  fers  !  que  leur  vie  eft  innocente  &  heu- 
33reufe!  Pourriez-vous  ne  la  pas  defirer? 
33  Ah  !  fi  votre  cœur  étoit  jamais  fenfible 
33  aux  feux  purs  &  fincères  de  TAmant  le 

33  plus  fiidcîe  3 de  Tamour  le  plus 

33  tendre  ....  33,  A  ces  derniers  mots  , 
prononcés  fur  le  ton  le  plus  affedueux  , 
la  Begère  émue  interrompt  Lycidas  en 
rougiffant  :  ce  O  téméraire  Berger ,  lui 
33 dit-elle,  quel  tranfport  aveugle  vous 
33  égare!  quel  eft  votre  defiein  en  venant 
33  ainfi  jetter  le  trouble  dans  mon  ame? 
33  Un  père  &  une  mère  qui  font  tout  pour 

33  moi Mais  je  perds  ici  un  tems 

33  précieux  ;  fuyez ,  Lycidas ,  &  laifTez- 
33  moi  continuer  paifiblement  ma  route  : 
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35  l'Amour  ne  me  rendra  jamais  fa  captive». 
Le  malheureux  Berger  ,  accablé  d'une 
réponfe  fi  cruelle ,  veut  redoubler  (qs 
înftances  pour  la  fléchir  y  lorfqu'en  fe  re- 
tournant, il  apperçoit  tout  près  de  lui 
Chloris ,  qui  vient  à  grands  pas  rejoindre 
fon  amie.  Alors  ,  craignant  d'irriter  la 
Bergère ,  il  fe  retire  ,  en  jettant  fur  elle 
des  regards  où  fe  peignent  la  tendreiîe 
&  la  douleur.  Sylvinde  &  fa  Compagne 
précipitent  leur  marche  vers  le  lieu  où 
elles  doivent  fe  rendre  :  le  Berger,  trifle 
&  penfif ,  retourne  auprès  de  fon  trou- 
peau. 

Cette  première  entrevue ,  où  il  a  été 
fi  peu  heureux ,  loin  d'affoiblir  fa  palfion, 
Tenflamme  d'une  nouvelle  ardeur.  Les 
charmes  de  fa  Bergère ,  fa  candeur  in- 
génue. Ion  innocence  aimable,  fe  pei- 
gnent à  fon  efprit  fous  des  traits  enchan- 
teurs :  la  douce  efpérance  vient  l'animer; 
des  foins  nouveaux  pourront  aiTurer  fa 
vidoire. 

Il  avoit  remarqué  que  Sylvinde  ne  por-« 
toit  point  de  bracelets  comme  fes  Com- 
pagnes. A  peine  eft-il  rentré  dans  fa  de- 
meuré, quil  lui  en  treffe  lui-même  une 
paire  avec  une  foie  fine  &  déliée,  qui 
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imite  le  rouge  éclatant  d'une  rofe  fraîche- 
ment épanouie.  Il  y  joint  un  panier  d'ofier 
qu'il  avoit  entrelacé  fous  une  forme  nou- 
velle ,  &  un  petit  chapeau  ti/Tu  de  paillé 
légère  &  propre  à  la  garantir  dQS  ardeurs 
dufoleil.  Aucun  des  Bergers  du  canton 
n'avoit  encore  fait  de  fi  beaux  préfens  à 
fon  Amante.  Plein  d'un  doux  tranfport, 
Lycidas  fe  prépare  à  les  offrir  à  Sylvinde. 
Pour  éviter  l'œil  jaloux  de  fes  rivaux,  il 
choifitle  moment  où  l'aftre  du  jour  s'écarte 
du  midi,  &  décline  infenfiblement  vers 
l'horizon  pour  aller  fe  plonger  dans  l'opde. 
Comme  le  printems  avoit  déjà  déployé 
fur  les  campagnes  fes  tapis  de  verdure  , 
les  jeunes  Bergers  étoient  alors  afTemblcs 
dans  la  prairie  avec  leurs  troupeaux  ,  & 
tout  le  Hameau  reftoit  prefque  défert. 
Lycidas,  feignant  une  affaire  prefTante, 
confie  fon  troupeau  à  fon  ami  Amyntas  , 
&  va  chercher  les  préfens  qu'il  defhine  à 
la  Bergère.  S'en  étant  chargé ,  il  s'avance 
paifiblement  vers  la  demeure  qu'elle  ha- 
bite. Déjà  il  apperçoit  le  jardin  environné 
d'une  haie  vive,  qui  dérobe  aux  yeux 
une  partie  de  la  maifon.  A  peine  en  eft- 
il  à  quelques  pas,  qu'une  voix  enchan- 
terelTe  vient  frapper  fon  oreille,  Il  s'arrête , 
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écoute,  &  reconnoît  la  voix  de  Sylvinde. 
Alors  ^  le  cœur  plein   d'allégrefle ,  il 
s'élance  doucement  vers  la  haie,  &  re- 
garde à  travers  le  feuillage.  Dieux  !  quel 
fpedacle  ravilTant  s'offre   à  fes  yeux!  Il 
voit  fa  chère  Sylvinde ,  aflife  fur  la  ver- 
dure entre  le  vénérable  Sylvandre  &  la 
vertueufe  Néréïs,  qui,  le  vifage  ferein 
&  les  regards  tendrement  fixés  fur  elle, 
femblent  goûter,  en  la  voyant,  leplaifir 
pur  des  Dieux.  L'aimable  Bergère  ,  qui 
paroît  comme  un  jeune  rofier  entre  deux 
chênes  antiques,  les  réjouit  en  leur  chan- 
tunt  des  airs  champêtres.  Les  accens  mé^ 
lodieux  de  fa  voix  répandent  dans  leur 
ame  une  gaîté  douce   &   attend  ri  (Tan  te. 
Tout  fe  tait  aux  environs  ;  Zéphyr,  du 
vent  de  fes  ailes  ,  n'agite  plus  la  cime  des 
arbres;  Philomèle  écoute  dans  le  fdence 
à  Tombre  du  boczige,  &  la  Nature  en- 
tière eft  attentive.  Ah  !  quel  charme,  quel 
délire  tranfporte  en  ce  mom.ent  1  heu- 
reux Lycidas  !  Ses  yeux,  attaches  fur  (on 
Amante ,  en  dévorent  les  attraits ,  &  fôn 
oreille  avide  femble  voler  au-devant  de 
fa  voix;  chaque  fon  qu'il  entend  fait  pal- 
piter fon  cœur;  &  porte  dans  fes  fens  une 
amoureuft  ivrelfe. 
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La  Bergère ,  ayant  ceiTé  de  chanter , 
s'entretient  gracieufement  avec  les  deux 
aimables  Vieillards  :  elle  leur  raconte  les 
nouvelles  du  Hameau ,  que  fes  Compa- 
gnes lui  ont  apprifes;  les  petites  parti- 
cularités qui  fe  font  palTées  dans  les  amu- 
,femens  qu'elle  a  pris  avec  elles ,  les 
engagemens  des  Bergers  &  des  Bergères 
que  THymen  va  ranger  fous  fes  loix;  & 
tout  ce  qui  peut  intérelTer  &  récréer  deux 
époux  fimples  &  vertueux,  qui ,  malgré 
leur  vieux  âge ,  font  curieux  de  con- 
noître  encore  quels  font  les  doux  pafTe- 
tems  d'une  jeunefTe  innocente.  Lycidas 
^coute  attentivement  5  &  ne  perd  pas  un 
mot  de  cette  converfation  aimable  ;  lorf- 
que  NéréÏ5 ,  interrompant  fa  fille ,  lui 
dit  en  fouriant  :  ce  Ma  bien  aimée ,  tu 
ojpafTes  fous  filence  la  nouvelle  la  plus 
33  intéreffante  du  Hameau.  Le  jeune  Ly- 
oDcidas,  qui  jufqu'ici  a  paru  fi  paifible 
s:>  Se  fî  indifférent,  eft  fournis  à  Tamour, 
33  II  fuit  fes  Compagnons  ,  néglige  fon 
33  troupeau ,  &  foupire ,  dit-on  ,  pour  une 
35Berfz:ère  aimable,  mais  rebelle  &  in- 
w  fenfible.  Quelle  efl  cette  Amante  fau- 
35vage  qui  dédaigne  ainfi  le  Berger  le 
33  plus  doux  ôc  le  plus   beau    de  no  re 
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35  canton  :)3?  Ces  paroles  flatteufes  réveil- 
lent Tattention  du  tendre  Amant,  qui 
écoutoit  toujours  derrière  le  feuillage.  Vn 
doux  efpoir  fe  glilTe  alors  dans  fon  ame. 
Il  attend  dans  une  vive  émotion  quelle 
fera  la  réponfe  de  Sylvinde.  Mais  la 
jeune  Bergère ,  craignant  de  montrer  fon 
embarras. ,  regarde  Néréïs  avec  un  léger 
fourire ,  qui  femble  marquer  de  l'indif- 
férence ,  èc  tâche  de  ramener  l'entretien 
fur  d'autres  objets.  Lycidas  alors ,  voyant 
le  foleil  prêt  à  fe  coucher, '&  craignant 
d'être  apperçu  par  les  jeunes  Bergei's  qui 
doivent  ramener  leurs  troupeaux,  fe  dit 
en  lui-même  qu'il  eft  tems  d'entrer.  Il 
marche  en  tremblant  vers  la  maifon  dont 
il  voit  toutes  les  portes  ouvertes.  La 
crainte  d'irriter  fon  Amante  le  &it  hé- 
fiter  pendant  quelques  momens;  mais  ef- 
pérant  de  gagner  le  cœur  de  Sylvundre 
&  de  Néréïs ,  il  fe  laiffe  aller'  à  fon 
penchant ,  pafTe  deux  portes  &  pénètre 
dans  le  jardin.  La  jeune  Sylvinde,  qui 
l'apperçoit  la  première ,  frappée  d'un  éton- 
nement  foudain,  quitte  l'air  gracieux  & 
tendre  qu'elle  avoit  avec  fes  parens.  Se 
prend  une  contenance  modefte  qui  lui 
donne   d'autres  charmes  qu'elle  ignore. 
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Les  deux  Vieillards,  à  rafped  imprévu 
du  Berger  ,  font  dans  une  égale  furprife. 
L*un  &  l'autre  ,  bientôt  enchantés  de  le 
voir  Cl  beau  Se  fi  aimable ,  &  curieux  de 
favoir  le  fujet  de  fa  venue,  Tinvitent  à 
s'approcher.  Le  jeune  homme,  ayant  fon 

Eanier  d'ofier  au  bras,  s'avance  d'un  air 
umble  &  refpedueux;  ôc  après  leur 
avoir  fait  le  falut  cham.pêtre  ,  il  leur  parle 
en  ces  termes  :  ce  Refpedable  Sylvandre , 
33  &  vous  vertueufe  Nérçïs ,  qui  nous  offrez 
33  les  modèles  d'une  union  confbnte  Se 
33 parfaite,  pardonnez  à  la  terrier ité  qui 
33  me  conduit  auprès  de  vous.  Si  vous  ap- 
33  prouvez  les  feux  purs  &  légitimes  d'un 
33  fincère  Amant ,  j'efpère  que  vous  verrez 
33  avec  plaifir  les  témoignages  qu'il  veut 
33  en  donner  à  celle  qui  a  fu  captiver  fon 
33  cœur.  Jufqu'ici  je  n'avois  point  connu 
33ramour;  l'aimable  Sylvinde  l'a  fait  naî- 
33  tre  en  m^oi.  La  beauté  qu'elle  a  reçue 
33 de  la  Nature,  fes  charmes,  fes  grâces 
33m'avoient  toujours  frappé;  mais  les 
33  vertus  qu'elle  tient  de  vous ,  fa  dou- 
33ceur,  fon  attachement  pour  tout  ce  qui 
33 doit  lui  être  cher,  ont  achevé  fur  moi 
33  leur  triomphe.  Un  fentiment  qui  m'en- 
33  chante ,  une  ardeur  qui  me  tranfporte , 
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33  oc  à  laquelle  je  ne  puis  réfifter,  m'ont 
33  dit   que  je  Taimois.  Quoique  de  tous 
33  les  Bergers  du  Hameau  je  lois  le  moins 
33  digne  de  la  pofleder  ,  à   force  de  Tai- 
33  mer,  j*ai  conçu  Tefpoir  de  lui  plaire; 
33  mais  Sjlvinde  efl;  plus  cruelle  encore 
33  qu  elle  n'eft  aimable.  Elle  dédaigne  tous 
33  les  hommages  d'un  cœur  qui  l'adore , 
33  fe  dérobe  à  tous  les  regards ,    &  fuit 
33  toujours  comme  une  biche  que  le  chaf- 
33  feur  épouvante,  Ceft  la  coutume  des 
33  Amans  de  faire  en  fecret  à  leurs  Aman- 
33  tes  quelque  préfent ,    qui  ferve  de  té- 
33  moignage  de  leur  amour.  Agréez  qu'en 
33  votre  préfence  je  lui  oifre  ces  petits  ou- 
»  vrages  de  mes  mains,  comme  des  gages 
33  de  ma  fincère  ardeur.  Peut-elle  redouter 
33  encore  un  Berger  qui  lui  parle  fous  les 
33  yeux  même  de  fes  parens  33  ?  En  ache- 
vant ces  mots ,    Lycidas  montre   le  pa- 
nier d'ofier ,  le  chapeau  &  les  bracelets 
qu  il  a  apportés  ;  &  les  Vieillards  paroif- 
fent  charmés  de  l'art  avec  lequel  ils  font 
travaillés.  «  On  voit  bien ,  lui  dit  le  bon 
33  Sylvandre  en  fouriant ,    que  c'eft  Ta- 
33  mour  même  qui  vous  infpire.  Ma  Syl- 
3?  vinde  ,  en  eifet ,  ne  porte  point  de  bra- 
33  celets  comme  les  autres  Çergères,  8c 
1780  Avril,  z'  Vol.  B 
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33  néglige  de  garantir  fon  teint  des  rayons 
«  du  foleil.  Vous  Tavez   remarqué,   & 
33  vous  avez  craint  fans  doute  que  fa  beauté 
33  n'en  fouffrit.  Un  foin  (î  touchant   doit 
33  vous    gagner  fon  cœur  ;  mais  elle  eft 
33  libre    5c  maîtreffe  de  fon  fort.  Si  elle 
33  accepte  ces  garants  de  votre  foi ,  croyez , 
33  charmant  Berger ,   que  nous  fero-ns  fla- 
3p  tés  de  la  voir  unie  avec  vous ,  &  faire 
33  votre  bonheur ,  ainfi  que  le  nôtre  35. 
A  peine  ces  mots  furent-ils  prononcés, 
que  Lycidas   fe  jette  avec  tranfport  aux 
pieds  de  fa  Bergère ,  qui  jufqu'alors  étoit 
reftée  dans  un  timide  filence.  ce  Vous  en- 
>3  tendez  ce  père  chéri ,   lui  dit-il  d'une 
33  voix  tendre  Bc  animée  ;  c'eft  en  fa  pré- 
33  fence  que  je  vous  fais  Taveu  de  mon 
33  ardent  amour  :  recevez  donc  les  gages 
33  qui  vous  en  affurent  la   fidélité  3^.  La 
vivacité  ,  la  candeur,  qui  accompagnent 
les  paroles  du  Berger  ,  la  douceur ,  qui 
eft  peinte  dans  fes  yeux  ,  paroifîënt  tou- 
cher la  fière  Sylvinde.  Une  douce  émo- 
tion agite  légèrement  fon  cœur ,  &  lui 
fait  éprouver  un  charme  inconnu  qui  la 
furprend.  Mais  jettant  les  yeux  fur  les 
auteurs  de  (es  jours    auxquels  elle  veut 
€tre  uniquement  liée ,  6c  fe  rappellant  les 
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)rotefl:ations  qu  elle  a  faites  contre  l'a- 
nour ,  elle  fe  periuade  que  fon  devoir  de 
bn  bonheur  doivent  l'engager  à  lui  ré- 
fter.  Ainfi ,  prenant  la  parole  :  «  Lyci- 
das,  dit-elle,  je  fuis  fenfible  à  votre 
affedion  généreufe  &  aux  purs  fenti- 
mens  que  vous  me  témoignez  ;  mais  re- 
gardez un  père  &  une  mère  qui  font 
fur  le  déclin  de  l'âge,  &  qui  y  pour  con- 
(oler  leur  vieillelTe  ,  n'ont  qu'un  fcul 
enfant  dont  le  bonheur  eft  de  les  voir, 
de  les  aimer  &  de  leur  confacrer  tous 
fes  foins.  Voulez-vous  que  je  partage 
mon  cœur  entr'eux  5c  un  Amant?  Ils 
goûtent  avec  moi  un  bonheur  parfait, 
une  paix  inaltérable.  Seront-ils  aufll 
heureux  lorfque  je  me  ferai  engagée 
fous  les  loix  de  l'hymen ,  qui  entraîne 
toujours  du  trouble  ,  des  embarras  de 
des  foucis  inquiétant  ?  Non  ^  je  ne  puis 
confentir  à  rompre  le  doux  lien  qui 
m'attache  à  eux,  pour  me  rendre  fujette 
de  l'amour,  qui  efl  inccni^ant  ou  ti'om- 
peur.  Ainfi,  vertueux LycidaSj  ces  gages 
de  votre  foi  feront  mieux  employés  au- 
près d'une  Bergère  plus  libre  ^:  plus 
fenfible.  —  Non  ,  cruelle ,  lui  répond 
l'Amant  défolé ,   en  fe  relevant  ^vec 
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33  douleur  :  ce  n'efl:  point  Tamour  de  vos 
33  parens  qui  vous  dide  un  pareil  langage, 
33  c'eft  l'orgueil ,  &  vous  cherchez  de 
33  vains  prétextes  pour  le  couvrir.  Vous 
33  vous  faites  un  plaifir  barbare  de  faire 
33  gémir  dans  vos  liens  un  Berger  infor- 
33  tune ,  qui  a  eu  le  malheur  de  vous  voir. 
33  Si  vous  goûtiez  avec  moi  les  douceurs 
33  d'un  hymen  paifible,  mes  foins,  réunis 
33  aux^  vôtres ,  ne  rendroient-ils  pas  Syl- 
33  vandre  &  Néréïs  plus  heureux?.  Ne 
3*  ferois-je  pas  leur  fils,  &  ma  tendreiïè 
53  ne  voleroit-elle  pas  au  devant  de  tout 
33  ce  qui  pourroit  contribuer  à  leur  iélï- 

a3  cité  53  ? 

Les  deux  Vieillards,  par  un  filence 
touchant  &  des  regards  attendris ,  paroif- . 
fant  approuver  les  plaintes  de  cet  Amant 
fenfible ,  il  fe  tourn  5  vers  eux.  «  Ceft 
33  à  vous ,  leur  dit-il. ,  que  j 'aurai  recours 
33  pour  triompher  d'un  cœur  fi  rebelle. 
33  Sage  Néréïs ,  je  vous  lailTe  ces  dons 
33  que  je  lui  avois  deftinés ,  ils  font  en 
33  votre  puiffdnce,  difpofez-en  à  votre  gré; 
53  peut-être,  parviendrez-vous  à  lui  faire  ac- 
33  cepter  d^e  vos  mains  ce  qu'elle  a  refufé 
39  des  mi.enties  si.  Enfuite,  jettant  les  yeux 
fur  Syl.vinde,  qui  tâchoit  de  cacher  fon 
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émotion  fous  un  air  modefte  &  réfervé  : 
«  Ah  !  trop  fière  Beauté,  lui  dit-il,  je 
33  m'éloigne  de  vous ,  puifque  ma  préfence 
33  trouble  votre  bonheur.  Jouiflez  de  vo- 
33  tre  vidoire;  allez  la  raconter  à  vos  Com- 
33  pagnes  ;  foyez  heureufe,  tandis  que  je 
33  vais  être  malheureux  ».  Il  fort  en  ache- 
vant de  prononcer  ces  mots,  Tair  troublé, 
confus  &  pénétré  d*une  trifteffe  touchante. 
Néréïs,    dont  le  cœur  étoit  ému  de 
compafllon,  regardant  alors  la  Bergère, 
lui  parle  en  faveur  de  Lycidas.  Sylvinde 
répond  que  les  aimant  autant  que  fa  vie, 
elle  ne    veut  jamais  être  féparée  d'eux. 
Elle  répand  dans  fes  expreflions  tout  le 
charme  de  la  tendreffe  filiale,  vc  trace 
un   avenir   délicieux  pour   elle  dans  le 
plaifir  tr^ j^jours  nouveau  de  prévenir  leurs 
befoins  &  de  recevoir  leurs  careffes.  ce  O 
33  crédule  jeunefle  !  dit  en  fouriant  le  bon 
33  Sylvandre ,  qu'il  eft  facile  à  Tillufion  de 
33  te  féduire!  Tu  te  fais,  mon  enfant, 
33  des  idées  charmantes  d'un  avenir  qui 
35  ne  fera  pas.  Si  l'amour  veut  te  foumettre, 
33  tu  feras  de  vains  efforts  pour  luiréfifter. 
'■y  Tu  es  dans  le  plus  bel  âge  de  la  vie  ; 
ton^  coeur  eft  tendre  de  fenfible.  Crois- 
«moi,   il  faudra  bientôt  te  réfoudre  à 
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''  i'ecevoir  un  joug  aimable ,  que  tu  ne 
-  pourras  fuir.  Il  me  femble  même  que 
''  -Vycidasne  t'eft  pas  indifférent.  Lorfqu'i: 
-toflroit  ces  gages  de  fa  foi ,  fai  vu, 
''  aans  ton  air  &  dans  tes  yeux,  une  e'mo- 
''  tion  dont  tu  ne  paroiiTois  pas  être  la 
''  iTîajtrefre.  Tu  aimes  fon  caradère  ai- 
^^  mable  &  vertueux  ;  fa  douceur  &  fa 
''  lenfibihté  t'attendrifTent,  tu  nous  as  dit 
''  même  que  fa  vue  te  faifoit  éprouver  un 
^  charme  inconnu  ...  Eh  bien  !  ma 
''  chère  Sylvinde  ^  ce  charme,  crois-moi, 
^^  c  elt  1  amour.  Il  n'a  fait  encore  quetou- 
^^  cher  légèrement  ton  cœur;  s'il  n'ai  loi  t 
^'  pas  plus  loin ,  je  conçois  que  tu  pourrois 
'^  lui  réfifter.  Mais  il  ne  bornera  pas  -  là 
'^  ion  pouvoir;  il  te  portera  d'autres  coups 
"  plus  sûrs,  qui,  fans  doute 3  raineront 
3>  ta  réfiftance,  &  amolliront  entièrement 
33  ta  dureté.  Si  cependant  rien  ne  peut  te 
35  fléchir,  &  fi  tu  aimes  toujours  mieux 
33  vivre  avec  nous ,  libre  &  tranquille , 
^5  le  choix  de  ton  fort  eft  dans  tes  mains  : 
33  nous  ne  gênerons  jamais  tes  défirs  ce. 

^  La  jeune  Bergère,  raffurée  par  ces  der- 
nières paroles  ,  fe  jette  entre  les  bras  de 
fon  père,  &  le  preiïe  tendrement  contre 
Ion  fein.  Malgré  les  raifons  qu  elle  vient 
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d'entendre,  &  la  doues  agitation  qu'elle 
a  fentie  en  voyant  Lycidas ,  elle  no  peut 
fe  déterminer  encore  à  fuivrc  le  penchant 
de  l'amour.  Mille  prétextes  fpécieux  fe 
préfentent  à  fon  efprit  pour  le  combattre. 
L'idée  de  partager  fes  foins  &  fon  amour 
entre  un  époux  Ôc  des  parens  qu'elle  ido- 
lâtre ;    le   calme  inaltérable  &  pur  dont 
ces  deux  Vieillards  jouifTent  avec  elle, 
&  qu'elle  craint  de  voir  troubler  par  les 
embarras    tumultueux  de  Thymen  ;    les 
promefTes  qu'elle  a  faites  devant  i^cs  Com- 
pagnes d'être  infenfible  à  tous  les  vœux 
des  Amans  ;   la  perte   d'une  liberté  qui 
lui  paroît  l'unique   fource  du   bonheur  ; 
la   crainte    que  le  Berger,  épris  de  (es 
charmes^   n'ait  pas   un  amour  durable; 
enfin  le   regret  d'avoir  déjà  perdu  cette 
paix  douce  de  charmante ,    qui  préfidoit 
à  toutes  les  affedions  de  fon  ame ,  tout 
lui   paroît  un    motif  prefFint    pour    ne 
point'  s'aflervir  au  joug  rigoureux  de  l'hy- 
men. Si  l'image  de  Lycidas  revient  à  fon 
efprit ,   elle  tâche  de  l'éloigner  en  fixant 
les  yeux  fur  les  deux  Vieillards  attendris, 
La  joie  alors  renaît  dans  fon  cœur;  elle 
l'épanché  dans  leur  fein,   &  leur  com- 
munique les  doux  fentimens  d'ivreffe  que 
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lui  infpire  fon  amour  filial.  Le  foleil 
s'étant  couché  derrière  les  montagnes, 
&  la  nuit,  précédée  du  zéphyr  5  déployant 
déjà  Tes  voiles  fombres,  la  Bergère  con- 
duit Tes  parens  vers  leur  foyer  ruftique  ; 
&  après  un  repas  fimple  &  frugal  qu'elle- 
même  a  foin  de  préparer,  va  goûter  les 
douceurs  d'un  paifiblefommeil. 

Cependant  Lycidas,  efpérant  que  Syl- 
vandre  &  Néréïs  difpoferont  la  Bergère 
à  écouter  favorablement  fon  amour,  nour- 
rit toujôuts  Tefpoir  de  fon  cœur.  Les 
paroles  confolantes  des  deux  bons  Vieil- 
lards ,  qu'il  rappelle  fouvent  à  fa  mémoire, 
afFermlfîent  fa  confiance ,  &  l'engagent  à 
redoubler  fes  foins.  L'image  de  fa  cruelle 
Amante  eft  fans  cefTe  préfente  à  fon  ef 
prît.  Pour  la  contempler  plus  librement 
&  avec  plus  de  charmes  ,  il  mène  paîtrç 
fon  troupeau  dans  des  lieux  écartés  & 
folitaires ,  vers  les  forêts  filencieufes ,  où 
Ton  n'entend  que  les  accens  plaintifs  de 
la  tourterelle  ou  le  chant  voluptueux  du 
roifignol.  Là,  s'appuyant  contre  le  tronc 
d'un  vieux  chêne,  qui  lui  oflie  un  oni 
brage  épais,  il  s'entretient  unîquemeni 
de  l'objet  de  fes  feux.  L'innocence  d^ 
Sylvinde  plaît  à  fon  ame  enchantée  j    f;; 
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beauté  le  tranfporte,  &  fa  févérité  irrite 
de  plus  en  plus  la  flamme  de  fes  défirs. 
Uattachement  vertueux  &  tendre  qu'elle 
a  pour  fes  parens  la  rend  encore  plus 
charmante  à  fes  yeux.  Il  penfe  que  du 
moins  le  cœur  de  celle  qu'il  adore  eft 
encore  pur,  &  n'a  été  foumis  par  aucun 
Berger.  Quelquefois  fa  jeune  imagination 
lui  peint  des  plaifirs  charmans  ;  alors  le 
ravilfement  égare  fa  raifon  :  tous  fes  fens 
firémiffent  ;  un  feu  brûlant  coule  dans 
toutes  fes  veines  ,  &  fon  ame ,  élancée 
fur  fes  lèvres ,  s'enivre  d'amour  fur  la 
bouche  de  fon  Amante.  Mais  un  trifte 
réveil  fuccédant  à  ce  fommeil  enchanteur, 
il  foupirc,  il  gémit  de  voir  que  tout  fon 
bonheur  n'efl  qu'un  fonge.  Il  accufe  la 
rigueur  de  fa  MaîtrefTe  ;  il  fe  plaint  des 
Dieux,  &  tâche  en  vain  d'appaîfer  la 
violente  ardeur  qui  le  dévore.  Tandis  qu'il 
eft  plongé  dans  ces  rêveries  amoureufes , 
fes  moutons  bondiffent  librement  dans 
la  plaine.  Il  ne  fongeroit  plus  à  eux,  s'il 
n'étoit  averti  par  la  voix  de  fon  chien 
fidèle  ,  qui  les  ramène  auprès  de  leur 
Maître  ,  lorfqu  ils  en  font  trop  éloignés  ; 
ou  par  le  bruit  de  la  fonnette  qu'il  a  eii 
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fjin  d'attacher  au  col  d*un  jeune  agneau, 
qui  vient  fou  vent  le  careifer. 

Après  avoir  vu  ainfi  trois  fois  le  foleil 
paroître  &  difparoître ,  fans  que  la  main 
officieufe  de  Morphée  foit  venu  fermer 
fa  paupière  ,  agité  d'une  impatience  in- 
quiète, il  fe  prépare  à  retourner  dans  la 
demeure  de  Sylvandre ,  pour  favoir  fi  fa 
Bergère  le  reverra  d'un  œil  plus  favo- 
rable. Déjà  il  fe  flate  en  fecret  d'un  doux 
triomphe.  Il  fe  repréfente  le  moment  dé- 
licieux où  elle  verra ,  fans  crainte  &  avec 
une  joie  modefte ,  les  épanchemens  affec- 
tueux de  fa  flamme  innocente ,  &  lui 
fera  le  tendre  aveu  qui  dédommage  de 
tant  de  peines.  Mais,  ô  malheureux  Ber- 
ger !  tu  ignores  encore  les  combats  &  les 
tourmens  que  te  réferve  le  Dieu  cruel, 
qui  fe  plaît  à  éprouver  les  âmes  fenfibles. 
Deux  jours  après ,  il  apprend  par  Amyn- 
tas,  fon  ami,  que  la  Bergère  défire  qu'il 
ne  cherche  plus  à  lavoir.  Ce  qu'il  éprouve 
en  ce  moment,  ell:  inexprimable.  Sa  rai- 
fon  s'égare,  la  fureur  l'emporte;  il  s'é- 
chappe des  mains  de  fon  ami,  qui  vou- 
loir l'emmener  dans  fa  demeure;  &  tel 
qu'un  cour  fier  agite  d'un  mal  foudain  , 


DES    ROMANS.  3; 

il  fuit  d'un  pas  rapide  vers  le  bois  peu 
diftant  du  Hameau.  Amyntas  effrayé  le 
pourfuit  avec  ardeur  ;  mais  il  s'efforce  en 
vain  de  l'atteindre  ;  Lycidas  s'enfonce 
bientôt  dans  la  forêt ,  &  fe  dérobe  en- 
tièrement à  fes  regards. 

La  vafte  profondeur  de  ce  lieu  défert , 
i'affreufe  obfcurité  qui  y  règne ,  la  nuit , 
qui  s'avance  ,  environnée  d'un  nuage 
épais  &  fombre ,  &;  en  redouble  la  té- 
nébreufe  horreur,  les  cris  lugubres  des 
oifeaux  nodurnes,  mêlés  aux  frémifTe- 
mens  fourds  des  arbres  agités  par  les 
vents  5  rien  n'arrête  cet  Amant  furieux 
&  infenfé.  Il  s'élance  dans  les  fentiers  tor- 
tueux qui  fe  préfentent  devant  lui^  & 
franchit  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  pa(- 
fage.  Il  pénètre  ainfi  jufqu'au  fein  de 
la  forêt  5  &  s'arrête  enfin  au  pied  d'un 
chêne.  Là  ,  l'ébranlement  de  fes  fens ,  le 
battement  de  fon  cœur ,  le  fang  qui  bouil- 
lonne en  fes  veines  ayant  épuifé  ks  for- 
ces, il  tombe  tout  haletant  de  fatigue, 
&  le  vifage  baigné  de  fueur.  Le  tranf- 
port  dont  fon  ame  étoit  agitée  s'étant 
calmé  peu-à-peu  ,  il  regarde  autour  de 
foi,  èc  s'étorne  de  fe  voir  feul  au  milieu 
de    la  nuit  dans  cette  retraite  fombre  6c 
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folitaire.  Alors,  la  tête  triftement  pen- 
chée fur  fes  genoux ,  il  déplore  fa  def- 
tinée  malheureufe  ;  il  foupire  &  fe  con- 
fume  en  regrets.  L'image  de  Sylvinde  eft 
devant  fes  yeux  ;  elle  le  pourfuit ,  l'im- 
portune, &  aigrit  fes  douleurs  aiguës. 
Chaque  fois  qu'il  fe  rappelle  le  fouvenir 
de  fon  ordre  cruel ,  il  fe  lève ,  il  s'agite  , 
il  court  &  pouffe  de  longs  gémifîèmens. 
<c  S}'lvinde  !  s'écrie-t-il,  ô  Sylvinde! .  .33. 
Les  échos  émus  lui  répondent  des  deux 
extrémités  de  la  forêt ,  Se  font  retentir 
de  ce  nom,  trop  chéri,  tous  les  lieux 
dQS  environs.  Ainfi ,  lorfqu'un  taureau  fe 
voit  féparé  d'une  géniffe  fuperbe  pour 
laquelle  il  brûle ,  d'abord  la  tête  appuyée 
contre  unfàule,  il  rumine,  il  s'attrifte  , 
il  fe  fond  d'amour  :  mais  tout-à-coup 
bondiilànt  contre  l'arbre  avec  fureur,  il 
le  frapp'î  de  fes  cornes  ;  il  creufe  la  terre 
fous  f@3  pas ,  &  pouiTc  d'effroyables  mu- 
giiTemens  :  le  lièvre  timide  frémit  d'épou- 
vante dans  fon  gîte;  &  les  oifeaux,  in- 
terrompant leurs  chants  amoureux ,  fe 
cachent  tout  tremblans  dans  les  bocages. 
Mais  l'Amour  peut  -  il  être  toujours 
cruel?  Cl  ce  Dieu  malin  fe  plaît  à  voir  les 
peines  des  Amans ,   il  aime  aufli  à  cou- 
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ronner  leur  fidélité.  Lafle  de  faire  languir 
il  long-tems  un  malheureux  Berger ,  il 
a  réfolu  enfin  de  mettre  un  terme  à  fes 
douloureux^  combats  ,  &  d'accorder  la 
vidoire  au  dernier  effort  qu  il  fera  pour 
vaincre  la  févérité  de  fon  Amante. 

Après  avoir  ainfi  pafle  toute  la  nuit 
&  une  partie  du  jour  fuivant  dans  I:i 
forêt  3  Lycidas  ,  tantôt  agité  d'un  délire 
furieux  y  tantôt  plongé  dans  une  rêverie 
fombre  &  mélancolique  ,  s'égare  au  loin 
dans  cette  vafte  folitude.  Ses  yeux  font 
fermés  à  tous  les  objets  qui  l'environnent, 
il  n'entend  aucun  bruit ,  &  ignore  oi^i  il 
porte  {qs  pas.  Vers  le  déclin  du  jour,  il 
fort  ainfi  du  bois  fans  s'en  appercevoir  , 
&  le  hafard  lui  fait  prendre  un  chemin 
qui  conduit  au  Hameau.  Lorfqu'il  eft  ar- 
rivé auprès  d'un  lieu  affez  agréable  ,  fen- 
tant  {qs  yeux  s'appéfantir ,  &  fon  corps 
défaillir  de  foiblefTe  ,  il  fe  couche  fur 
un  gazon  de  verdure ,  &  s'affoupit.  A 
peine  quelques  momens  fe  font-ils  écou- 
lés ,  qu'il  fent  frapper  fon  orcil  par  une 
voix  douce  &  peu  éloignée.  Il  fe  réveille 
aufli-tôt,  fe  lève  &  porte  fes  yeux  aux 
environs.  Ciel  !  quel  eft  fon  étonnementî 
Il  fe  trouve  auprès  du  jardin  de  Sylvinde  : 


5S        BIBLIOTHEQUE 

dans  le  même  endroit  où  il  l'entendit 
chanter.  Il  la  voit  s^occupant  à  arracher 
les  herbes  ftériles  qui  étouffent  Tes  plantes; 
en  même  tems  il  apperçoit  fur  un  banc 
de  verdure,  qui  borde  la  haie,  le  vieux 
Sylvandre ,  tenant  à  la  main  un  livre  qui 
fixe  toute  fon  attention,  &:  fon  époufe 
Néréïs,  faifant  tourner  un  fufeau  léger 
fous  (qs  â^oigts  appéfantis.  ^^  O  ma  m^ère  , 
33  lui  dit  la  jeune  Sylvinde ,  en  continuant 
33  fon  travail ,  quel  charme  délicieux  j'é 
>3  prouve  en  cultivant  ce  jardin  !  rien  n'eft 
33  plus  doux  pour  moi  que  de  voir  fruc^ 
33  tifier  les  plantes  que  j'y  ai  femée  ;  les 
33  avantages  que  nous  en  retirons  fournif- 
33  fent  abondamment  à  notre  nourriture. 
33  Plût  à  Dieu  qu'il  y  eût  encore  auprès 
33  de  notre  demeure  un  berceau  épais  ou  un 
33  bel  arbre  qui  pût  nous  prêter  fon  om- 
33  bre  !  que  j'aimerois  à  y  goûter  le  frais 
33  avec  vous  &  avec  mes  Compagnes  ! 
33  Lorfque  l'été  fera  venu  ^  les  rayons  ar- 
33  dens  du  foleil  ne  viendroient  pas  nous 
33  brûler  pendant  la  journée:  mais  peut- 
»3  être  je  pourrai  moi-même  . . .  —  Jeune 
33  infenfée,  lui  répond  Néréïs,  tu  vois 
33  les  pîaifirs  innocens  dont  tu  te  prives 
33  par  ta  rigueur;  fi  tu  étois  unie  avec  un 
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33  époux  fidèle ,  tes  défirs  feroient  bientôt 
33  accomplis  ;  avec  quelle  ardeur  ne  ver- 
33  rois-tu  pas  Lycidas  voler  à  tout  ce  qui 
33  pourroit  te  plaire  —  33  ?  A  ce  nom  y  la 
Bergère  confufe  garde  le  filence  -,  elle 
fentj  malgré  elle  ,  un  trouble  importun 
qui  agite  fes  fens.  Mais  bientôt ,  repre- 
nant fa  gaîté  ;  ce  Vous  favez ,  dit- elle, 
33  que  c'eil:  dem.ain  le  premier  jour  de  Mai, 
33  qui  eftle  jour  de  ma  naiiTance;  je  dois 
33  le  célébrer  avec  ma  fidèle  Chloris  & 
3>  quelques  autres  amies  :  mais  je  leur  ai 
33  fait  promiCttre  de  n'amener  avec  elles 
33  aucun  Berger.  Nous  prendrons ,  loin 
33  d'eux,  une  récréation  plus  tranquille  &: 
33  plus  innocente  ««.  Après  s'être  entretenue 
ainfi  quelques  momens  avec  les  deux 
Vieillards  ,  Sylvince  ^  voyant  la  nuit  s'ap- 
procher ,  quitte  fon  travail ,  &  rentre  avec 
eux  dans  leur  paifible  demeure. 

Le  jeune  Berger^  qui  avoir  écouté  der- 
rière le  feuillage  ,  refte  d'abord  dans  une 
longue  furprife ,  &  repaiïe  dans  Ton  efprit 
tout  ce  qu'il  vient  d'entendre.  Bientôt  Ton 
ame  ,  qui  s'étoit  affoiblie  par  la  douleur  ^ 
reprend  fes  forces  ,  &  ne  peut  fuffire  au 
tranfport  de  joie  qui  vient  l'animer. 
35  Dieux  î  dit  -  il ,  eft-ce  encore  pour  vous 
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33  jouer  d'un  Amant  crédule  que  vous  ve- 
33  nez  me  rendre  refpoir  ?  Je  puis  donc 
33  offrir  à  cette  Amante  cruelle  un  nou- 
33  veau  gage  de  mon  amour,  qui  pourra 
33  lui  plaire  ?  Quelle  circonftance  plus  fa- 
33  vorable  !  c'eft  demain  fa  fête  ;  toutes 
33  fes  amies  verront  Téclatant  témoignage 
33  de  ma  fidélité.  La  nuit  s'avance;  je  me 
33  hâte  d'aller  accomplir  mon  deffein  33, 
En  achevant  ces  mots,  il  court  à  un 
chantier  qui  eft  proche  de  la  demeure 
habitée  par  (es  parens  ,  fe  faifit  d'une  ha- 
che dont  il  charge  fes  épaules,  &  retourne 
précipitamment  dans  la  forêt.  Sa  marche 
eft  favorifée  par  une  nuit  claire  Se  pai- 
fible,  dont  les  ombres  légères  relèvent 
l'éclat  d'un  ciel  pur  &  fans  nuages.  Lafœur 
d'Apollon,  au  milieu  de  mille  étoiles  bril- 
lantes ,  s'avance  majeftueufement  fur  un 
char  argentin,  qui  répand  une  clarté  douce 
fur  la  terre.  Lycidas  ^  faifi  d'allégrefîe , 
s'enfonce  dans  l'épaiiTeur  du  bois.  ccAmour, 
33  dit-il  en  entrant,  c'eft  toi  qui  conduis 
33  mes  pas  ;  dirige  mon  choix  ;  montre- 
33  moi  l'arbre  que  je  dois  confacrerà  mon 
33  Amante  33.  Il  dit ,  &  foudain  un  jeune 
ramier  •  s'élevant  à  ks  pieds ,  va  d'un  vol 
rapide  fe  percher  fur  ua  jeune   charme  , 
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dont  la  tête  5  élevée  en  forme  de  cou- 
ronne ,  domine  fur  tous  les  arbres  des 
environs.  «  Ah  !  dit  Lycidas,  enchanté 
35  de  cet  augure  favorable ,  cet  arbre  eft 
33  fans  doute  celui  qui  doit  affurer  ma 
33  vidoire  33.  Il  s'avance  aufTi-tôt ,  prend 
fa  hache  ,  &  d'un  bras  vigoureux  frappe 
le  charnîe  au  pied.  Apres  plufieurs  coups 
redoublés ,  l'arbre  chancelle ,  tombe  ,  bc 
le  bois  retentit.  Le  Berger  s'en  charge 
promptement ,  &  revient  au  Hameau  avec 
un  emprelTement  aufli  vif  que  s'il  eût 
trouvé  le  plus  riche  tréfor.  Arrivé  au- 
près de  la  maifon  de  fa  Bergère ,  il  en- 
tre 5  fans  bruit ,  dans  le  jardin  par  une 
ouverture  qui  eft  proche  d'une  Fontaine , 
où  elle  va  fouvent  puifer  de  l'eau.  Après 
avoir  refpiré  quelques  momens ,  il  plante 
le  charme  en  face  de  la  chambre  où  Syl- 
vinde  goûte  un  paifible  lommeil  ;  enfuite 
il  grave  fur  fa  tendre  écorce  le  nom  de 
Lycidas ,  &  l'entrelace  avec  celui  de  la 
Bergère  dans  des  chiffres  amoureux.  «Ar- 
3)  bre  charmant ,  dit-il ,  puifTe  ton  afped: 
3)  fléchir  le  cœur  d'une  Bergère  infenfiblç 
33  en  faveur  d'un  Amant  fidèle  !  puifTé-je 
33  enfin  voir  mes  vceux  accomplis,  &ref- 
?3  pirer  éternellement  avec  elle  fous  ton 
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30  ombrage  une  aimable  fraîcheur  33  !  II 
s'éloigne  enfuite  ,  &  va  fe  cacher  derrière 
le  feuillage  qui  environne  le  jardin.  Là  ^ 
il  attend  le  lever  du  foîeiî,  impatient  de 
favoir  quelle  fera  la  furprife  de  Sylvinde 
&  la  difpofition  de  fon  cœur   à  Tafped: 
foudain  de  cet  objet  défiré  &  inattendu. 
Enfin  l 'Aurore  5  au  front  verîneil ,  pa- 
roît  fur   un   char  brillant  des  plus  vives 
couleurs  ,  &  ouvre  au  père  du  Jour  les 
portes  de  l 'Orient.Les  ombres  voltigeantes 
de  la  Nuit  fe  rabattent  fur  la  terre  &  fe 
retirent  dans  les  antres  des  rochers.  Le 
calme  cefïe  ,  &  déjà  tout  le  Hameau  re- 
tentit des  cris  du  Laboureur  vigilant ,  & 
du  mugiffbment  des  taureaux ,  qui  pren- 
nent iranquilisment  le  chemin   de  leurs 
pâturages.  Sylvinde ,  éveillée  par  le  tu- 
multe 5  fe  dérobe  aux  bras  languiiTans  du 
fommeil.  A  peins  a -t- elle  ouvert   les 
yeux,  que  l'ombre  mobile  de  Tarbre ,  qui 
intercepte  la  lumière,  frappe  fes  regards. 
Elle  fe  lève ,  sWance  &  ouvre  fa  fenêtre. 
O  Dieux  !  de  quel  étonnement  fon  ame 
efl:  faille  !  quel  fpeétacle  charmant  s'offre 
à  (qs  yeux  !  Elle  voit  le  jeune  charme, 
qui  élève  fa  tête  orgieiîleufe  dans  les  airs, 
éi  dont  les  rameaux  touffus  f:?riïient  un 
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ombrage  épais.  Le  doux  Zéphyr  en  agite 
légèrement  les  feuilles  ;  de  le  roflignol  , 
attiré  par  le  frais  de  fon  ombre,  y  fou- 
pire  déjà  {es  amoureufes  chanfons.  Le 
trouble^  renchantement,  l'incertitude, 
Tadmiraticn  agitent  tour -à- tour  Tefprit 
dt  l'aimable  Bergère  ,  qui  fe  rappelle  le 
fouhait  qu  elle  a  fait  la  veille.  Élt-ce  la 
main  des  Dieux  ou  celle  d'un  Amant  qui 
a  planté  cet  arbre  myflérieux  ?  Elle  s'ar- 
rête davantage  à  ce  dernier  foupçon  ;  & 
quoiqu'elle  faffe  pour  l'éloigner^  ellepenfe, 
avec  un  certain  plaifir  qui  l'émeut,  qu'on 
a  voulu  rendre  hommage  à  fa  beauté. 
Sylvandre  &  Néréis  s'éîant  éveillés ,  elle 
fe  hâte  d'aller  leur  apprendre  cette  nou- 
velle. Les  deux  Vieillards  entrent  avec 
elle  dans  le  jardin ,  &  relient  immobiles 
de  furprife.  Ils  s'avancent  enfemble  pour 
confidérer  de  plus  près  le  jeune  charme  , 
&  apperçoivent  tout-à-coup  le  nom  de 
Lycidas  &  celui  de  fon  Amante  diftinc- 
tement  gravés  fur  l'écorce.  A  cette  vue, 
le  trouble  de  Sylvinde  augmente  ;  un  doux 
friffonnement  la  faifit,  &  déjà  elle  femble 
marquer  dans  (es  regards  un  tendre  fen- 
timent  qui  combat  fes  timides  alarmes. 
Néréis  ;  la  regardant  avec  une  vive  joie: 
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3>  Eh  bien  ?  ma  chère  Sylvinde,  lui  dit- 
33  elle,  tes  vœux  font  remplis.  Le  voilà, 
33  ce  bel  arbre  que  tu  fouhaïtois  avec  tant 
33  d'ardeur;  l'Amour  fans  doute  a  inflruit 
33  ton  Amant  de  tes  défirs  :  il  te  deftine 
33  àLycidas,    &  lui  infpire ,  comme  tu 
33  vois,    les   moyens  les  plus  furprenans 
33  pour  vaincre  ta  fierté.  Pourras  tu  t'obfti- 
33  ner  encore  dans  ta  rigueur,  en  voyant 
33  cet  hommage   touchant  d'un   cœur  fi 
33  tendre  de  fi  fidèle  ?  Depuis  que  ce  fen- 
33  fibie  Berger  t'adore  ,  vois  combien  il 
33  a  pris  de  foins  pour  fe  rendre  agréable 
33  à  tes  yeux,  combien  fon  attachement 
33  a  été  fincère ,  combien  il  a  foulfert  de 
33  tourmens  par  tes  dédains  cruels.  Tous 
33  les  autr2s  Sergers^,  qui  t'ont  adrefTé  leurs 
33  foins ,  voyant  ton  humeur  fauvage ,  ont 
33  tourné  ailleurs  leurs  vœux  :  lui  feul  a 
33  été  confiant.  CeiTe  donc ,  ma  bien  ai- 
33  mée,  de  le  rendre  malheureux  ;  fois  fen- 
33  fible  à  fa  flamme  pure  &  innocente ,  de 
33  cède  enfin  la  vidoire  à  un  Amant  qui  fera 
33  ton  bonheur  yo, 

La  Bergère  cfi:  vivement  ébranlée  par 
ces  douces  paroles;  cependant  fon  cœur 
eft  toujours  en  fufpens  :  Ôc  fa  craintive 
pudeur  cherche  encore  quelque  prétexte  y 
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lorfque  tout-à-coup    elle  voit  tomber  à 
fes  pieds  Lycidas ,  qui  avoit  pénétré  dans 
le  jardin.   Tremblant,  entre  refpoir  & 
la  crainte,  le  cœur  agité,  il  lève  tendre- 
ment les  yeux  vers  elle.  ccO  Beauté  cruelle! 
lui  dit -il   avec  le  fon  de  voix  le  plus 
touchant,  ce  le  voici  cet  Amant  infortuné  , 
33  qui  vous  a  donné  tant  de  marques  d*un 
33  véritable  arnour ,  &  que  vous  avez  ac- 
33  câblé  de  tant  de  rigueurs  ;  oui ,  c'eft 
33  lui  qui  a  planté  cet  arbre  pour  vous 
33  offrir  le  dernier  témoignage  de  fa  ten- 
33  dreiîe.  Il  efpéroit  couler  avec  vous  des 
3)  jours  heureux  dans  le  fein    de  Tinno- 
33  cence  ,  &  confacrer  (es  travaux  au  fou- 
33  lagement  de  ces  deux  parens  vertueux, 
33  qui  ont  combattu  en  vain  votre  févé- 
33  rite.  Il  n  auroit  eu  avec  vous  qu*un  même 
33  cœur ,   un  même  ame ,  une  même  vie  ; 
33  mais ,  jufqu  à  ce  jour,  la  tendrefTe,  les 
33  foins  ,  les  tourmens  ^  le  refpeâ:  même 
33  pour  vos  ordres  ,  rien  n^a  pu  vous  tou- 
33  cher  en  fa  faveur.  Eh  bien  ,  nourrirez 
33  votre  dureté  ;  faites  -  vous   une  gloire 
33  d*être  infenfible  ,  &  confervez  cet  arbre 
33  comme  un  témoin  éternel  de  votre  or- 
33  gueil  èc  de  vos  mépris  :   mais  fongez 
33  que  votre  Amant  ne  pourra  furvivre  à 
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33  fon  défefpoir  .*  il  vient  chercher  à  vos 
33  pieds  la  vie  ou  la  mort ,  prononcez , 
33  iâ  deftinée  eft  entre  vos  mains  fc.  Tan- 
dis que  cet  Amant  pafïionné  prononce 
ces  paroles,  Sylvinde  fent  à  chaque  mot 
redoubler  Témotion ,  dont  elle  a  déjà 
éprouvé  de  légères  atteintes.  L'Amour 
enfin ,  qui  voltige  dans  les  airs ,  choififlant 
dans  fon  carquois  un  de  ces  traits  sûrs 
qui  ne  manquent  jamais  leur  coup , 
le  lance 5  d'un  air  riant,  dans  le  cceur  de 
cette  Amante  rebelle  ,  &  achève  fur  elle 
fon  triomphe.  Alors  un  faififfement  fou- 
dain  fut  trelîaillir  fes  fens  ;  un  feu  fubtil 
circule  dans  fes  veines  ;  fon  fein  palpite 
^  bondit  fous  la  toile  qui  le  preilè  ;  ks 
yeux  font  enflammés  ;  Ôi  le  vif  éclat  de 
la  rofe,  fîgne  touchant  de  la  pudeur, 
colore  fa  bouche  enfantine,  &  anime  le 
tendre  incarnat  de  fes  joues.  O  pouvoir 
de  l'Amour  !  qui  peut  réfifter  à  tes  char- 
mes ?  Lès  cœurs  les  plus  infenfibles  s'ar- 
ment en  vain  contre  toi  ;  un  inftant  te 
fuffit  pour  remporter  fur  eux  la  vidoire, 
La  Bergère  vaincue  laiffe  tomber  une  main 
tremblante  dans  celle  de  fon  Amant  ;  & 
jettant  fur  lui  un  tendre  regard  :  ce  Ly- 
33cidas,   lui   dit -elle,  vos  vertus,  vos 


DES     ROMANS.  47 

33  foins  y  votre  amour  pur  ô:  iincère  dont 
33  vous  me  donnez  aujourd'hui  un  li  beau 
33  témoignage ,    ont    enfin   touché    mon 
33  ccEur.    Je    n-aurois   jamais  cru   qu'un 
33  Amant  pût  être  fi  généreux ,  fi  fidèle. 
3J  J'avois  défiré  qu'il  y  eût  un  tel  arbre 
33  dans  ce  jardin,  non  pour  mon  utilité, 
33  mais  pour  celle  de  ces  deuxparens  che- 
33  ris  auxquels   je  luis  entièrement  fou- 
33  mife.  Puifqu'en   accompliiïant  mes  dé- 
33  firs  ,  vous  avez  fu  leur  plaire,  puifque 
3.>  j'augmenterai  leur  fatisfadion  en  uni(^ 
33  fant  mon  fort  au  vôtre,  ]b  confens   à 
33  perdre  fous  leurs  yeux  ma  liberté  &  à 
33  vous  donner  ma  foi  33.  A  Tinflant ,  Ly- 
cidas  tranfporté  imprime  un  ardent  baî/er 
fur  la  main  de    fon    Amante ,  &  l'ayuHt 
mife  avec  la  fienne  entre  celles  dts  dèujw 
Vieillards  attendris,  il  lui  jure  ^jns  ar- 
deur éternelle    fous  l'arbre  m.ême  qui  a 
été  la  caufe  de  fon  bonheur.  La  Bergère 
lui  répond  par  les  mêmes  paroles ,    }>c  fe 
livre  déformais  fans  crainte  aux  tendres 
fentimens  qu'elle  éprouve.  Alors  Sylvandre 
ôcNéréis,  pénétrés  d'une  joie  vive  &  af- 
fedaeufe  ,  embrafTent    tendrement   leurs 
cntans.  «Jeunes  époux,  leur  dit  le  vieux 
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33  Sylvandre,  foyez  toujours  ainfi  unis  par 
53  Tamour  &la  vertu  .Votre  bonheur  main- 
35  tenant  eft  attaché  au  nœud  qui  vous  lie  ; 
33  aimez-vous  toujours,  &  vous  ferez  tou- 
33  jours  heureux.  O  Sylvinde  !  rends  grâces 
33  aux  Dieux  d'avoir  amolli  ton  cœur.  C'ell 
33  aujourd'hui  le  jour  de  ta  nailTance,  6c 
33  tu  vas  réellement  en  prendre  une  nou- 
33  veîleparune  fi  douce  union.  J'apperçois 
33  déjà  venir  tes  Compagnes ,  qui  s'atten- 
33  dent  Amplement  à  célébrer  ta  fête  ; 
33  qu'elles  feront  charmées  de  célébrer  ton 
33  heureux  hymen  33  !  A  peine  le  Vieillard 
a-t'  il  prononcé  ces  paroles ,  que  Chloris 
&  plufieurs  autres  Bergères  entrent  dans 
le  jardin.  La  furprife  y  qui  les  a  faifies  en 
voyant  le  jeune  charme,  redouble  à  Taf- 
ped  deLycidas,  qui  ferre  tendrement  la 
main  de  Sylvinde.  Soudain  la  joie  &  le 
raviiTement  les  tranfportent  en  apprenant 
que  leur  amie  devient  l'époufe  de  cette  ai- 
mable Berger  ;  bientôt  les  frères  &  les 
amas  du  jeune  époux  volent  dans  la  mai- 
fon  de  Sylvandre,  &  font  également  éton- 
nés &  enchantés  à  la  vue  de  l'arbre  qui 
«donne  un  nouvel  agrément  à  cette  fimple 
demeure.  Les  rivaux  même  de  Lycidas 

viennent 
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viennent  le  féliciter,  &  célèbrent  folem- 
nellement  avec  lui  (on  hymen.  I^es  Ber* 
gers  &les  Bergères,  le  chapeau  couronné 
de  fleurs ,  danfent  gdment  fous  Tarbre 
au  fon  de  la  flûte  chan:ipctre.  Tout  le  Ha- 
meau aflifl:e  à  cette  fête  charmante ,  & 
prend  part  au  bonheur  ûqs  deux  époux. 
C'efc  ainfi  que  les  foins  &  la  confiance 
d'un  Amant  fenlible  furent  vaincre  une 
'Amante  rébelle.  L'Amour,  pour  conferver 
le  fcuvenir  d'un  fi  beau  triomphe  ,  ayant 
touché  le  jeune  charme  de-  fes  aîles  en- 
flammées 5  entretint  fa  chaleur  &  fa 
verdure.  Il  poufl^i  d^s  racines  profondes, 
&:  devint  le  plus  bef  arbre  de  la  contrée. 
Dans  la  belle  faifon,  il  prêta  aux  deiix 
jeunes  Amans  la  fraîcheur  agréable  de  fon 
ombre.  Plus  leur  amour  s'accrut,  plus  fa 
beauté  augmenta ,  &  ils  le  refpedèrent 
comme  l'auteur  ôc  le  fymbole  de"  leur  fé- 
licité. 

Les  Bergers,  dans  la  fuite,  imitèrent 
le  beau  Lycidas.Tous  les  ans ,  au  premier 
jour  du  mois  de  Mai ,  ils  plantèrent  un 
jeune  charme  à  la  fenêtre  de  leurs  Amantes. 
Cet  ufage  fubfifl:e  encore  parmi  nous."  Il 
n'efl:  aucune  Bergère  qui  n'éprouve  ua 
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plailîr  charmant  àhs  qu  elle  voit  un  Mai  i 
la  fenêtre;  c'eft  un  hommage  à  fa  beauté. 
&  un  témoignage  de  la  confiance  &:  d^ 
la  fidélité  de  fon  Amant. 
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\^E  Roman,  quon  eût  pu  donner  fous 
le  feul  titre  ^Aflérie ,  eft  de  Mademoifelle 
de  la  Roche-Guilhem  ,  qui  vivoit  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle ,  &  au  commence- 
ment de  celui-ci.  Elle  a  mérité  de  tenir 
un  rang  dans  la  clalTe  des  Femmes  ce  ^. 
lèbres,  par  les  jolis  Ouvrages  qu'elle  a 
compofés  dans  le  genre  galant.  Quoique 
le  ftile  en  foit  quelquefois  foible  &  lan- 
guifTant,  qu  il  manque  d*une  certaine  cha- 
leur &  de  légèreté ,    les  fujets  en  font 
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agréables  ,  Ôc  on  les  lira  toujours  avec 
intérêt. 

Ce  Roman  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  en  1667,  &  dédié  à  Ma- 
dame la  Cpmteffe  de  Saint-Quentin.  Le 
plan  nous  en  a  paru  heureux  &  bien  con- 
duit; mais  le  ftyle  en  eft  un  peu  lâche  & 
furanné.  Des  répétitions  ennuyeufes,  des 
fituations  prefque  toutes  femblables ,  la 
longueur  dQs  dialogues,  la  prolixité  dos 
phrafes,  nous  ont  contraint  à  ne  lailler 
lubfifter  que  le  plan  auquel  nous  n'avons 
fait  que  de  légers  changemens. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  cet  Ou* 
vrage  dans  la  clafle  des  Romans  hiftoriques^ 
Nous  aurions  dû,  même,  commencer  par 
faire  connoître  Bajazet,  qui  y  joue  un  de? 
principaux  rôles;  mais  nous  euilions  affoi- 
bli  Tintérêt  d'une  partie  du  Roman.  Nous 
avons  donc  préféré,  pour  faire  précéder 
l'agréable  par  l'utile,  de  donner  une  idée 
générale  de  l'Empire  Othoman ,  &  un  pré- 
cis qui  nous  conduira  naturellement  ànotre 
premier  but. 

On  peut  afTurer  que  depuis  les  Romains 
aucune  Puifîcmce  n'a  égalé  celle  des  Otho- 
mans.  Ce  font  eux  qui  ont  envahi,  -dans 
rOrSent^  les  reftcs de TEnipire  Romain, 
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trop  foible  par  le  démembrement  de  ce 
vaite  corps  pour  arrêter  Tinvaiion  des 
Barbares.  Les  Turcs,  qu'on  ne  doit  point 
confondre  avec  les  Sarrafins ,  fuccelFeurs 
de  Mahomet ,  mais  qu'on  peut  qualifier 
de  Barbares ,  en  ne  confidérant  que  leut 
origine,  s'élevèrent  fur  les  débris  du  fa^ 
meux  Gengis-Kan  ,  Chef  àts  Tartares 
Oguzians.  Connus  depuis  long-temps,  dans 
toute  l'Afie,  comme  des  Tribus  de  la 
Scithie  5  &  parvenus  à  s'élever  au-defliis 
de  tous  les  Potentats  de  cette  partie  du 
inonde ,  ils  donnèrent  nailFance  à  cet 
Empire  formidable,  dont  les  conquêtes 
ont  étonné  l'Univers,  &  renverfé  le  Trône 
éQs  Empereurs  Grecs ,  objet  de  leurs  pre- 
mières entreprifes ,  que  les  grandes  expé- 
ditions des  Chrétiens  d'Occident  ne  leur 
firent  pas  perdre  de  vue  pendant  le  tem^ps 
^QS  Croifades ,  mais  qu'ils  auroient  man- 
qué, fi  les  Grecs  ne  fe  fuffent  point  féparés 
ÀQS  Latins. 

C'efi  à  l'art  de  femer  la  divifion  parmi 
les  Peuples ,  &  de  les  aveugler  fur  leurs 
véritables  intérêts  ,  que  cette  Nation  po- 
litique, imitatrice  de  la  conduire  des  Ro- 
mains, dut  fes  fuccès  brillans,  &  la  gloire 
d'étendre  fa  domination.  Sans  le^  fecours 
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que  lui    prêtèrent  certaines   Nations  & 
fans  les  vaiiTeaux  qu'on  lui  fournit^  elle 
ne  feroit  peut-être  jamais  entrée  dans  l'Eu- 
rope, où  fa  religion,  favorable  à  la  li- 
cence des  mœurs,  rangea  fous  fon  obéif- 
fance  tous  ceux  quVntraînoit  Tefprit  de 
libertinage.  Elevé  à  ce  faîte  de  grandeur^ 
elle  devoit  nécefîairement  faire  quelques 
■pas  vers  la  décadence.  Son  ambition  l'y 
prépara  :  &  Tentreprife  qu'elle  forma  con- 
tre l'Empire  d'Occident ,  où  ejle  trouva 
une  vigoureuie  réfiftance ,  devint  l'épo- 
que de  cette  décadence ,  fans   empêcher 
cependant  qu'elle  ne  fe  fcit  (outenue ,  de- 
puis ,  avec  un  certain  éclat.  Le  Grand 
Soliman  (A)  vit  échouer,  en  ly^p,  fes 
projets  vis-à-vis   de  Charles-Quint  ;    dc 
Alahom.et  IV  (B)  apprit,  en  1^3 3,  de 
l'Empereur  Léopold  a  refpeder  les  forces 
Impériales.    Dès-lors  ,  la  politique  des 
Cours  intéreffées  à  mettre  des  bornes  à 
Tambuion  de  ces  fiers  Othomans,  pénétra 
dans  leurs  confeils  ;  on  détruifit  leurs  pro- 
jets, on  les  attaqua  de  toutes  parts;  Se 
forcés  de  divifer  leurs  forces ,  on  vit  des 
hommes  plus  foibles  que  leurs  ennemis. 
L'attention  de  leurs  voifins  à  obferver 
leurs  mguveîïiens ,  les  obligea  à  recher- 
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cher  des  alliances  ,  devenues  nécefTaires 
pour  eux,  particulièrement  celle  de  la 
France;  &  à  prendre  part  au  fiftéme  de 
balance  imaginé  dans  l'Europe  pour  la 
sûreté   refpedive  à^s,  Etats. 

Notre  but  n'étant  point  d'entrer  dans 
le  détail  de  ce  qui  concerne  les  Turcs 
ou  les  Grecs,  nous  croyons  devoir  nous 
borner  â  faire  connoître  ce  que  THiftoire 
nous  offre  de  plus  intérefFant  &  de  moins 
connu  jufqu'au  règne  de  Bajazet  P^ 

Rien  de  plus  fabuleux  que  tout  ce 
qu  on  a  débité  fur  les  Turcs  jufqu'à  Soli- 
man. Après  l'expédition  du  grand  Gengis- 
Kan,  que  les  Tartares  Oguzians  aidèrent 
à  ravager  la  plus  grande  partie  à^ts  Do- 
maines de  la  Perfe  ,  plufieurs  Princes  en- 
treprirent de  réparer  leurs  ruines ,  en 
cherchant  à  s'établir  dans  diverfes  contrées. 
Ce  fut  en  12 14  que  Soliman  ,  animé  par 
l'exemple  de  ce  fameux  Conquérant  , 
foitit  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  à 
la  tête  d'une  armée  de  cinquate  mille 
hommes ,  compofée  de  la  fleur  de  la  Jeu- 
nefTe  Scythlenne.  Soutenu  par  des  troupes 
avides  de  conquêtes ,  il  entra  facilement 
dans  la  Haute-Médie  ,  Province  voifine 
de  la  Syrie,  vers  le   tems  où  Pierre    dç 
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Courtenay,  fuccelTeur  de  Henri  Comte 
de  Flandres  ,  régnoit  à  Conftantinople  , 
&  Frédéric  ,  fucceileur  d'Othon  IV ,  P\oi 
des  Romains ,  occupoit  le  Trône  d'Oc- 
cident. Le  bruit  de  leurs  conquêtes  par- 
vint jufqu'à  la  Cour  de  Perle  ^  ou  on 
leur  donna  le  nom  de  Turcs.  Le  fuccès 
couronnant  les  efforts  de  ces  nouveaux 
Guerriers  ,  Soliman  s'avança,  en  1219, 
jufqu'à  TEuphrate,  où  il  fe  noya  en  vou- 
lant pafTer  le  fleuve  fur  ion  cheval ,  un 
an  environ  avant  que  Robert  de  Cour- 
tenay montât  fur  le  Trône  d'Orient. 

Ertogul  5  fon  iils,  ajouta  aux  conquêtes 
de  fon  père  toutes  les  terres  fituées  entre 
Alep  &  Céfarée,  de  introduifît  par-tout 
la  Religion  Mahométane.  Il  s'établit  dans 
les  Etats  d'Aladin,  Sultan  d'Iconie,  qui 
liù  céda  quelques  places ,  &  auquel  il 
rendit  des  fervices  effentiels  contre  les 
Tartares.  Ses  fervices  lui  méritèrent  le 
titre  de  Généraliffime  des  armées  du  Sul- 
tan. II  fe  fîgnala  enfuite  par  un  nombre 
confidérable  de  viâ-oires  pendant  le  règne 
de  Baudouin  II  &  celui  de  Michel  Paléo- 
logue,  qui  reprit,  en  1260,  la  Ville  de 
Conftantinople ,  que  les  François  occu- 
poient   depuis   cinquante-trois  ans  trois 
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mois  &  onze  jours.  Cet  Empereur  termina 
(es  exploits  glorieux  par  la  conquête  de 
la  fimeufe  Ville  de  Kutahi  qu'il  prit  fur 
les  Grecs  en  1281,  &  mourut,  la  même 
année  ,  vers  le  milieu  du  règne  de  Ro- 
dolpli  Hapfbourg,  qui  avoit  été  élu  Em- 
pereur en  1273,  après  un  interrègne  de 
vingt-trois  ans ,  pendant  lequel  furent 
éteintes  les  familles  de  Suabe  ôc  de  Thu- 
ringe. 

Othm.an  5   fon   fils  aîné.    Prince  en- 
core fort  jeune  ,  hérita  de  toutes  i'es  con- 
quêtes. Aladin  y  ajouta  toutes  celles  qu'il 
avoit  faites  lui  -  même  ,  &  lui    accorda 
tant  de  privilèges,   qu'il  ne  lui  manquoit 
que  le  titre  de  Sultan.  Il  tourna  fes  ar- 
mes victorieufes  contre  les  Grecs ,   aux- 
quels il  enleva,  en  125-5',   fous  le  règne 
d'Andronlc  Paîéologue-le- Vieux ,  la  Ville 
de  Culzt,  dont  la  prife  peut  être  regardée 
comme  l'époque  des  progrès  que  les  Turcs 
firent  dans  la  fuite.  Aladin ,    ayant  été 
forcé  d'abandonner  fes  Etats  en    I25?9  , 
un  an  après  la  mort  d'Adolphe  de  NafTau, 
qui  avoit  régné    en  Occident  ;  Othman 
fe  fit  déclarer  Sultan  ,  &  prit ,  le  premier , 
en  1300,  le  titre  d'Empereur  des  Otho- 
m  ans ,    deux  ans  après   qu'Albert  ,  fil^ 
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d* Adolphe ,  fut  monté  fur  le  Trône  d'Oc* 
cident,  où  il  eut  ^  en  i^oy^  pour  fuc- 
cefleur  Henri  de  Luxembourg.  C'eft  ici 
que  commence  véritablement  TEmpire 
Othoman»  Le  nom  de  Turc,  commun 
jufqu 'alors  à  toute  la  Nation,  demeura 
affedé  aux  Payfans,  &  tous  les  autres 
Sujets  de  TEm^pire  prirent  le  nom  d'O- 
thomans.  Occupé  du  grand  projet  que  les 
Chefs  de  cette  PuifTance  paroilTent  avoir 
formé  dès  le  premier  pas  qu'ils  ont  fait 
pour  étendr  3  leur  domination ,  il  attaqua 
de  nouveau  les  Grecs ,  &  défit  les  Gou- 
verneurs d'un  grand  nombre  de  leurs  Pro- 
vinces. Enfin,  maître  de  prefque  toute 
la  Bithinie ,  il  eut  la  gloire  de  voir  cou- 
ronner fes  fuccès  par  l'avantage  que  foiî 
fils  Orchan  remporta  fur  la  Ville  de  Prufe 
qu^il  enleva  en  1326  ,  &  qui  devint  la 
Capitale  des  Empereurs  Othomans  juP- 
qu'à  la  pri^e  de  Conl:mtinop'e,.dont  Ma- 
homet '\1  s'empara  d'afïaut  en  145' 3.  Oth- 
man  termina  fa  carrière  glorieufe  quel- 
ques jours  après  la  nouvelle  de  la  viclDire 
de  fon  fils ,  la  féconde  année  du  règne 
d'Andronic  Paléologue-le  Jeune. 

Orchan ,  déjà  connu   par   fa  valeur , 
fut  falué  Empereur  des  Othomans  immé- 
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diatement  après  la  mort  de  Ton  père.  Il 
employa  les  mêmes  moyens  que  Tes  pré- 
décefleurs  pour  augmenter  le  nombre  de 
fes  Sujets,  la  force  contre  les  Villes  des 
Grecs ,  &  la  clémence  envers  fes  Habi- 
tans.  Après  avoir  fournis  quelques  places 
maritimes ,  qui  étoient  encore  fous  la  do- 
mination àQS  Chrétiens  ,  il  ufa  de  ftra* 
tagême  (C)  pour  faire  pafTer  fur  mer  à.Q^ 
troupes  de  l'Aile  dans  l'Europe.  Il  ne 
trouva  aucun  obftacle  jufqu'à  la  Ville  de 
Callipolis  5  dont  il  réduifit  les  Habitans 
par  la  famine,  en  ijyp,  cinq  ans  après 
que  Jean  Paléoîogue  fut  monté  fur  le 
Trône  de  Conftantinopîe,  &  la  huitième 
année  du  règne  de  Charles  IV  en  Occi- 
dent. Il  n'eut  pas  de  moindres  fuccès,  Tan- 
née fuivante  ;,  dans  l'Europe ,  où  ion  fils 
Amurat  fit  rafer  la  Ville  de  Tyrilos,  fituée 
entre  Conftantinopîe  &  Andrinople.  La 
mort  de  fon  'à\s  Soliman  le  plongea  dans 
un  chagrin  li  profond,  qu'il  mourut  deux 
mois  après  lui. 

Amurat  premier  du  nom,  monta  fur 
le  Trône,  où  il  fit  voir  qu'il  avoir  hérité 
des  vertus  de  fon  père.  La  première  an- 
née de  fon  règne  fut  fignalée  par  la  prif^ 
d'Andrinopie»  Dçs-lors   l'Empire  Otuo- 
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man  commença  à  figurer  dans  la  Grèce. 
Ce  Prince  iiomma  un  Vice-Roi  de  fes 
conquêtes  dans  l'Europe ,  &  les  arm.es 
Othomanes  eurent  des  iuccès  fi  éclatans, 
qu'Andronic  Paléologue ,  fucceûeur  de 
Calopian  fon  père  ,  dans  l'Empire  des 
Grecs  3  envoya  prier  Am.urat  de  l'aider  à 
réduire  le  Prince  -de  Bulgarie.  Déjà  la 
Macédoine  &  TAlbani^  avoient  reçu  la 
loi  du  vainqueur,  lorfqu'au  commence- 
ment du  règne  d'Emmanuel  Paléologue, 
il  fut  poignardé  par  un  Soldat  Triballien  , 
au  moment  où  il  venoit  de  triompher 
dans  les  plaines  de  CafTovie ,  de  la  Li- 
gue des  Valaques ,  des  Hongrois ,  des 
Dalmates  &  des  Tréballiens.  C'eft  à  ce 
fameux  conquérant  que  l'Empire  Otho- 
man  doit  la  création  du  Corps  des'Ja- 
niiîàires,  qu'il  forma  en  136^^  de  Sol- 
dats braves  &  aguerris  ^  Corps  nombreux 
ëc  redoutable ,  qui  fit  triompher  fes  ar- 
mes par-tout,  &  dont  la  puifTance  fait 
trembler  encore  les  Sultans  même  fur  leuE 
uTrone. 

C'eflainfi  que,  conduits  par  des  Chefs 
dont  la  politique  égaloit  la  valeur,  les 
Othomans  s'approchoient,  par  degrés^  du 
butde  leur  première  entreprife,  &quii5 
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fe  difpofoient  à  fe  rendre  maîtres  de 
Conflantinople.  Déjà  les  fuccefîeurs  (D) 
d'Amurat  avoient  impofé  un  tribut  annuel 
à  l'Empereur  Emmanuel  Paléologue  ; 
&  les  Othomans  pouvoient  fe  regarder 
comme  les  Maîtres  des  Grecs  &  de  leur 
Capitale:  déjà  ils  y  avoient  fait  bâtir  une 
Mofquée,  &  établi  un  Tribunal  de  Juf- 
tice ,  lorfque ,  vers  la  deuxième  année 
du  règne  de  Robert  de  Bavière  ,  qui 
avoit  été  élevé  à  TEmpire  d'Allemagne 
après  la  dépofition  de  Venceflas,  devenu, 
par  {qs  cruautés ,  l'objet  de  la  haine  de 
fes  Sujets ,  les  Othomans  fe  virent  re- 
tardés dans  leurs  entreprifes  par  les  revers 
funeftes  qi^'éprouva  tout- à-coup,  dans  le 
cours  de  fes  triomphes,  le  fuccelieur  d'A- 
murat. 

Nous  n  avons  fiipprïmé  le  nom  de  cet 
Empereur  que  pour  entrer  plus  heureufement 
dans  notre  Extrait, 

Le  quatorzième  fiècle  vit  paroître  deux 
hommes,  que  la  fortune  fembloit  avoir 
choifis  fK)ur  donner  un  exemble  frappant 
de  fes  caprices  &  de  fon  inconftance  , 
Tamerlan  (E;  acBajazet  :  lund  une  origine 
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obfcure,  &  élevé  par  le  fort  des  armes 
à  l'Empire  des  Tartares  ;  Tautre  iffu  de 
rilluftre  fang  Othoman ,  &;  placé,  par 
fa  naifTance  ,  fur  le  Trône  des  Turcs. 
Celui-ci  ,  redoutable  par  une  fuite  de 
fuccès  éclatans ,  faifoit  refpeder  fes  loix 
dans  les  plus  belles  parties  du  monde  & 
jouifToit  d'une  réputation  à  laquelle  (es 
prédéceiTeurs  n'auroient  jamais  eu  l'am- 
bition de  prétendre.  Déjà  il  fe  flattoit 
de  conquérir  l'Afie  &  l'Europe  (F  ),  que 
le  nombre  de  fes  viéloires  avoit  intimi- 
dées, lorfque  la  fortune,  jaloufe  de  fa 
gloire  5  lui  fufcita  un  ennemi  redoutable 
dans  l'Empereur  des  Tartares. 

Animé  (G)  par  les  Grecs,  dont  Ba- 
jazet  avoit  prelque  ruiné  l'Empire ,  Ta- 
merlan  leva  de  puiilantes  armées,  marcha 
contre  l'Empereur  4es  Othomans,  défit 
fes  troupes,  &  le  força  à  prendre  la  fuite  , 
après  avoir  difperfé  fa  famille. 

La  fille  de  Bajazet  fut  faite  prifonnière 
avec  fa  mère ,  de  le  Prince  fubit  bientôt 
après  le  même  fort.  Thémir  ,  fils  aîné  de 
Tamerlan,  les  fit  attacher  l'un  &  l'autre 
à  fon  char,  6^  les  conduifit  en  triomphe 
à  Samarcandre,  Ville  chérie  de  l'Empereur 
des  Tartares,  qui  l'avoit  fait  bâtir. 
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Aftérie  (  c*étoit  le  nom  de  la  nouvelle 
Captive  )  n'eut  pas  plutôt  paru  ,  que  fa 
beauté  fit  Tentretien  de  toute  la  Cour. 
Thémir  fentit  bientôt  le  pouvoir  de  Tes 
charmes;  fon  cœur  fe  pafTionna.  Ce  Prince, 
aufifi  farouche  que  cruel ,  oubliant  fes  ri- 
gueurs envers  Bajazet&  fa  fille,  crut  qu'il 
lui  fuffifoit  d'aimer  &  de  parler  pour  triom  - 
pher  du  cœur  de  fa  Prifonnière.Il  aimoit  : 
il  parla  ;  mais  il  accompagna  fa  déclara- 
tion de  tant  d'audace  &  de  hauteur , 
qu'Aftérie  n'y  répondit  qu'avec  une  fierté 
dédaigneufe.  Perfuadé  que  Eajazet  infpi- 
roit  fcul  cette  averfion  à  fa  fille,  il  tourna 
toute  fa  fureur  contre  ce  père  malheureux. 
Il  le  fit  enfermer  dans  une  prifon  éloignée 
du  Palais:  Aftérie  fut  refferrée  plus  étroi- 
tement. 

Les  perfécutîons  de  Thémir  rappellè- 
rent  à  cette  Princeiïe  le  fouvenir  ce  celle 
que  l'am.our  d'Andronic  lui  avoir  fait 
éprouver  à  la  Cour  de  TEmpereur  Paléo- 
logue;  de  ce  fouvenir,  fe  joignant  à  l'image 
toujours  préfcnte  du  Prince  Arfane  qu'elle 
avoit  aime  à  la  Cour  de  Conftantinoplc, 
elle  s'arma  d'une  nouvelle  confiance,  & 
fe  prépara  à  oppofer  ime  fierté  courageufe 
aux  pourfuites  de  fon  Tiran.  Déterminée 
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à  fouffrir  tout  plutôt  que  de  confentir  à 
s'unir  avec  Ton  perfécuteur,  elle  ne  lui 
témoigna  plus  que  mépris ,  que  dédain , 
qu'indignation.  Thémir  n'en  devint  que 
plus  ardent  :  fa  paflion  s'irrita.  Défefpé- 
rant  de  vaincre  feuî  la  réfiftance  opiniâtre 
d'Aftérieô.:  le  courage  inflexible  deBajazet, 
il  eut  recours  à  Tamerlan. 

Il  connoifToit  la  compîaifance  aveugle 
que  fon^père  avoit  pour  lui  y  compîaifance 
dont  les  excès  avoient  forcé  le  Prince  (i) 
de  Tanaïs,  fécond  fils.de  l'Empereur,  à 
s'éloigner  de  la  Cour.il  lui  peignit  avec 
à,ç,s  couleurs  fi  vives  fon  amour,  l'ardeur 
de  fes  feux,  les  fuites  funefles  que  pour- 
roit  avoir  le  refus  confiant  d'Aftérie ,  qu'il 
alarma  la  tendrefîe  paternelle.  Tamerlan 
lui  promit  d'appuyer  {qs  prétentions ,  & 
fe  rendit  en  même  temps  à  l'appartement 
de  la  Princefie.  Prières,  reproches,  pro- 
meiTes,  menaces,  rien  ne  put  ébranler  la 
confiance  d'Afiérie.  Cette  Princefie  ne 
démentit  fà  fierté  que  pour  fupplier  Ta- 
merlan d'épargner  les  jours  de  Bajazet. 


(i)  Nous  le  nommerons  tantôt  Prince  deTanaï$-> 
tantôt  Aianaxes ,  ôc  quclcjuefois  Arfane. 
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33  N'imputez  point,  Seigneur,  mes  refus 
33  à  mon  père ,  lui  dit-elle  ;  imputez-les 
35  à  ma  douleur ,  à  mon  reiTentiment,   à 
33  mon    aveifion  pour  Thémir.   Si  haïr 
33  l'auteur  de  tous  mes  maux  eft  un  crime  , 
33  fi  lui  refufer  ma  main  c*efl:  mériter  la 
33  mort,  puniilez-moi ,  Seigneur,  &  que 
33  mon  (ang  expie  mon  crime.  —  Non  , 
33 Madame,  vous  vivrez,    répondit  Ta- 
33  merlan ,  mais  pour  voir  expirer  dans  les 
33  plus  affreux  tourmens  ce  père  que  vous 
33  chériiïez  ;  &  je  vais ,  de  ce  pas  ,   ordon- 
33  ner   fon  fupplice ...  33.    Il  fortit    en 
prononçant  ces  mots,  &  laifTa  laPrincefTe 
dans  un  état  alarmant.- 

A  peine  commençoit-elle  à  revenir  de 
fon  émotion,  qu'on  vint  lui  ordonner, 
de  la  part  de  TEmpereur,  d*a!ler  difpofer 
Bajazet ,  ou  à  conientir  au  mariage  de  fa 
fille  avec  Thémir,   ou  à  mourir  fi.ir  un 
échafaud  ;  miniflère  affreux,  que  la  ten- 
drefTe  filiale  n'envifagea  qu'avec  horreur  ! 
Interdite ,  irréfolue ,  elle  refufe  d'avancer. 
Elle  obéit  enfin ,  dans  la  crainte  que  fa 
réfiflance  n'accélérât  la  fin  des  jours  de 
fon  père  ,   &  fe  laiiîa  conduire  jufqu  à  la 
prifon. 
Elle  entre  dans  le  fombre  féjour ,    o3 


66  BIBLIOTHEQUE 

fe  réunllîent  en  même  tems  la  furprlfe  , 
Tamour,    îa  tendrelTe,  le  courage  èc  la 
fermeté.  Près  de  fuccomber  fous  le  poids 
de  la  douleur  ,  elle  embraife  fon  père ,  » 
verfe  des  pleurs  ,   &  lui  annonce  ,    d'une 
voix  entre-coupée  de  foupirs,  les  dernières 
volontés  de  Tamerlan ,   {qs  menaces  & 
tout  ce  qu  ils  avoient  à  craindre  des  em- 
portemens  de  ce  cruel  Vainqueur.  La  ten- 
dreife  &  la  colère  partageoient  le  cœur 
de  Bajazet  :   il  foupiroit ,   il    frémifToit. 
Tantôt  y  attendri  fur  le  fort  de  fa  fille, 
il  la  regardoit  d'un  œil  de  compafïîon; 
tantôt ,   furieux    contre  les  Tartares  qui 
Tenvironnoient ,   il  lançoit  fur  eux  des 
regards  d'indignation.  Ce  dernier  mouve- 
ment remporte  ;  &  fe  livrant  à  toute  fa 
fierté:  —  La  vie  m*eft  odieufe,  dit-il; 
je  ne  peux  qu  en  défirer  la  fin  ;  &    me 
propofer  de  vous  unir,  ma  fille,   avec  le 
bourreau  de  votre  frère,  c'eft  m*ordonner 
d'en  faire  un  plus  prompt  facrifice.  Con- 
fentir  à  la  propofition  honteufe  qu  on  me 
fait,  c*efl:   obfcurcir  ma  gloire  ;  fouffrir 
avec  confiance  mes  mallieurs ,  c'eft  îa  ren- 
dre plus  illuftre;  &  ma  mort  doit  cou- 
ronner toutes  les  a'flions  de  ma  vie.  Puifîe 
mon  courage  fou  tenir  le  vôtre,  ô:  mon 
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exemple  vous  apprendre  à  dédaigner  les 
Tyrans  !  Mon  trépas  calmera  peut-être 
le  courroux  du  Ciel  !  peut-être  vos  frères 
parviendront-ils  un  jour  à  rétablir  les  dé- 
bris de  leur  fortune  !  Mais  quelque  fort 
qui  vous  foit  préparé  ,  oppofez  coura- 
geufement  Tindignation  &  les  refus  aux 
défirs  &  aux  pourfuites  de  vos  perfécu- 
leurs  ;  &  que  jamais  le  fang  de  Bajazet 
ne  s* allie  avec  celui  de  Tamerlan  — .  Af- 
térie  fit  parler  encore  les  larmes,  les  priè- 
res, tout  ce  que  latendrefîè  &  la  Nature 
ont  de  plus  éloquent  pour  déterminer  fon 
père  à  conferver  fes  jours  ;  Bajazet  perfiita 
dans  fa  réfolution.  Les  Gardes ,  craignant 
qu*Aflérie  ne  perdît  entièrement  fes  forces 
que  la  douleur  commençoit  à  épuifer , 
remportèrent  au  Palais. 

La  fermeté  de  Bajazet  &  fa  fierté  dans 
fes  réponfes  ,  décidèrent  de  fon  fort.  Sa 
perte  fut  réfolue.  Axala ,  homme  au{îi 
refpedé  dans  le  Confeil  que  confidéré 
dans  les  armées  ,  fit  en  vain  de  fages 
repréfentations  pour  fàuver  la  vie  de  cet 
illuftre  Prifonnier.  Le  parti  de  Thémir 
remporta  ;  &  Tamerlan  condamna  Ba- 
jazet à  perdre  la  tête. 

On  tire  au(fi-tôt  ce  Prince   malheu- 
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reux  de  fa  prifon  pour  le  mener  au  lieu 
de  l'exécution.  Conduit  comme  un  cri- 
minel ,  il  marche  au  fupplice   avec    cet 
air  grand  de  majeftueux ,    que  Tes  mal- 
heurs  n'ont    point  altéré.    Trifte ,   mais 
tranquille^  il  ne  laifle  échaper  ni  larmes 
ni  foupirs.  Déjà  il  fe  préparoit  à  préfen- 
ter  fa  tête,    lorfqu*un    Cavalier  inconnu 
fend  la  preffe  &  s'écrie  :  Arrête^  !  c\fi 
jidanaxQ  ,   c'^efl  le  fils  de  Tamedan  qui 
vous  Vordonne.SQS  cris,  fon  nom  fufpen- 
dent  le  coup  funefte.  Tous    les  yeux  fe 
fixent  fur  lui ,  &  reconnollfent  le  Prince 
de    Tan  aïs  ,  le  Prince  chéri  du  Peuple 
&  fi    digne  dç  Tétre.  Tandis  que  mille 
voix  s*élevent  pour  célébrer  fon  retour, 
il  s'approche  des  Officiers ,  les  prie  d'at- 
tendre de  nouveaux   ordres,    court  aa 
Palais  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Empereur, 
&  demande  la  grâce  de  Bajazet. 

Tamerlan  ne  peut  contenir  fa  joie  à 
la  vue  inefpérée  d'un  fils  qu'il  aime  & 
qu'il  eftime.  Il  rembralTe  avec  tendreife  ; 
il  voudroit  céder  à  fa  prière.  Mais  Baja- 
zet a  mérité  la  mort.  Sa  fierté,  fon  arro- 
gance exigent  qu'il  périffe,  La  vie ,  la 
gloire  même  de  Tamerlan  s'y  trouvent 
intéreiïées,  Adanaxe  oppofe  à  ces  motifs 
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la  clémence ,  cette  vertu  particulière  à^s 
Rois;  la  gloire,  dont  Tamerlan  va  fe 
ÇQUvrir  aux  yeux  de  Tunivers  par  le  fa- 
crifîce  de  fa  vengeance;  le  plaiiir  pur  & 
confiant  que  fait  goûter  le  fouvenir  c*une 
belle  action.  Son  cœur  parle  ;  fon  élo- 
quence eft  naturelle.  Il  triomphe  de  la 
réliflance  de  fon  père.  —  Prince,  vous 
Hi'avez  vaincu.  Que  Bajazet  vive  ;  j'y 
confens.  Mais  tâchez  de  vaincre  fon  or- 
gueil ,  &  de  foumettre  la  fierté  de  fa 
fille. 

Adanaxe  revole,  tranfporté  de  joie, 
vers  Bajazet,  monte  fur  le  théâtre  où  ce 
grand  homme  devoit  finir  fes  jours , 
délie  lui-même  fes  mains;  &c  le  faluant 
avec  autant  de  refped  que  fî  ce  Prince 
eût  été  fur  le  Trône  des  Othomans, .  , 
«Vivez,  Seigneur,  lui  dit- il,  &  rece- 
33  vez  ce  bienfait  d'un  homme ,  dont  le 
3>  cœur  gémit  de  vous  donner  cette  mar- 
33  que  de  fon  eflime  33.  Il  lui  préf€;1ta  , 
en  même  tems,  la  main  pour  Taider  à 
defcendre,  &:  Taccompagna ,  au  milieu 
des  acclamations  réitérées  du  Peuple , 
jufqu  à  fi  prifon,  où  il  donna  les  ordres 
nécedàires  pour   adoucir  fa  captivité. 

Ce  généreux  Libérateur  retourna  ^U 
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Palais ,  &  y  reçut  les  complimens  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  Cour  qui  s'em- 
prefsèrent ,  excepté  Thémir^  à  le  félici- 
ter fur  fon  retour.  Il  fe  retira  enfuite,  & 
s'enferma  avec  Axala,  dont  il  avoit  tou- 
jours cultivé  Tamité. 

Ce  brave  &  vertueux  Officier ,  après 
Tavoir  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  dans 
la  guerre  5  depuis  fon  départ,  Tentreiint 
des  perfécutions  que  Thémir  fa ifoit  éprou- 
ver a  Bajazet;  profita  de  fa  fenfibilité  pour 
faire  tomber  la  converfation  fur  Aftérie  , 
dont  il  lui  fit  un  portrait  féduifant.  Sur- 
pris du  peu  d'impreflion  que  lescharmes 
de  cette  Princeiîe  paroilFoient  faire  fur 
le  cœur  de  fon  ami ,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  le  blâmer  de  fon  trop  d'indiffé- 
rence pour  les  femmes.  —  Vous  vous 
trompez,  mon  cher  Axala,  lui  répondit 
Adanaxe;  ce  (exe  n'a  que  trop  d'empire  fur 
mon  cœur.  Vous  m'en  voyez  foupirer; 
&  votre  amitié  exige  que  je  vous  fafle 
l'entière  confidence  de  mes  fecrets   (i). 


(i)  Nous  voulions ,  pour  ne  point  paiïèr  les 
bornes  d*un  Extrait ,  fupprimer  cet  Epifode,  qui 
fçmble  faire  difparoître  trop  long-temi  Aftérie, 
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Indigné  dos  emportemens  de  Themir, 
je  partis  fans  fuite  de  Samarcande ,  2c 
pris  le  nom'  d'Arfane.  Je  parcourus  J'Afîe , 
&  pafTai  dans  TEurope,  où  la  guerre 
m'ouvroit  une  carrière  honorable.  Je 
m'attachai  au  fervice  de  l'Empereur  Pa- 
léologue  (!);&,  tandis  que  Tes  fils  An- 
<ironic  &  Emmanuel  fignaloient  d'un 
côté  leur  valeur  contre  les  Turcs ,  je 
cherchai  à  fignaler  la  mienne  dans  l'ar- 


qu*on  doit  fuppofer  înflruite  du  fort  de  fon  père  : 
mais  comme  ce  récit  roule  particulièrement  fur 
cette  Princeflc  ,  &  quHI  ell  lié  avec  Tadlion  prin- 
cipale, dont  il  eft  ,  en  quelque  forte ,  le  com- 
mencement, nous  cous  fommes  détermines  à  le 
aifler  fubfifter  ,  en  l'abrégeant  autant  qu*il  nous 
a  paru  convenable  ,  6c  en  le  rendant  le  plus  in* 
téreflant  qu'il  nous  a  été  pofïîble. 

(i)  Si  Ton  veut  s'attacher  à  l'Hiftoire,  & 
fuivre  Tordre  des  tems  ,  on  trouvera  que  cet 
Empereur  eft  Emmanuel  Paléologue  ,  qui  fuc- 
céda  ,  en  1 584  ,  à  fon  frère  Andronic  IV  ,  ÔC 
qui  eut  pour  fucceffeurs ,  en  1417,  Jean  VII, 
Ifis  du  même  Andronic  ,  ôc  en  1423  ,  JeaaVIII, 
fon  fils* 
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mée  de-FEmpereur  des  Grecs,  que  les 
troupes  de  Eajazet  occupoient  du  côté 
delaThrace. 

Je  ne  déshonorai  point  le  nom  d'Arfane; 
je  méritai  même  le  fuffrage  du  Prince, 
Il  ne  voulut  plus  me  permettre  de  m'é- 
loigner  de  fa  perfonne ,  &  m'ordonna 
de  le  fuivre  à  Conûantinople.  J'y  trouvai 
l'Impératrice  &  les  Princefles  fes  filles , 
Eudoxe  3c  Léonide  ;  une  Cour  agréable 
t^  brillante  ;  des  Dames ,  dont  la  beauté 
furpaiïbit  encore  la  naiilance.  Leurs  char- 
mes éblouirent  mes  yeux  fans  toucher 
mon  cœur.  Je  triomphois  de  l'amour  , 
ou  plutôt  je  n  avois  point  encore  à  lutter 
contre  ce  Dieu. 

Parmi  les  Prifonniers  que  les  fils  de 
l'Empereur  avoient  faits  fur  les  Turcs  , 
depuis  notre  retour  à  Conftantinople , 
fe  trouvoit  une  femme  de  la  plus  rare 
beauté,  &  que  la  Nature  fembloit  avoir 
formée  pour  captiver  ,  difbit-on ,  tous 
les  coeurs.  Le  bruit  couroit  qu'Andronic 
len  étoit  devenu  éperdument  amoureux. 
Paléologue,  craignant  les  progrès  de  cette 
pafiion  naiffante,  rappella  les  Princes  à  la 
Cour.  Leur  retour  fut  bientôt  fuivi  de 

rarrivéo 
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Tarrivée  de  Néris  (i).  Cétoit  le  nom  de 
Taimable  Captive ,  dont  les  charmes 
avoient  enflammé  le  cœur  d'Andronic. 
Toute  la  Cour  s'emiprefïa  de  la  voir  ; 
&  toute  la  Cour  fit  Téloge  de  fa  beauté 
Objet  des  vœux-  des  Seigneurs,  elle  le 
fut  auffi  de  Tadmiration  des  Dames  ,  dont 
elle  excita  la  jaloufie.  Par-tout  on  ne  par- 
loit  que  de  Néris;  par-tout  j'entendois 
vanter  fes  appas ,  approuver  le  goût  du 
Prince ,  applaudir  à  fon  choix. 

Je  voulus  voir  aufïi  cette  belle ,  cette 
charmante  Néris.  Je  la  vis,  Axala  ;  &  dans 
le  moment  même  une  émotion  fecrcte  me 
fit  connoître  ma  défaite.  Je  ne  vis  plus 
qu'un  rival  dans  Andronic.  J'étois  fur 
le  point  d'éclater.  La  prudence  m'arrêta. 
Ah!  mon  cher  Axala,  que  les  premiers 
coups  de  TAmour  font  fenfibles  !  Quels 
tourmens  n'eus-je  pas  à  foufFrir  !  quels 
combats  dans  ce  cœur,  dont  la  pafllon 
prenoit,  chaque  jour,  de  nouvelles  forces  ! 


(i)  Cette  Neris  étoit  Aftérie  ;  elle  avoit  été 
prife  par  des  Corfaîres ,  fans  être  connue ,  & 
faite  Efclavc  par  une  fuite  d'événemens  dont 
l'Auteur  ne  rend  point  compte. 

1780  Awril,  2e.  VoL  D 
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Parta-gé  entre  la  néceiîîté  de  me  taire  SC 
celle  de  parler  ,  je  languifTois  fans  pou- 
voir me  flatter  de  trouver  Toccafion 
d'entretenir  Néris  ,  fans  oler  même  la 
chercher. 

Occupé  de  mille  idées  confufes  ,  je 
me  promenois  ,  un  matin  ,  dans  les 
jardins  du  Palais.  Le  hafard  ,  ou  l'Amour 
conduifit  mes  pas  vers  un  bocage .  foli- 
taire.  Le  lever  de  Taurore ,  le  parfum  des 
fleurs  que  le  doux  zéphyr  carefToit  encore; 
le  ramage  harmonieux  des  olfeaux,  qui 
chantoient  leurs  amours  ,  tout  m'invitoit 
à  goûter  les  prémices  du  beau  jour  que 
le  foleil  alloit  offrir  à  la  nature.  J'entre 
dans  ce  lieu  charmant  pour  m'y  livrer 
plus  librement  à  ma  douleur.  Surprife 
agréable  !  rencontre  inefpérée  !  j'apper- 
çois  Néris.  L'Amour  me  tranfportc  :  elle 
veut  fuir,  je  l'arrête,  je  me  jette  à  ks 
pieds.  Ah  !  belle  Néris,  n'emportez  point 
avec  vous  tous  les  agrémens  de  ces  lieux  ! 
Souflrez  qu'un  malheureux  étranger  jouifîè 
du  bonheur  que  le  Ciel  lui  préfente , 
&  du  plaifir  de  vous  entretenir  un  mo- 
ment. ..  Quels  agrémens,  me  dit- elle, 
en  baiffant  modeftement  les  yeux ,  & 
quel  bonheur  peut  vous  offrir  une  mifé- 
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rable  Captive?  quel  plaifir  pourriez-vous 
trouver  dans  une  converfation  langulf- 
fante  ?  ou  quel  intérêt....?  Le  plus 
grand.  Madame,  le  plus  vif,  le  plus; 
cher  à  mon  cœur.  Plut  au  Ciel  que  je 
pufTe  vous  donner  tous  les  indans  de  ma 
vie ,  &  que  vous  voululîiez  le  permet- 
tre. —  I  Je  compris ,  par  fa  réponfe  , 
quelle  me'taxoit  d^indifférence  ;  de  je 
cherchai  à  mejuftiiier,  en  rejettant  ma 
froideur  apparente  fur  les  motifs  qui 
m'avoient  engagé  à  ne  point  laiiter 
tranfpirer  mon  amour.  Voyant  qu'elle 
m*écoutoit  avec  attention,  croyant  même 
que  fon  cœur  s'intérefToit  en  ma  faveur, 
je  parlai  avec  cette  confiance  heureufe, 
que  donnent  Tamour  &  Tefpirjince.  Ses 
yeux  ,  qu  elle  tenoit  fixement  attachés 
fur  les  miens  ;  fa  rougeur ,  fon  filence  , 
une  joie  timide  qui  parut  enfin  fur  fon 
vifage,  me  rendirent  plus  hardi  cc  plus 
éloquent.  Déjà  une  douce  perfuafion 
s*emparoit  de  fon  efprit.  Déjà  je  la  croyois 
difpofée  à  me  répondre  ,  lorfqu'elle  s'é- 
loigna tout-à-coup  en  me  faifant  entre- 
voir par  un  regard  doux  &  tendre  que 
je  pouvois  me  flatter  de  toucher  au  mo- 
ment   de    lui  plaire  — .  Elle  s'éloigne, 
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hélas  !  me  difois-je  en  la  fuivant  des 
yeux  !  elle  me  laifle  à  moi-même —  !  De- 
puis rinftant,  depuis  rinftant  fatal,  où 
je  confidérai  trop  pour  mon  repos  cet 
objet  adorable  ;  depuis  ce  jour  malheu- 
reux, je  ne  fuis  plus  à  moi.  J*arme  en 
vain  ma  raifon  contre  mon  cœur.  Je 
l'appelle  à  mon  fecours  ;  ma  raifon  m'a- 
bandonne; m,on  efprit  troublé  n'entend 
plus  fa  voix.  Viens ,  image  chérie  ,  viens 
m'expiiquer  ce  que  tes  beaux  yeux,  tes 
yeux  charmans  vouloient  me  faire  en- 
tendre — .Tels  étoient  les  tranfports  de 
mon  ame. 

J'eus  encore  le  plaifir  d'entretenir  plu- 
fieurs  fois  Nérisdans  cette  délieieufe  ioli- 
tude.  J'étois  fi  tendre,  fiprefTant,  qu'elle 
3'accoutuma  à  foufïrir  mon  amour;  elle 
m'avoua  Taverfion  qu'elle  avoit  pour 
Andronic  ,  &  accompagna  cet  aveu  d'un 
foupir ,  que  j'attribuai  à  un  fentiment 
tendre.  Je  lui  fis  plufieurs  queftions  aux- 
quelles elle  ne  répondit  qu'avec  la  plus 
grande  réferve  ;  &  tout  ce  que  je  pus  dé- 
.  mcler,  c'efi:  qu'elle  étoit  Africaine^  &  d'une 
condition   illuflrc. 

Je  ne  pouvois  point  encore  me  flatter 
d* avoir  fait  la  conquête  de  fon  cœur. 
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&  je  défirois  de  la  mériter  par  quelques 
fervices  fignalés.  Comme  je  profitois  du 
fîllence  ^  de  la  fraîcheur  d'une  belle  nurt 
pour  penfer  aux  moyens  de  la  tirer  de 
la  captivité,  j'entendis  quelque  bruit.  Je 
diftinguai  fa  voix.  Je  vole  auili-tôt  vers 
l'endroit  d'où  partoient  fes  eris.  Eplorée 
au  milieu  de  gens  qui  vouloient  l'enle- 
ver ,  elle  faifoit  de  vains  efforts  pour 
fe  délivrer  de  leurs  bras.  Je  m'élance  fur 
les  ravifTeurs;  deux  tombeat  morts  à  mes 
pieds.  Je  renverfe  celui  qui  la  tenoit  : 
elle  s'éloigne.  Je  force  ceux  qui  la  pour- 
fuivoient  à  tourner  leurs  armes  contre 
moi.  J'avois  déjà  reçu  deux  profondes 
blefTures  ^  quand  des  Gardes  de  l'Empe- 
reur accoururent  à  mon  fecours  ^  &  cor>- 
traignirent  mes  adverfaires  à  prendre  la 
fuite.  Je  perdois  tout  mon  fang ,  & 
je  tombai  fans  forces  aux  pieds  de  cette 
tendre  Captive  qui  s'emprefïbit  de  l'arrê- 
ter ;  on  m'emporta  dans  mon  apparte- 
ment, &  l'on  reconduisît  Néris  dans 
le  fien. 

Andronic  jura  de  punir  les  auteurs  de 
cet  attentat  3  de  fa  Prifonnière  en  de- 
manda, le  lendemain,  juftice  à  l'Empe- 
reur. Paléologue  nofa  ni  la  luirefufer, 
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nr  la  lui  rendre.  Ce  Prince  ayant  ordonné 
lui-même  qu'on  Téloignât  fecrètement 
de  Tes  Etats  y  pour  empêcher  Tes  liaifons 
avec  Andronic  dont  il  redoutoit  la  fureur  , 
il  chargea  fur  le  champ  un  de  fes  Offi- 
ciers de  venir  me  trouver  pour  me  dé- 
clarer le  fecret  de  Tentreprife ,  Ôc  me 
prier  d'engager  Néris  à  ne  point  fuivre 
cette  affaire. 

Cette  négociation  5  la  plus  agréable  & 
la  plus  avantageufe  dont  je  pufTe  être 
chargé  ,  me  procura  plufieurs  vifites  de 
la  part  de  cette  reconnoifTante  Captive. 
Une  confiance  réciproque,  desTentimens 
femblables,  un  amour  éprouvé  par  des 
obftacles  communs,  la  liberté  de  nous 
voir ,  celle  de  nous  entretenir  fans  té- 
moins, formèrent  cntr'elle  &  moi  Tunion 
la  plus  intime.  Elle  me  dévoila  enfin 
toute  la  conduite  d* Andronic  à  fon  égard  , 
les  foupçons  de  ce  Prince  ,  les  efforts 
qu'il  faifoit  pour  Tépoufer ,  les  moyens 
violens  dont  il  vouîoit  faire  ufage.  Je 
plaign  is  fon  fort;  je  la  confolois  ;  j'ani- 
mois  fon  courage  :  mes  prières ,  mes 
promeffes,  mes  proteftations  la  rendi- 
rent encore  plus  contraire  aux  vœux 
d* Andronic  ;  &  la  paffion  de  ce  Prince 
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en  devint  plus  impétiieufe  .*  il  ne  connut 
plus  que  la  fureur  ,  la  force ,  les  menaces^ 
la  violence. 

Mes  blefTures  étoient  parfaitement 
guéries,  &  je  commençois  à  fortir.  Je 
rencontre  Néris,  &  je  juge  par  Tes  lar- 
mes du  trouble  de  fon  cœur.  Mon 
amour  méfait  oublier  que  je  fuis  Etran- 
ger. Je  me  rappelle  m.a  naiilance  ,  mon 
rang.  —  Venez,  Madame,  lui  dis -je, 
la  mer  &  mon  courage  nous  ouvriront 
les  moyens  de  vous  fouftraire  aux  entre- 
prifes  du  Tyran  qui  vous  opprime.  Mon 
amour  eft  extrême,  3c  mon  refped 
égale  mon  amour.  Guide  paiïîonné  , 
Amant  intrépide ,  je  condiiirai  vos  pas 
&  combattrai  pour  vous.  Oui,  Madame, 
Adanaxe  facrifiera  fa  vie  pour  afTurer 
votre  retraite;  &  le  fils  de  Tamerlan, 
le  Prince  de  Tanaïs,  eft  né  pour  vous 
fauver  ou  pour  périr  avec  vous  — . 

Tandis  que  je  pronoHce  ces  noms  ^ 
fes  yeux  fe  fixent  lur  moi  ;  elle  rougit , 
elle  foupire.  Sa  reconnoiflance  éclate. 
Elle  me  témoigne  la  crainte  qu'elle  a  de 
hafarder  mes  jours;  me  prie  de  les  lui 
conferver  pour  des  momens  plus  favora- 
bles ;  m'expofe  le  danger  de  cette  entre- 
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prife,  rincertitude  du  fuccès 5  ce  quelle 
iioit  à  Ton  fexe ,  à  fa  réputation.  Vaincu 
par  les  raifons  de  bienfèance  qu  elle  m'aî- 
légue  5  je  cède  dans  la  crainte  de  lui 
déplaire.  Satisfaite  de  ma  déférence ,  elle 
fuit  dans  la  crainte  de  fe  laifTer  vaincre  , 
en  me  priant  de  ne  point  m' attacher 
à  fcs  pas.  Je  cours  après  elle.  Je  n'en- 
tendois  plus  que  fa  voix  ,  &  je  fus 
obligé  de  m'arreter  pour  laifTer  paiïèr 
l'Impératrice  qui  me  fit  appeller  pour  la 
fuivre. 

Je  cachai  ma  douleur ,  &  me  confo- 
lois  par  Tefpérance  de  rejoindre  bientôt 
Néris,  &  de  la  décider  peut-être  enfin 
à  prc:ndre  la  fuite.  Vain  efpoir  !  La  ré- 
volte d'Andronic ,  occafionnée  par  Top- 
pofition  que  Paléologue  apportoit  à  fon 
mariage  avec  Néris ,  déconcerta  mes 
projets.  Je  ne  pus  me  difpenfer  d'obéir 
aux  ordres  que  me  donna  l'Empereuc 
de  marcher  contre  fon  fils.  Je  fuivis  le 
Prince  Emmanuel  ^  que  fon  père  avoit 
chargé  de  cette  expédition  ;  &  mon  dé- 
part fut  fi  prompt  que  je  ne  pus  même 
en  donner  avis  à  Néris.  On  combattit 
avec  une  égale  valeur  de  part  &  d'autre  ; 
&  le  parti,   qui  devoit   triompher  dans 
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une  caufe  femblable  ,  eut  Tavantage.  An- 
dronic  fut  pris  ;  de  ce  Prince  coupable 
jEutiini  les  jours,,  comme  il  le  méritoit, 
dans  une  prifon  ,  fans  la  médiation  de 
fon  frère.  Prince d'ufi  caradère  aimable > 
qui  follicita  fi  vivement  fon  père  en  fa- 
veur de  ce  fils  rebelle  5  qu*il  en  obtint  fa 
grâce  &  fa  liberté. 

J'avois  rempli  mon  devoir  envers  Pa- 
léologue  ;  &  je  ne  penfois  plus  qu*à  jouir 
du  bonheur  'de  renouveller  à  Néris  les 
témoignages  de  mon  amour.  Quel  fut 
mon  étonne  ment,  quand,  de  retour  à 
Conftantinople  ,  j'appris  qu'elle  en  avoit 
difparu.  Je  ne  pus  découvrir  ni  la  caùfe 
de  fon  départ ,  ni  le  lieu  de  fa  retraite. 
Sombre  ,  morne,  taciturne,  déteftant 
un  féjour  qui  n'oifiroit  plus  à  mes  yeux 
le  feul  objet  qui  pouvoit  m'y  arrêter,  je 
ne  connus  plus  l'empire  de  la  raifon. 

Je  tombai  dans  une  efpèce  de  délire, 
accompagné  d'une  fièvre  violente ,  qui  me 
fit  languir  près  de  deux  mois  ;.  tems  que 
le  Prince  Emmanuel  employa  à  détruire 
le  nouveau  parti  que  fon  malheureux  frère 
avoit  formé. 

Le  défir  de  retrouver  Néris  fit  plus  fur 
mon  efprit  ôc  fur  mon  corps ,  que  tout 
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ce  que  Tart  avoit  épuifé.  Ma  raifon  re- 
vint ;  je  repris  mes  forces ,  &  je  partis  de 
Conftantinopîe.  Jç  dirigeai  ma  courfe 
vers  TAfrique,  ou  je  croyois  trouver 
Néris.  Enfin ,  après  quatre  ans  de  recher- 
ches inutiles  ^  je  repafîiû  dans  TAfie  ,  où 
j'appris  la  décadence  de  TEmpire  Otho- 
man ,  &  la  captivité  de  Bajazet.  Je  repris 
fur  le  champ  le  chemin  de  Samarcande  ; 
heureux  &  trop  heureux  d'avoir  fignaîé 
m.on  retour  par  la  confervation  des  jours 
d'un  homme  ,  à  la  vie  duquel  je  prends  le 
pkis  vif  intérêt  1 

D'après  ce  récit  fidèle,  jugez,  mon 
cher  Axala  ,  fi  je  puis  goûter  quelque 
repos  avant  d'avoir  retrouvé  Néris ,  cette 
aimable ,  cette  charmante,  cette  adorable 
Néris,  à  qui  je  facrifierois  un  trône  8c 
ma  vie. 

Tandis  que  le  Prince  de  Tanaïs  en- 
trotenoit  ainfi  Axiala  de  fa  pafiion  pour 
Néris  ,  dont  une  erreur  fatale  le  difpofoit 
encore  à  s'éloigner  (i)  ,  Aftérie,  inftruite 


(i)  11  étoitbien  loin  de  foupçonner  que  cet 
objet  chéri  étoic  cette  même  Aftcrie  qui  vivoit 
dans  les  larmes  auprès  de  Bajazet  fon  père» 
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du  retour  de  ce  Prince  ,  fe  livrolt  à  toute 
l'inquiétude  que  peut  répandre  dans  l'ame 
d'une  Amante  fenfible  le  déiir  de  revoir 
un  Amant  chéri  ;  perfuadée  qu'il  n'étoit 
revenu  que  pour  elle,  qu'elle  ne  devoit 
qu'à  Ton  amour  la  vie  de  Bajazet ,  elle 
s'enivroit  des  douces  chimères  que  lui 
préfentoit  fon  imagination.  Elle  mande 
Axala ,  le  feul  homme  qu'elle  honorât 
de  fa  confiance  ;  lui  parle  d'Adanaxe  , 
exalte  le  fervice  qu'elle  en  a  reçu ,  Se  (e 
plaint  tendrement  de  Tefpéce  d'indiffé- 
rence de  ce  Prince  à  venir  recevoir  les 
témoignages  de  reconnoilTance  que  me- 
ritoit  fon  bienfait.  Convaincue  par  la 
réponfe  d 'Axala,  qu'elle  doit  renoncer  à 
Tefpoir  dont  elle  s'étoit  flattée,  elle 
change  aufli-tôt  la  converfation  ,  fans 
lailler  entrevoir  l'agitation  de  fon  ame. 

A  peine  cet  Olïicier  fe  fut-il  retiré , 
qu'elle  donna  un  libre  cours  à  fa  dou- 
leur — .  Et  j'ai  pu  me  féliciter  de  fon 
retour  î  j'ai  pu  croire  que  fon  amour 
agifToit  pour  moi  !  non.  Sa  générofité 
feule  a  fauve  les  jours  de  mon  père;  Né- 
ris  n'a  point  de  part  à  cette  adion.  ÎI 
m'envie  même  le  plaifir,  le  feul  plaifir 
que  je  pouvois  encore  goûter ,  celui  de 
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îe  voir.  Plus  cruel  que  Tamerîan ,  plus? 
inhumain  que  Thémir,  il  infulte  à  Ta- 
mouY  qu'il  m'a  infpiré ,  il  fe  joue  de  ma: 
fide'lité.  Jufte  Ciel  !  Moit-il  quil  revînt? 
Abfent  ^  il  m'eût  laifîe  croire  que  je  pof- 
fédois  un  cœur  digne,  de  mon  amour  t 
Se  je  îe  perds  ,  ce  cœur  que  j'aimois, 
es  cœur  que  j'eflimois ,  ce  cœur  que  je 
pavois  de  tout  le  mien  !  Affreufe ,  mais- 
jafte  récompenfe  de  ma  crédulité  ^  dé- 
nia foibleiïe  — . 

Amante  abandonnée,  elle  ne  s'atten— 
doit  pas  à  voir  Adanaxe  féconder  lapaf- 
fijn  de  fon  perfécuteur.  Tamerîan, 
prefTé  par  les  vives  folîicitations  de  Thé- 
mir),  ordonna  au  Prince  de  Tanaïs  d'aller 
déterminer  l'Empereur  des  Othom.ans  à 
remplir  la  condition  qu'il  avoit  attachée 
à  fa  grâce-. 

Le  jeune  Prince  miit  dans  Tes  paroles 
4tant  de  bienféance  ,  de  marques  d'eftime  ,. 
ra'itd'affedicn  .  de  fer.fibnité  ,  queBaTa- 
zet reçut  fa  Vi.iîte  avec  plaifir.  Qi-and  if 
le  crut  difpofé  à  l'écouter  favorablen-ent 
il  lui  fit  part  de  fa  comimifiion ,  & 
le  pria  de  confidérer  mûrement  les 
motifs  qui  dévoient  îe  décider  à  faire  le 
lacrifice  ce  fon  rcOentiment  ^  l'es  dcngers 
^u*il  couroit ,  ceux.  auxquc;is  ctoit  expo- 
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fée  Aftérle  ,  les  droits  dont  un  vainqueur 
ambitieux  &'  jaloux  pouvolt  fe  préva- 
loir.--«Vous  refuferez-vous,  Prince  5  au 
33  bonheur  de  votre  fille ,  à  Terpérance 
33  de  remonter  un  jour  fur  votre  trône  , 
3^  &  de  jouir  tranquillement  de  votre 
îoire  dans  vos  Etats  33  ?  Oui ,  Seigneur, 
rcpliqua  froidement  Bajazet;  que  Tamer- 
lan  oc  Thémir  cefTent  d'efpcrer  d'obtenir 
ce  que  ma  fierté  m*obîige  de  refufer  au 
Prince  de  Tan  aïs. 

Tarnerlan ,  informé  de  h  réfoîutîofl 
de  cet  illuftre  Prifonnier,  abandonna  fe 
vie  à  la  dlfcréticn  de  Thémir ,  auquel 
.iî  laiiTa  la  liberté  d'ufer  de  tous  les 
droits  qi^.e  la  vidoire  lui  donnoit  fur 
Aftérie. 

'  "Quel  coup  pour  îe  cœur  de  cette 
FrincefTe,  quand,  en  entrant  dans  îr.  prl- 
fon  de  fon  père ,  elle  apprit  qu'Adanaxe 
étoît  venu  la  demander  pour  Thémir  f 
— ccAdanaxe ,  Seigneur;  Adanaxe ,  ce  Prin- 
33  ce  fi  généreux  en  apparence  ;  Adanaxe 
33  devient  votre  pcrfécutcur  &  le  mien  33  f 
Eaja7,et  eiïaya  de  îa  tranquilUfer,  en  lut 
repréfentant  îa  pureté  des  intentions  de  ce 
Prince,  &:  les  motifs  qui  Tavoient  enr 
gagé  dans  cette  démarche» 
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Qu  on  fe  figure  le  trouble  de  cette 
Princeiïe ,  &  fa  fituation  en  fortant  de 
l'état  de  contrainte  où  Tavoit  tenue  la 
préfence  de  ion  père.  La  douleur  ,  le 
dépit,  le  défir  &  TimpuifTance  de  fe 
venger  d'un  objet  près  duquel  expireroit 
fa  vengeance  y  dévorent  &  déchirent  fon 
cœur.  Sa  raifon  s'égare  ;  elle  cherche 
Adanaxe  par-tout  ;  elle  ne  le  trouve 
point.  Où  eft-il?  que  ne  paroi t-il  ?  Ada- 
naxe, viens  du  moins  me  voir  expirer 
à  tes  yeux.  Emportée  par  fon  égarement , 
elle  alloit  fuivre  fon  défefpoir  ^  lorfqu  elle 
vit  paroitre  Xaire  que  {qs  cris  avoient 
alarmée.  —  Ah  !  Xaire ,  il  eft  infidèle 
cetArfane,  que  mon  cœur  n'auroit  ja- 
mais foupçonné"  d'infidélité  !  Le  perfide  ! 
Il  trahit  (es  fermens  &  mes  efpérances. 
Il  oublie  l'amour  qu'il  avoit  promis  à 
Néris!  Que  dis- je?  oublier  fon  amour  ! 
II  veut  la  livrer  aux  mains  d'un  indigne 
rival  !  Il  la  facrifie  !  Xaire ,  que  font  les 
hommes  !  quelfexe  !  qu'il  eft  lâche  !  qu'il 
eft  trompeur  !  &  qu'il  eft  funefte  au 
nôtre ,  quand  nous  nous  livrons  avec 
trop  de  confiance  à  fespromeffes  — !  Xaire 
ne  répondoit  que  par  des  pleurs  qu'elle 
méloit  avec  ceux  de  la  Princeiïe  ,  qu'un 
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coup  plus  cruel  allolt  bientôt  accabler. 

La  fermeté  de  Bajazet  fe  (butenoit , 
mais  fa  fanté  dépériiToit.  La  dernière  vi- 
fite  du  Prince  de  Tanaïs  &  celle  de  fa 
fille  afFoiblirent  entièrement  fes  forces.  Il 
tomba  dans  une  maladie ,  dont  il  prévit 
bientôt  les  fuites.  Il  demeura  plufieurs 
jours  dans  cette  fituation ,  fans  mander 
Aftérie  ,  fe  renfermant  dans  lui-même  , 
&  luttant  avec  courage  contre  fes  dou- 
leurs. Quand  il  fentit  approcher  le  mo- 
ment oii  la  mort  alloit  mettre  fin  à  fes 
maux  5  il  fit  appeller  fa  fille.  Elle  court 
avec  empreiTement  pour  l^embrafTer,  & 
voit  fur  fon  vifage  les  fignes  funeftes 
d*un  trépas  prochain.  Un  accablement 
mortel  s'empare  de  tout  fon  corps.  .  .  , 
Bajazet  recueille  le  peu.il^  force  que  la 
nature  lui  laiiïe  ,  s'efforce  de  calmer 
fa  douleur  ^  &  Texhorte  à  profiter  des 
difpofitions  défintéreffées  du  Prince  de 
Tanaïs. 

Ce  Prince  entra  un  moment  après 
que  la  PrincefTe  fe  fut  retirée.  —  «  Sei- 
:>3  gneur ,  lui  dit  Bajazet  en  lui  tendant 
33  la  main  ,  la  mort  va  rompre  mes  fers  : 
33  je  la  verrois  fans  trouble  ,  &  Tappel- 
33  lerois  même  à  mon  fecours ,  fi  je  ne 
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33  craignois    pour    riafortunée    Aflérie. 
o>  Daignez  ,    Seigneur  ,    protéger    celte 
33  PrincelTe ,   &   la   défendre  contre  les 
33  violences  de  Thémir  :  recevez  le  dépôt 
33  fîcré   que  je  vous  confie,  folble   mar- 
33  que   de  ma  reconnoiflance    pour    vos 
3>fervices3  &  de  la  confiance  que  m'inf- 
33  pire  votre  vertu  —33.  Bajazet,.  fur  pris  du 
filence  d'Adanaxe,  dont  les  larmes   ex- 
primoient  la  feniibilité,  manda  de  noa-^ 
veau   fa     fille.    Cette    PrincelTe    favoit 
que  le  Prince  de  Tanaïs  étoit  a\-ec  fon 
père ,    &  n'attendoit   qu  un  ordre   pour 
rentrer.  Elle  fe  préfente  ,  le  vifage  inon- 
dé de  pleurs,  le  trouble  dans  les  yeux, 
la  pâleur  fur  le  front.  Adanaxe  la  recon- 
noît,  fait  deux  ou  trois  pas  pour  la  pré- 
venir ,  demeure  immobile,  jette  far  elle 
quelques  regards  languifTans,  &  s*écrie 
—  Néris  y  ah  !  Néris ,  charmante  Néris  —  ! 
Sa   furprife ,  fon    étonnement  ^    Tamour 
qui  parle  dans  [es  yeux,  fon  embarras, 
fa   joie,  fes  foupirs  ,   le  nom   de  Néris 
répété  tant   de  fois,   diiîipent  en  partie 
les  foupçons  d'Afterie.    Cette    Amante 
croit  enerevoir   fon   erreur.    Ses  regards 
fe  fixent  tendrement  fur  ceux  d' Adanaxe, 
ôc  les   paroles  expirent  fur   fes    lèvres 
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Tous  deux  reftent  interdits  j  tous  deux 
fe  regardent  j'  tous  deux  veulent  parler; 
tous  deux  ne  peuvent  s'exprimer.  Même 
filence  ,  même  émotion  ,  même  con- 
trainte ,  même  attitude.  Bajazet  les  con- 
temploit  alternativement  d\in  œil  que  la 
nature  fembloit  prendre  plaifir  à  ranimer. 
Il  fe  difpofoit  à  leur  demander  la  caufe 
des  émotions  dont  ils  paroifToient  agi- 
tés Tun  8c  l'autre,  lorfque  Thémir  vint 
interrompre  cette  fcène  attendrifTante.  Ba- 
jazet frémit  :  fon  courage ,  fa  fierté;  fa 
haine,  l'indignation  le  tranfportent  ;  il 
sntre  dans  une  colère  violente,  &  tombe 
ians  des  convulfions  mortelles.  Aftérie 
::ourt  à  lui  toute  effrayée.  Adanaxes'em- 
prelTe  de  féconder  fes  foins.  Inutiles  fe- 
cours  !  Bajazet  fait  un  dernier  effort , 
tourne  fes  yeux  mourans  vers  Adanaxe 
comme  pour  lui  recommander  fa  fille  , 
&  expire  (H)  dans  les  bras  de  Tincon- 
folable  Aftérie ,  en  lançant  fur  Thémir 
un  regard  où  fe  peignoit  encore  l'hor- 
reur qu'il  avoit  pour  ce   Tyran. 

Aftérie  partageoit  cette  horreur.  Ani- 
mée par  la  mort  de  fon  père ,  elle  fe  li- 
vre à  toute  la  violence  de  fa  haine  ;  Se 
forçant  les  fanglots ,  qui  s'oppofoient  au 
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pafTage  de  fa  voix:  —  Achève,  barbare, 
&  joins  la  maîheureufe  Aftérie  à  l'infor- 
tunç  Bajazet.  Ce  facrifice  convient  à  Taf- 
faffin  de  mon  frère—.  Adanaxe,  craignant 
les  faites  de  cet  emportement  &  la  fu- 
reur de  fon  frère,  le  pria  d'avoir  quel- 
qu  égard  pour  Tétat  de  la  PrinceiTe.  Thé- 
mir  lui  répondit  avec  tant  de  mépris  èc 
de  fierté ,  que  ces  deux  Princes  étoient 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  quand 
Axala  parut.  Il  engagea  le  Prince  de 
Tanaïs  à  s'éloigner  de  fon  frère ,  que  la 
fîtuation  alarmante  d'Ailérie  contraignit 
enfin  à  fortir. 

On  reconduifit  cette  Princefle  toute 
éplorée  dans  fon  appartement.  Axala 
courut  au  Palais  pour  informer  l'Empe- 
reur de  la  querelle  des  Princes;  &  Thé- 
mir  fit  chercher  Odmar^  l'homme  le 
plus  artificieux  &  le  plus  diffimulé  qui 
fût  à  la  Cour  de  Tamerlan.  Efprit  in- 
quiet, génie  adroit,  infinuant,  capable 
de  tous  les  crimes  qui  pouvoient  fervir 
fon  ambition ,  fourbe ,  aufii  impénétra- 
ble dans  fes  moyens  que  caché  dans  [es 
deifeins;  nul  ne  pofTédoit  mieux  que  lui 
le  grand  art  de  faire  réuiïir  des  projets 
varies    ôc    ambitieux.  Rempli  de    celui 
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qu*il  avoit  formé  depuis  longtems,  & 
que  lui  feul  connoifToit ,  il  avoit  tourné 
fuivant  fes  vues  refprit  &  le  cceur  de 
Thémir ,  dont  il  avoit  gagné  toute  la 
confiance  pendant  le  cours  de  (on  édu- 
cation; &  ce  Prince  vicieux  ne  pouvoit 
avoir  un  confident  plus  difcret ,  plu§ 
fécond  en  expédients  ,  ni  plus  zélé. 

Ce  fut  à  ce  Miniftre,  fi  difpofé  à 
nourir  fa  paftion  &  fd  fureur  ,  qu'il  ra- 
conta tout  ce  qui  s'étoit  pafîe  de  la  part 
du  Prince  de  Tanaïs,  au  moment  de  la 
mort  de  Bajazet.  Odm.ar  comprit  qu'un 
fentiment  plus  vif  que  celui  de  l'huma- 
nité faifoit  agir  Adanaxe;  il  fit  entrevoir 
à  Thémir  un  rival  dans  fon  frère.  Il 
interrogea  les  perfonnes  qui  avoient  fervi 
TEmpereur  Othoman  pendant  fa  mala- 
die, en  apprit  toutes  les  circonftances 
qui  avoient  précédé  fa  mort ,  &  en 
ajouta  malignement  plufieurs  autres  pro- 
pres à  faire  croire  à  Thémir  qu*il  régnoit 
depuis  long-tems  une  liaifon  particulière 
entre  le  Prince  de  Tanaïs  &  la  Prin- 
celTe. 

Thémir  ne  refpiroit  que  la  vengeance. 
Il  vouloit  aller  poignarder  fon  fi  ère  , 
aux  yeux  même  d*Aftérie,  Odmar ,  dont 
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la  prudence  cifuelle  prévoyoit  tout ,  Ten 
détourna,  en  lui  faifant  concevoir  qu'il 
falloit  perdra  fon  rival  avec  moins, 
d'éclat,  &  commencer  par  rompre  cette 
liaifon  fecrète.  Thémir  fe  chargea  de 
repréfenter  à  fon  père  qu  Aftérie  fongeoit 
à  prendre  la  fuite ,  &  d'obtenir  un  ordre 
pour  ôter  toute  communication  à  cette 
PrinceiTe.  Tamerlan  y  confentit.  Ada- 
naxe  en  fut  informé  par  l'Officier  ,  que 
fon  frère  avoit  chargé  de  l'exécution  de 
cet  ordre.  L'indignation  l'agitoit  encore 
îorfqu'il  rencontra  Thémir  qui  fe  rea- 
doit  chez  Aftérie.  Des  yeux  enflammés , 
des  regards  courroucés  ,  des  reproches 
amers  annonçoient  une  fcène  fanglante, 
fi  Thémir  n'eût  point  gagné  l'apparte- 
ment de  la  Frincefîè.  Le  refpeâ:  d'Ada:- 
naxe  pour  Aftérie  l'empêcha  d'y  entrer  ; 
&  les  prières  d'Axala  l'engagèrent  à  re- 
tourner dans  le  fien. 

Cet  ami  l'y  accompagna;  &  voyan-t 
que  ce  Princt  comraençoit  à  fe  calmer , 
il  lui  parla  de  l'imprefTion  qu  Aftérie 
paroiifoit  avoir  faite  (ur  fon  cœur.  Ada- 
naxe  lui  découvrit  les  motifs  de  fa  fen- 
fîbilité  5  en  lui  confiant  qu'Aftérie  étoiî 
cette    même    Nçris   pour   laquelle    foQ 
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cceur  s'étoit  enflammé  pendant  fon  féjour 
à  Conftantlnople,  Il  lui  expofa  enfuite 
la  crainte  qu'il  avoit  de  Toftenfer  par  fa 
préfence  ,  après  avoir  été  fur  le  point 
de  la  livrer  ùThérair;  &  le  pria  de  vou- 
loir bien  fe  charger  de  lui  faire  connoître 
fon  erreur,  &.  de  TafTurer  de  fa  conftanc« 
èc  de  fa  fidélité. 

Axala  promit  au  Prince  de  ménager 
fes  intérêts    auprès    de   la  Princeflè ,  & 
fortit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à  l'ap- 
partement d^Aftérie  ,   dont  on  lui  refufa 
l'entrée.  Le  Prince  de  Tanaïs ,  ne  pou- 
vant comprendre  la  caufe  de  ce  refus , 
aufli  offenfant   pour  Axala  que  nuifible 
à  fon  amour ,  alla  fe  plaindre  à  Tamer- 
lan  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  envers  la 
PrincefTe  ;  mais  il  le  trouva   fi  prévenu 
.  contre  Aftérie ,  &  fi  décidé  à  faire  exé- 
cuter fes  derniers  ordres  ,  qu'il  fe  retira 
fans  ofer  répliquer,   défefpéré  de   n'en- 
trevoir aucun  moyen  de  défabufer  la  Prin- 
cefTe. 

Déjà  la  nuit  avoit  étendu  fes  voiles  : 
la  lune  lui  prêtoit  une  douce  clarté;  & 
le  Prince  fe  promenoit  fur  la  terrafTe  qui 
communiquoit  à  la  chambre  d' Aftérie, 
Cette  PrincefTe ,  à  qui  fes  Gardes ,  moins 
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cruels  que  leur  Maître,  laiiïbient,  de 
tems  en  tems  ,  la  liborté  d'aller  refpirer 
le  frais  dans  les  jardins  du  Palais  ,  erroit 
à  raventure,  s'entretenantde  fon  amour, 
de  fes  uifortunes  ^  des  malheurs  de  fon 
père.  —  Quel  calme,  difôit-elle,  dans 
la  Nature  entière  !  le  Ciel  eft  ferein  Se 
paifible  :  mon  cœur  feul  eft  agité  -  -  I 
Ces  paroles  frappèrent  Toreille  du  Prince 
de  Tanaïs.  Soudain  il  vole  au  lieu  où 
ces  accens  fe  faifoient  entendre.  Dieu  ! 
quelle  agréable  furprife  !  c'eil  Aftérie, 
c*eft  Aftérie  elle-même.  Il  fe  jette  à  fes 
genoux  y  les  embralîe  mille  fois  fans  pou- 
voir prononcer  une  parole.  Aftérie  vou- 
droit  s'éloigner  ;  le  plaifir  de  voir  un  objet 
tendrement  aimé  triomphe  de  fon  re/Ten- 
timent.  Elb  prend  fon  iîlence  pour  ua 
elfet  de  fes  remords  &  de  fon  repentir  ; 
mais  craignant  de  lui  faire  connoitre  fa 
foioleife  :  —  Quel  fujet  vous  ramène  aux 
pieds  d'Aftérie ,  lui  dit-elle  ?  eft-ce  l'in- 
térêt de  Thémir ,  &  venez-vous  me  de- 
mander, comme  à  l'infortuné  Bajazet, 
ma  main  pour  le  meurtrier  de  mon  frère  ? 
- — Non,  Madame  ,  non:  c'eftmon  amour 
feul  qui  me  conduit;  cet  amour  que  l'ab- 
fence  &  le  tems  n'ont  point  altéré;  cet 
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amour  que  le  défîr  4e  vous  trouver  aug- 
[lîentoit  chaque  jour;  cet  amour  enfin 
que  vous  voyez  éclater  à  vos  yeux.  Ah  ! 
c^uand  je  demandai  la  fille  de  l'Empereur 
des  Othomans  pour  Thémir,  j'ignorois 
que  Taimable  Aftérie  fût  mon  adorable 
Néris.  Pouvois-je  me  figurer,  pouvois-je 
même  foupçonner  que  la  Cour  de  Ta- 
merlan  renfermât  cette  Néris  pour  qui  ; 
hélas  !  depuis  votre  départ  de  Goniîan- 
tinople  ,  j'ai  parcouru,  mais  en  vain,  tous 
les  déferts  de  l'Afrique ,  &  que  mon  amour 
alloit  chercher  encore  fur  des  mers  in- 
connues? Je  vous  retrouve  enfin  ,  je  me 
vois  à  vos  pieds;  &  quand  je  crois  tou- 
cher au  moment  de  me  voir  heureux, 
quand  je  crois  lire  mon  bonheur  dans  vos 
yeux,  je  n'y  vois  que  le  courroux,  qu'une 
indiftérence  ccablante,  ôc  peut-être  toute 
Taverfion  qu3  vous  infpire  le  fang  de 
Tamerl'àn.  Ah  î  Madame,  une  ignorance 
involontaire  me  rendroitelle  coupable? 
un  fang  qui  ne  coule  d^ns  mes  veines  que 
pour  brûler  du  plus  tendre ,  du  plus  pur 
amour ,  pourroit-il  vous  être  odieux  —  ! 

Aflérie  goûtoit  un  plaifir  fecret  à  voir 
l'inquiétude  du  Prince  de  Tanaïs;  elle 
cherchoit  même  à  l'augmenter  par  diverfes 
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queftions.  La  candeur  du  Prince  ,  fa  fin- 
cérité  la  charmoient.  Elle  le  trouvoit  fi 
vrai  dans  fes  réponfes ,  fi  naturel ,  fi  ten- 
dre ^  qu'en  l'excufant  dans  fon  cœur ,  elle 
connmençoit  à  s'accufer  elle-même  de 
cruauté.  —  Seigneur ,  c'eft  faire  fouffrir 
trop  long-tems  votre  amour;  je  ne  vois 
en  vous  qu'un  Prince  que  je  dois  chérir. 
Aftérle  fera  toujours  pour  vous  ce  que 
fut  Néris.  J*oublie  les  pleurs  que  votre 
abfence  m'a  fait  verfer  ,  les  foupirs  dou- 
loureux que  m'arrachoit  votre  infidélité 
apparente  ;  Se  mon  cœur  fe  livre  tout 
entier  au  plaifir,  au  bonheur  de  vous 
revoir  — . 

Rien  n'eût  égalé  la  joie  de  cette  Prin- 
cefTe  5  fi  fes  craintes  ne  l'eufTent  pas  trou- 
blée. L'acharnement  de  Thémir  à  la  per- 
fécuter ,  l'ardeur  du  Prince  de  Tanaïs  à 
la  défendre  a  l'amour  de  ces  deux  Princes, 
leur  rivalité  alarmoient  le  cœur  d^Aftérie, 
-—  Nous  ne  fommes  plus,  lui  difoit-elle, 
à  Conftantinople,  où  tout  s'oppofoit  aux 
deiïèins  d'Andronic.  Tout  flatte  îki  ceux 
de  Thémir,  L'Empereur  autorife  fes  fu- 
reurs ;  le  Peuple  applaudit  à  fes  crimes , 
de  je  n'ai  pour  moi  que  ma  haine.  —  Et 
mon  amour ,  Madame  ?  croyez-vous  qu'il 

demeurt^ 
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demeure  oifif ,  tandis  que  Thémir  agira  ? 
Vous  l'avez  infpiré  cet  amour;  peut-il 
être  foible  ou  timide  f  Que  la  haine  de 
Thémir  fe  porte  à  tous  les  excès ,  j*en 
triompherai;  aimé  desTartares,  j'en  peux 
tout  efpérer.  Mais  duflent-ils  fe  déclarer 
en  faveur  d'un  barbare ,  je  trouverai  des 
forces  que  mon  amour  &  vos  beaux  yeux 
rendront  invincibles  — • 

Aftérie  l'interrompit ,  dans  la  crainte 
d'une  furprife;  &  ces  Amans  fe  féparè- 
rent  après  mille  proteftations,  en  fe  pro- 
mettant de  renouveller  fouvent  ces  en- 
tretiens fi  chers  à  tous  les  deux. 

Ils  ignoroient  qu'un  ennemi,  plus  dan- 
gereux encore  que  Thémir,  alloit  être 
informé  de  leur  converfation.  Thémir  en 
frémit  de  rage  ;  Odmar  en  parut  furieux  : 
mais  en  afFedant  de  féconder  les  tranf- 
ports  de  ce  Prince ,  il  le  difpofa  avec 
tant  d'art  à  fuivre  (qs  confeils,  qu'il  le 
détermina  à  laifTer  agir  le  Prince  de  Ta- 
nais,  qui  ne  pouvoit  manquer,  difoit- 
il,  de  fe  perdre  lui-même.  Thémir  I3 
quitta,  dans  l'intention  de  joindre  Ta- 
merlan  :  mais  au  moment  où  il  entroic 
fur  la  terraiïè ,  il  apperçut  fon  frère  dans 
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le  même  endroit  où  il  avoit  entretenu 
Aftérie  &  s*avança  vers  lui  avec  fureur, 
La  haine,  la  rivalité,  le  mépris,  la  fierté 
animent  leurs  difcours.  ïhémir  tire  fon 
épée ,  s'élance  fur  fon  frère ,  &  lui  perce 
Tépaule.  Adanaxe  alloit  tomber  fur  lui , 
&:  le  punir,  quand  Axala  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  fe  jettèrent  entr  eux.  On 
les  fépare  ;  mais  rien  ne  peut  arrêter  la 
rage  de  Thémir.  Il  retourne  fur  Ion  frère , 
&  lui  porte  un  nouveau  coup.  Furieux 
de  ne  pouvoir  fatisfaire  pleinement  fa 
vengeance ,  il  court  chez  l'Empereur,  Le 
Prince  de  Tanaïs  arrive  prefqu'en  même 
tems ,  accompagné  des  Seigneurs  qui  le 
foutenoient. —  Ah  !  mon  fds,  s'écria  Ta- 
merlan  avec   émotion ,    dans   quel  état 

vous  vois-je?  &  quelle  main  a  ofé ? 

-—  La  mienne ,  Seigneur  ,  interrompit 
Thémir  ;  fon  fang ,  fa  vie  doivent  me 
venger  de  Çqs  ofFenfes  fecrètes  — .  Ada- 
naxe fe  juftifia  avec  une  modération  pro- 
pre à  faire  connoître  la  violence  de  fon 
îrère. 

L'Empereur  voulut  d*abord  les  récon- 
cilier 5  en  les  engageant  à  faire  chacun 
de  leur  côté  quelque  chofe  qui  pût  le* 
fatisfaire  mutuellement.  Adanaxe  fe  dif 
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pofoit  à  faire  Tes  foumiflions  à  fon  frère  : 
mais  l'audacieux  Thémir  s'y  refufa,  6c 
fortit  en  reprochant  à  fon  père  fon  in- 
jufte  partialité.  Tamerlan,  loin  de  punir 
cette  infolence  ,  ordonna  au  Prince  de 
•Tanaïs  de  faire  toutes  les  démarches  con- 
venables pour  difpofer  fon  frère  à  une 
réconciliation  ;  il  lui  en  ouvrit  même  les 
moyens ,  en  lui  confeillant  de  gagner  Af- 
térie  en  faveur  de  Thémir. 

Les  obftacles  étoient  trop  grands,  de 
part  &  d'autre ,  pour  qu'on  pût  fe  flatter 
de  voir  les  Princes  fe  réunir.  Mais  Od- 
mar  les  avoit  déjà  levés  du  côté  de  Thé- 
mir. Ce  Prince  reparut  bientôt  à  la  Cour; 
annonça  le  defir  qu'il  avoit  de  fe  fou- 
mettre  aux  volontés  de  fon  père  ;  chercha 
l'occafion  de  joindre  Adanaxe  ;  couvrit 
fon  relTentiment  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre ;  &  dilîimula  li  artificieufement  fa  haine, 
que  Tamerlan  fit  publiquement  Téloge  de 
fa  foumillîon. 

Tandis  que  toute  la  Cour  fe  réjouifToît 
de  ce  retour,  &  qu' Adanaxe  fe  flattoit 
d'en  profiter  pour  dégager  Aftérie  de  fa 
captivité ,  Odmar  concertoit  1  js  moyens 
de  le  perdre  dans  l'efprit  de  Tamerlan, 
Prince  inquiet  &  jaloux  de  fon  autorité» 

Eij 
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Ce  génie  adroit  préparoit  fecrètement 
le  poifon,  &  laifToit  à  des  hommes  vils 
&  mercenaires  qu'il  avoit  introduits  à  la 
Cour,  le  foin  de  le  répandre.  Abufant 
de  la  confiance  aveugle  dont  les  hono- 
roit  l'Empereur,  ils  faifoient  parvenir 
fucceiïivement  à  Tamerlan  des  avis  pro- 
pres à  lui  faire  regarder  Adanaxe  comme 
un  Prince  ambitieux,  qui  formoit  des  pro- 
jets contre  fon  Trône  &  fa  vie. 

Le  Prince  de  Tanaïs  avoit,  difoit-on, 
entretenu ,  pendant  fon  abfence ,  des  in- 
telligences criminelles  avec  Bajazet.  Son 
retour  à  Samarcande  n*étoit  qu'un  effet 
de  fa  pafifion  pour  la  fille  de  ce  Prince. 
Il  s'entendoit  avec  fes  fils  ,  favorifoit  le 
deffein  qu'ils  avoient  de  fe  venger  de  la 
captivité  de  leur  père  ,  &  foulevoit  fe- 
crètement l'efprit  des  Tartares  :  une  guerre 
inteftine  alloit  éclater,  &  les  fils  de  Ba- 
jazet paroître  à  la  tête  des  Turcs  'qu'ils 
avoient  ralfemblés.  A  ces  accufations  fe 
joignoient  les  préjugés  que  le  Prince  de 
Tanaïs  pouvoit  avoir  fait  naître  depuis 
fon  retour,  fes  attentions  pour  Bajazet  , 
fon  entretien  nofturne  avec  Aftérie ,  fa 
querelle  avec  Thémir. 

C'en  étoit  affez  pour  frapper  re%>riti 
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d'un  Prince  que  la  foibleiTe,  la  crainte  & 
Tambition  accompagnoient  fur  le  Trône. 
Tamerlan  envoie  chercher  Odmar  ,  lui 
communique  les  avis  alarmans  qu'il  a 
reçus,  en  exagère  l'importance,  la  né- 
ceilité  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  punir 
un  fils  criminel;  &  lui  ordonne  d'aller 
fe  faifîr  de  fa  perfonne  pour  le  conduire 
au  Fort  de  Samarcande.  Odmar  ne  peut 
revenir  de  fon  étonnement;  il  affede  un 
air  de  triftelfe  &  de  compaflion ,  excufe 
la  jeunefle  du  Prince ,  &  prie  l'Empereur 
de  le  difpenfer  de  l'exécution  de  cet  or- 
dre. Tamerlan  ,  ayant  égard  à  fa  feinte 
pitié,  en  charge  audi-tôt  Calib  ,  homme 
dont  le  caradère  eût  pu  s'allier  avec  ce- 
lui d'Odmar ,  s'il  en  avoit  eu  la  profonde 
dilîîmulation. 

Le  Prince  de  Tanaïs  venoit  de  quitter 
Axala ,  lorfqu' il  vit  paroître  Calib.  —  Que 
voulez-vous  5  lui  dit-il  avec  furprlfe?  — 
Votre  épée.  Seigneur;  l'Empereur  vous 
ordonne  de  me  la  remettre  ,  &  de  me 
fuivre  au  Fort  de  Samarcande.  —  Je  ne 
fais  qu'obéir  quand  l'Empereur  commande; 
voici  mon  épée ,  &  je  vous  fuis.  —  Af- 
térie  s'entretenoit  avec  Xaire  fur  un  bal- 
con de  fa  chambre,  au  moment  oii  ce 
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Prince  traverfoit  la  grande  terrafle  :  elle 
iapperçoit;' &  le  voyant  fans  armés  au 
milieu  des  Gardes ,  elle  jette  un  cri.  Ada- 
jiaxe  tourne  la  tête;  il  la  voit  défaillantes 
fon  premier  mouvement  eft  de  voler  vers 
elle  ;  il  fent  fon  impuiffance  ,  &  prie 
Calib  de  lui  permettre  de  s'approcher  de 
la  PrincefTe.  Ses  prières  furent  inutiles. 
;Get  Officier  le  fitpaffer  dans  une  des  cours 
idu  Palais  5  d'oà  il  le  conduifit  au  lieu  de  fa 
deftinationi. 

La  détentioîi  de  ce  Prince  fut  fuiviè 
de  nouvelles  perfécutions  qu'on  fit  elTuyer 
à  la  Princeffe ,  &  de  mille  réflexions  va- 
gues &  populaires.  Aimé  des  Grands-, 
chéri  du  Peuple ,  on  plaignoit  fa  defti- 
'ïiées  en  rendant  juftice  à  fa  vertu.  Ses 
amis  étoient  inconfolables ,  de  leur  2èîe 
iiTîtutffant.  Axala ,  convaincu  de  fon  in- 
noçenee',  hafarda  de  parler  à  TEmpereur  ; 
mais  le  tpn  impérieux  &  courroucé  dont 
Tamerlan  lui  iinpofa  (ilence,  lui  fit  juger 
^cfuc'ia  prudence,  demandoit  qu'on  tem- 
porrsâ-t.  Il  travailla  fecrètement  à  former 
,03 n  parti  qui  pût  parler  un  jour  en  faveur 
-du  jeune  Prince  ,  &  s'attacha  à  ménager 
Tefprit  des  perfonnes  dont  il  connoiflbit  U 
probité  3  le  zèk  &  la  difcrétion, 


DES    ROMANS.        103 

Odmar  triomphoit,  &Thémirgoûtoît 
déjà  la  joie  cruelle  de  fe  voir  délivré  d'un 
rival  qu'il  regardoit  comme  le  feul  obf- 
tacle  qui  s'opposât  à  fes  vœux.  Plein  de 
f  efpoir  dont  Ton  cruel  Confident  le  flat- 
toit,  il  fe  rendit  chez  la  PrincefTe.  Il  la 
trouva  fur  un  lit  de  repos,  &  dans  un 
habillement  conforme  à  fon  deuil  ;  fa 
triftefle  &  Cqs  larmes  fembloient  lui  don- 
ner de  nouveaux  charmes  :  un  air  abattu  , 
des  yeux  languifTans  ajoutoient  encore  à 
fes  attraits  ;  jamais  Thémir  ne  Tavoit  vue 
fi  belle ,  &  jamais  fon  coeur  ne  fut  plus 
jnflammé.  Elle  s'émeut  à  fon  afped;  Tes 
traits  changent  ,  fa  beauté  s'altère.  La 
haine  éclate  ;  &  fans  donner  à  Thémir 
le  tems  dp  parler  ;  —  VerteZ-v  O'JS 'V0l*5 
vanter  de  l'injude  difgrace  du  Prince  de 
Tanaïs,  lui  dit-elle  ?  c'eut  été  démentir 
vos  fureurs  à  mon  égard  que  de  l'épar- 
yncv.  Frère  cruel  &  dénaturé ,  il  ne  man- 
quoit  à  ta  férocité  que  de  joindre  ce  trait 
i  la  mort  d'OrtobulIe,  au  trépas  de  ma 
n[ière,àla  perte  de  Bajazet,  a  ma  cap- 
tivité! que  dis-jef  il  te  refte  encore  une 
ndime  digne  de  ta  fureur;  prends  ma 
vie,  Ôc  délivre-moi  pour  jamais   de   la 
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préfence  d'un  monftre  farouche  — .  Thé- 
mire  écumoit  de  rage;  &  la  violence  de 
fa  colère  lui  pernuettant  à  peine  de  s'ex- 
priniei:  ,  il  fartit  en  la  menaçant  de  la 
mettre  bientôt  dans  Timpuiflànce  de  s'op- 
pofer  à  fes  defirs. 

Ces  menaces  firent  trembler  Aftèrie 
pour  Adanaxe.  —  Cher  Prince ,  s'écria- 
t-elle  !  Aftérie  va  caufer  ta  mort  !  Aftérie 
va  te  perdre  !  Ah  !  il  du  moins  je  pou- 
vols  te  voir  !  fî  je  pouvois  expirer  dans 
tes  bras ,  &  defcendre  avec  toi  dans  la  nuit 
de  la  tombe  qu'un  frère  barbare  va  t'ou- 
vrir —  L 

Cependant  Axala  fuivoit  afïîdûment 
la  Cour  5  &  (qs  amis  cherchoient  à  faifir^ 
le  moment  où  Tame  de  l'Empereur  pa- 
roîtroit  s'attendrir  fur  le  fort  de  fon  fils. 
Le  nom  d' Adanaxe  échappé  de  la  bou- 
che de  Tamerlan ,  &  fuivi  d'un  foupir  , 
fut  un  préfage  heureux  pour  le  fuccès 
de  leur  médiation.  Ils  fupplièrent  TEm- 
pvireur  de  vouloir  bien  donner  quelques 
liiomens  à  l'examen  de  la  conduite  du 
jeune  Prince,  &  profitèrent  de  fonfilence 
pour  lui  rappeller  la  modération  de  fon 
fils,  vis-à-vis  de  Thémir,  fa  foumiflxon 
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&  fon  refped.  Tamerlan  ne  parut  point 
ofFenfé  de  ces  repréfentations ,  &  pafïa  dans 
fon  cabinet  comme  pour  y  réfléchir  fur  ce 
qu*il  venoit  d'entendre. 

Après  avoir  comparé  d'un  œil  impar- 
tial les  adions  de  fon  fils  avec  les  crimes 
dont  on  Taccufoit ,  il  trouva  qu  il  n'avoit 
qu  à  fe  louer  de  fa  conduite  confiante  ; 
&  commença  à  craindre  de  s'être  laifTé 
tromper.  —  Ce  n*eft ,  fe  difoit-il  en  ap- 
profondilTant  les  accufations  ,  que  par 
mes  ordres  qu  il  a  vu  Bajazet  ;  ce  n'eft 
que  pour  ménager  ma  gloire  qu'il  a  fauve 
les  jours;  &  cependant  on  lui  en  fait  un 
crime  !  Ses  accufateurs  n'auroient-ils  pas 
reçu  de  faux  avis  ?  n  Vt-il  pas  quelqu'en- 
nemi  fecret  qui  trame  fa  perte?  Coupa- 
ble, ne  faut-il  pas  l'entendre?  innocent, 
réparer  fon  honneur?  Et  ne  dois-je  pas, 
dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  donner  à  ma 
Cour ,  à  mon  Peuple  ,  un  exemple  écla- 
tant de  ma  juftice  —  ?  Ces  réflexions  le 
difposèrent  à  fe  procurer  de  nouveaux 
éclaircifTemens  ;  &  dès-lors  ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  choifir ,  parmi  fes  Courtifans  , 
celui  qu'il  chargeroit  d'examiner  le  Prince 
de  Tan  aïs. 
Talmis  né  dévoie  qu*à  fon  efprit  &  à 
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fa  probité  la  confidération  dont  il  jouif- 
foit  5  8c  le  rang  où  l'Empereur  Tavoit 
élevé.  Attaché  par  ientiment  à  Ton  Prince, 
ennemi  de  toute  intrigue ,  il  avoit  gardé 
une  neutralité  fî  parfaite  dans  TafFaire  du 
jeune  Prince  ,  dont  il  avoit  Teftime ,  que 
Tamerlan  ne  pouvoit  avoir  aucun  foup- 
çon  fur  fa  fidélité.  Chargé  des  inflruc- 
tions  de  fon  Maître ,  ce  Seigneur  s'ac- 
quitta de  fa  commiflion  avec  tous  les 
égards  qu'il  devoit  au  fils  de  l'Empereur  j 
&  fit  fon  rapport  avec  toute  Texaditude 
qu'en  exigeoit  l'importance  de  fon  em- 
ploi ,  &  le  préfenta  dans  un  jour  fi  clair 
&  fi  favorable ,  que  Tamerlan  fut  pref- 
que  convaincu  de  l'innocence  de  fon  fils.. 
Cependant,  pour  lever  tous  fes  doutes , 
il  alla  le  lendemain,  de  grand  matin ^ 
chez  la  PrinceiTe  ;  &  après  Tavoir  raf- 
furée  fiir  le  motif  de  fa  vifite ,  il  la  pria 
de  lui  avouer  ingénument  la  manière  dont 
le  Prince  de  Tanaïs  l'avoit  connue,  les 
liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  fon  père ,  3c 
celles  qu'il  pouvoit  entretenir  encore  avec 
fes  frères.  Aftérie  répondît  avec  candeur 
à  toutes  ces  queflions  ,  &  n'omit  aucune 
circonftance,  excepté  celle  de  fon  amour  ;. 
Omîfïîon  que  l'Empereur  regarda  çomm© 
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l'effet  naturel  de  fa  délicatelfe  6i  de  la 
modeflie.  Ce  Prince,  trouvant  que  fe$ 
réponfes  s*accordoient  avec  celles  de  fon 
fils  ,  fe  retira ,  en  lui  difant  qu'elle  venoit 
d*ouvrir  la  prifon  du  Prince  de  Tanaïs. 

II  ne  s'agiffoit  plus  ,  pour  la  pleine  juG- 
tification  du  jeune  Prince ,  que  de  con- 
fondre fes  accufateurs.  Tamerlan  étoit 
fur  le  point  de  les  envoyer  chercher, 
quand  il  vit  entrer  Odmar.  Il  lui  fit  part 
de  la  manière  dont  il  avoit  de'couvert 
Tinnocence  de  fon  fils,  &  de  la  réfolu- 
tion  dans  laquelle  il  étoit  de  faire  com- 
paroître  devant  lui  les  auteurs  de  la  ca- 
lomnie, &  de  les  punir.  Odmar  ne  parut 
point  troublé  de  cette  nouvelle  ;  la  joie 
feule  parut  fur  fon  vifage:  il  profita  même 
avec  adreffe  de  la  confiance  de  fon  Maître 
pour  l'engager  à  ne  faire  aucun  éclat, 
dans  la  crainte  que  les  accufateurs  ne 
priffent  la  fuite  ;  &  lui  promit  de  les  ame- 
ner ,  fous  divers  prétextes.  Tamerlan 
trouva  ces  précautions  raifonnables ,  de 
le  chargea  de  toute  la  conduite  de  cette 
affaire. 

Cet  efprit  intrigant ,  fatisfaît  d'avoir 
paré  un  coup  qui  Teût  perdu  infaillible- 
ment fans  la  confidence  indifcrète  de  YEror 
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pereur ,  mais  ne  voyant  pas  qu'il  fût  pof- 
îible  de  donner  la  moindre  couleur  de 
vraifemblance  aux  accufations,  fit  partir 
les  dénonciateurs  pendant  la  nuit,  après 
être  convenu  avec  eux  des  routes  qu  ils 
prendroient.  Quand  il  jugea  qu'ils  pou- 
voient  être  en  sûreté  ,  il  alla  chez  les  uns , 
envoya  chez  les  autres,  les  fit  chercher  de 
îous  les  côtés  ,  Se  retourna  chez  TEmpe- 
xeur,  pour  l'informer  de  leur  évafion.  Il 
lui  annonça  cette  nouvelle  avec  un  air 
fi  trifte,  un  chagrin  fi  naturel^  que  Ta- 
merlan  y  fut  fenfible.  —  Confolez-vous^ 
Odmar,  cette  difparition  juftifie  pleine- 
ment Adanaxe  :  mais  le  crime  doit  être 
puni;  &  je  veux  que  vous  alliez  mettre, 
de  ce  pas ,  tant  de  monde  à  leur  pour- 
fuite  ,  qu'on  puifTe  parvenir  à  fe  faifir  de 
leurs  perfonnes  — .  Odmar  renouvella  fes 
feintes  recherches^  &  ordonna,  à  ceux 
qu'il  fit  partir ,  la  plus  grande  diligence , 
en  leur  indiquant  les  chemins  qu'ils  dé- 
voient fuivre. 

Les  amis  du  Prince  de  Tanaïs  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  inftruits  de  tous  ces 
mouvemens  auxquels  l'artificieux  Odmar 
donnoit  le  plus  grand  éclat.  Axala  fe 
chargea  d'aller  renouveller  fes  follicita- 
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tions  auprès  de  TEmpereur.  Ce  Prince 
le  prévint ,  en  lui  ordonnant  de  fe  rendre 
fur  le  champ  au  Fort  de  Samarcande, 
&  de  lui  ramener  fon  fils.  Ce  tendre  ami 
vole  à  la  prifon  de  fon  cher  Adanaxe  ;  & 
Tembraflant  avec  cette  efFufion  de  cœur 
que  Tamitié  feule  connoît  :  — Venez,  Sei- 
gneur ;  jouiffez  de  la  liberté  que  votre 
vertu  &  la  juftice  de  TEmpereur  vous 
ont  rendue  :  vos  ennemis  font  déconcer- 
tés; Aftérie  vit,  &  votre  père  vous  at- 
tend — .  Adanaxe  fortit  avec  cette  tran- 
quillité qui  accompagne  Tinnocence  ,  & 
prit  le  chemin  du  Palais ,  où  il  fut  fuivi 
par  les  acclamations  du  Peuple,  dont  la 
joie  égaloit  la  trifteffe  que  fa  difgrace  avoit 
répandue  dans  tous  les  cœurs. 

Arrivé  au  Palais,  il  fe  profterna  aux 
pieds  de  l'Empereur.  Son  père ,  le  voyant 
dans  cette  pofture  humiliante,  rougit  de 
Vy  avoir  réduit ,  foupira  de  repentir  ;  & 
lui  dit  en  Tembraffant  :  —  Adanaxe, 
votre  innocence  m*eft  connue  ;  vous  devez 
à  Aftérieune  partie  de  votre  juftification; 
&  vous  pouvez  aller  ,  des  le  moment 
même,  lui  en  témoigner  votre  reconnoif- 
fance.  Je  connois  les  droits  que  vous 
avez  fur  celle  d' Aftérie  :  mais  ne  pourriez- 
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vous  point  vous  vaincre,  de  par  un  effort 
généreux .  ♦ .  ?  : —  Ah  !  Seigneur ,  fi  je 
manquois  de  fidélité  à  la  PrincefTe,  je 
craindrois  de  vous  en  manquer  à  vous- 
même  :  qui  peut  trahir  l'Amour ,  peut  aufli 
trahir  la  Nature  ;  &  je  mériterois  toutes 
vos  rigueurs,  fi  je  confentois  à  rom- 
pre .  .  .  — .  Thémir  entra  dans  le  mo- 
ment ;  tous  les  traits  du  défefpoir  &  de  la 
rage  fe  peignoient  fur  fon  vifage.  Ta- 
merlan  feignit  de  ne  pas  s'en  apperce- 
voir;  il  détourna  fes  yeux  pour  ne  s'oc- 
cuper que  du  Prince  de  Tanaïs,  &  con- 
tinua à  lui  donner  des  marques  de  fa 
tendreffe.  Il  fembloit  que  la  fureur  de 
Thémir  animât  Tamerlan  à  faire  triom- 
pher rinnocence  d'Adanaxe.  L'Empereur 
termina  cette  fcène  touchante  en  protef- 
tant  de  faire  périr  fes  accufateurs  dans 
les  derniers  fupplices.Thémir  avoit  difparu 
dans  fon  défefpoir;  &  le  jeune  Prince,, 
après  avoir  reçu  les  complimens  des  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  s'emprelTa  d'aller  join- 
dre la  PrincefTe. 

Il  eft  enfin  auprès  de  fon  Amante  ;  la 
joie  que  caufe  à  cette  PrincefTe  la  vue 
inattendue  de  fon  cher  Adanaxe,  fon 
faififTement ,  fon  émotion  >  fon  raviffe- 
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ment  ,  tous  ces  feiitimens  oppofés  lut 
ôtent  bientôt  Tufage  de  Tes  fens  ;  Tes  beaux 
yeux  s'éteignent  ;  la  pâleur  de  la  mort 
efface  les  rofes  de  fon  teint  :  elle  tombe 
évanouie  dans  les  bras  de  fon  Amant. 
Ada-naxe  l'appelle  des  noms  les  plus  ten- 
dres &  les  plus  paflionnés,  ferre  étroite- 
ment fon  cœur  contre  le  fein  d'Aftérie. 
—  Cher  &  fenfible  objet ,  au  nom  de 
TAmour  qui  nous  unit ,  entends  la  voix 
de  ton  fidèle  Amant;  la  vie,  fans  toi^ 
efl:  pour  lui  un  fupplice  affreux.  Faut-il> 
hélas  !  te  perdre  au  moment  même  où 
tu  m'es  rendue?  Te  perdre  !  ah  !  cette 
idée  terrible  me  fait  mourir  moi-même. 
Non  ,  il  m*efl  impoffible  de  me  féparer 
de  toi  — .  Des  larmes  fuivent  ces  tranf- 
ports;  il  en  baigne  le  vifage  de  cette  ai- 
mable Princelfe.  Cependant  un  foupir 
rend  Tefpérance  au  cœur  du  Prince  de 
Tan  aïs  ;  fes  yeux,  où  la  langueur,  où 
rattendri'flèmentjOÙ  Tamour  étoient  peints, 
ks  yeux  charmans  fe  rouvrent  à  la  lu- 
mière ;  elle  les  fixe  avec  complaifance 
fur  le  Prince.  Peu-à-peu  les  ombres  du 
trépas  fe  diflipent;  elle  reprend ,  avec  la 
vie ,  ks  couleurs  naturelles  :  la  rofe  eft 
moins  belle  ^  le  carmin  eil  moins  vif» 
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Adanaxe,  ravi,  tranfporté ,  fe  préci- 
pite aux  genoux  de  fon  Amante.  —  Ma- 
dame, je  fuis  libre,  &  j'apporte  à  vos 
pieds  le  tribut  de  ma  reconnoilTance.  Quel 
plaifir  de  m  y  voir ,  &  de  ne  devoir  mon 
bonheur  qu'à' celle  que  j'adore  !  —  Dites, 
Seigneur ,  à  vos  fervices.  Ah  !  puis  -  je 
oublier  ceux  que  vous  m'avez  rendus,  & 
mon  amour  pourra-t-il  jamais  les  payer? 
Dire  que  je  vous  aime,  eft  un  aveu  que 
je  vous  dois.  Oui,  Prince,  je  vous  aime, 
parce  que  vous  méritez  d'être  aimé  ;  qu'en 
vous  aimant,  j'aime  la  vertu;  &  que  Ba- 
jazet  ne  m'a  point  impofé  de  loix  con- 
traires aux  fentimens  les  plus  jufles.  Maî- 
trefîè  de  ce  cœur,  j'ai  dû  vous  le  donner  ; 
il  eft  à  vous,  &  ma  mort  (eule  peut  vous 
le  ravir—.  Ces  proteftations  réciproques 
de reconnoifTanceÔc  d'amour,  furent  fui- 
vies  de  prières  8c  de  promefïes.  Aftérie 
exhorta  le  Prince  de  Tanaïs  à  fe  tenir 
en  garde  contre  les  manœuvres  fecrètes 
de  fes  ennemis  ;  &  le  Prince  l'engagea  à 
faire  elle-même  tout  ce  qu'elle  exigeoit 
pour  fon  repos  &  fa  tranquillité. 

Elle  lui  raconta  enfuite  tout  ce  qui  s'étoît 
paffé  de  plus  intéreflant  pour  elle  depuis 
leur  dernière  entrevue  dans  les  jardins  de 
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Fa'éologue  ;  la  manière  dont  Andronic 
Tavoit  fait  enlever  ;  la  demande  qu*il  avoit 
faite  de  fa  main  à  Bajazet,  après  Tavoir 
reconduite  à  Burze  ;  le  refus  qu'il  en  avoit 
reçu;  8c  la  vengeance  qu'il  en  avoit  tirée, 
en  follicitant  les  fecours  des  Tartares  en 
faveur  des  Grecs. 

—  Je  ne  vous  peindrai  pas ,  ajoutâ- 
t-elle ,  les  horreurs  que  les  Tartares  com- 
mirent, la  cruauté  de  Thémir  envers  Or- 
tobulîe  mon  frère ,  la  ruine  de  nos  Villes, 
le  maffacre  des  Peuples  ,  les  malheurs 
de  mon  père  :  notre  captivité  précéda  de 
quelques  jours  la  fienne.  Je  me  rappelle 
qu'il  me  difoit ,  de  tems  en  tems  ,  qu'après 
la  dernière  bataille ,  qui  décida  de  notre 
fort ,  il  s'étoit  trouvé  réduit  à  n'avoir  plus 
que  le  cheval  qui  le  portoit  ;  &  qu'en 
parcourant  des  déferts  inconnus ,  il  avoit 
rencontré,  au  bord  d'un  paifible  ruiiTeau, 
un  Berger  qui  goûtoit,  fur  le  tendre 
gazon,  le  doux  plaifîr  de  fredonner  des 
airs  champêtres;  qu'il  le  regarda  long- 
tems  avec  admiration;  &  que,  charmé 
de  la  douceur  de  fa  condition,  il  lui  dit 
en  foupirant  ;  O  trop  heureux  Pafteur  , 
que  ton  fort  eft  digne  d'envie  !  tu  coules 
des  jours  purs  &  fereins  !  la  funefte  am-. 
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bition  n'en  trouble  point  la  tranquillité  ! 
Les  difgraces  de  Bàjazct  peuvent  fervir 
de  matière  à  tes  chanfons  ;  &  tu  peux 
dire  déformais  :  ce  Prince  infortuné,  tu 
33  ne  reverras  plus  la  délicieufe  Sebafte , 
>5  ni  ton  cher  OrtobuUe ...  53.  Ce  Pafleur , 
touché  de  la  vue&:  des  malheurs  de  l'Em- 
pereur, lui  offrit  fa  cabane;  mais  Thé- 
mir  Ty  découvrit  bientôt,  &  nous  eûmes 
la  douleur  de  le  voir  fuivre  ayec  nous  Iq 
char  de  ce  cruel  vainqueur.  Toute  ma 
confolation  fut,  dans  ces  affreux  mo- 
mens  &  depuis ,  de  favolr  quç  vous  n'aviez 
point  combattu  contre  mon  père;  &  j'at- 
tribuai votre  abfence  à  Tamour  que  vous 
aviez  pour  moi  — , 

Ce  trifbe  récit  fut  terminé  par  dVibon-r 
dantes  larmjes,  que  le  Princç  de  TaqaijS 
s'emprefTa  d^effuyer.  Ils  s'en;t;Eetinrent  enrr 
core  quelque  tems  de  leur  amour  &  des 
moyens  do  fake  changer  les  difpofuions 
de  Tamerlan.  Le  Prince  fe  retira  pour 
retourner  chez  l'Empereur ,  après  avoir 
raffuré  d.e  nouveau  fa  chère  Affcérie  fur 
ks  craintes  que  lui  infpiroit  la  fécurité  de 
fon  Amant.  Il  fembloit  que  cette  Prin- 
cefTe  prévît  le  coup  que  fes  ennemis  mé- 
ditoient. 
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Odmar  ne  perdoit  point  fon  projet  de 
vue;  &  cet  affreux  artifan  de  tous  les 
crimes  continuoit  à  ranimer  le  courage 
de  Thémir  par  refpoir  d'un  coup  déçifif , 
qui  devoit  le  débarrafî'er  pour  jamais  de 
fon  rival.  Excité  par  les  confeils  de  cet 
homme  cruel ,  qui  le  preiïoit  de  renou- 
veller  fes  inilances  auprès  de  Tamerlan  , 
pour  le  déterminer  à  conclure  fon  mariage 
avec  Aftérie ,  Thémir  ne  celfa  point  de  fol- 
liciter  fon  père.  Les  mépris  con Clans d' Afté- 
rie ne  méritoient  plus  fes  égards.  Devoit-il 
attendre ,  Prince  outragé  fans  cefTe  ,  les 
volontés  d*une  Efclave  faite  pour  ramper 
fous  (qs  loix?  fon  bonheur  dépendoit-il  de 
fes  caprices  infolens? 

Tamerlan  ne  s*oppofoit  point  ouver- 
tement à  l'inclination  de  Tnémir  ;  mais 
il  tâchoit  de  la  combattre  ,  en  lui  reprç* 
fentant  le  peu  de  fatisfadion  qu'il  auroit 
avec  une  Princefle  qui  ne  pouvoit  Tai- 
mcr.  Fatigué  de  fes  inftances  réitérées  , 
il  lui  promit  d'afTurer  enfin  le  fuccès  de 
fes  prétentions  ,  pourvu  qu'il  confentît 
à  donner  encore  quelques  jours  au  deuil 
de  la  Princeffe.' Thémir  fe  rendit  à  la 
demande  de  fon  père ,  qui ,  trompé  par 
cette  founaiflîoa  âffeétée,  lui  donna  des 
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marques  de  fa  fatisfadion ,  en  lui  prometT 
tant  de  nouveau  de  confentir  à  tout  ce 
qu'il  défiroit. 

Thémir  ne  s'occupa  plus  du  foin  d'aller 
languir  aux  pieds  d'Aftérie  ;  il  ne  s'attacha 
qu'à  Odmar  pour  le  prefTer  de  remplir 
la  prornefle  qu'il  lui  avoit  faite  de  per- 
dre fon  rival.  Ce  fcélérat  lui  confeilla 
de  îaifTer  au  Prince  de  Tanaïs  la  liberté 
de  voir  Aftérie,  &  lui  recommanda  de 
ne  rendre  aucune  vifite  à  la  PrincefTe  juC 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  averti  de  la  r  eu  (Eté  de 
fon  projet. 

Adanaxe  fe  rendoit  aiïidûment  chez  la 
PrinceiTe,  oubliant  fon  rival  &  fes  en- 
nemis. Le  plaifir  de  fe  voir  l'un  &  l'au- 
tre, &c  de  s'entretenir  librement  5  faifoit. 
difparoître  le  danger  de  ces  entretien?. 
Il  venoit  de  quitter  Aftérie,  avec  qui  il 
avoit  paffé  la  foirée.  La  PrincefTe  fe  dif- 
pofoit  à  fe  déshabiller  ;  elle  entend  crier , 
du  bas  d'un  petit  efcalier  qui  conduifoit  à 
fon  appartement  :  Le  Prince  de  Tandis  efi 
mort  !  Son  fang  fe  glace  :  elle  refte  im- 
mobile. Ses  femmes  la  tranfportent  fur 
un  lit  de  repos.  Tout  le  Palais  retentit 
bientôt  du  même  cri.  Axala  court  au  lieu 
OÙ  le  corps  étoit  étendu ,  fe  précipite , 


DES    ROMANS.         117 

&  Tembrafle  avec  tous  les  tranfports  de 
l'amitié  &  de  la  douleur  ,  en  déplorant 
la  trifte  deftinée  de  fon  ami.  Tandis  qu'il 
s'épuife  en  regrets ,  il  croit  entendre  ,  de 
loin,  la  voix  d'Adanaxe,   &:  reconnoît, 
à  la  lueur  des  flambeaux ,  que  le  corps 
qu'il  tient  dans  fes  bras  eft  celui  de  Thé- 
mir  ;  (urprife  agréable  ,  mêlée  de  joie  & 
de  compalTion.  Il  fe  lève ,  &  couvre  ce 
corps  fanglant  d'un  pan  de  ûi  robe ,  pour 
dérober  l'horreur  de  ce  fpedacle  à  Ta- 
merlan ,  que  le  bruit  avoit  fait  accourir. 
Ce  père  veut  voir  encore  ce  fils   qu'il 
chérifToit.  Ses  yeux  cherchent  l'auteur  de 
ce  meurtre;  la  vengeance  y  éclate.   Un 
même  fentiment  tranfporte  le  Prince  de 
Tanaïs;  il  fe  met  entre  le  corps  de  Thé- 
mir  &  fon  père  :  —  Ah  !  Seigneur,  c'eft 
à  moi  de  venger  la  "mort  de  mon  frère  ; 
quelque  foit  fon  meurtrier ,  il  ne  mourra 
que  de  ma  main,  —  Frappe  donc ,  dit 
Odmar  ;  voici  ta  vidimc.  Tu  dois  d'au- 
tant moins  différer  ta  vengeance ,  que  le 
coup  qu'a  reçu  Thémir  t'étoit  deftiné; 
je  croyois  te  l'avoir  porté  ,  quand  j'ai 
publié  ta  mort.  Auteur  de  toutes  les  ten- 
tatives qu'on  a  faites  pour  te  perdre  , 
favois  réfervé  ce  dernier  coup  poux  mon 
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bras  feuL  Thémir  ignoroit  mon  deflein  ; 
il  ignoroit  Ton  fort.  Je  voulois  qu'il  ré-^ 
gnât  ;  &,  pour  y  parvenir  ,  je  devois  te 
perdre  ou  t'immoler.   Quant  à  toi.  Ta-- 
merlan ,  ne  t'étonne  point  de  cet  araouri 
aveugle   que  j'avois    pour    Thémir,  & 
rends  juftice  à  la  Nature,  Ce  Thémir, 
dont  la   mort  provoque  ta  vengeance  , 
que  tu  vois  étendu  à  mes  pieds,,  ce  Thé- 
mir étoit   mon  fils.  Je  formai  le  deiïein 
de  le  fubftituer  au  jeune  Prince  dontJa 
naiflance  avoit  précédé  la  fienne  de  quel- 
ques jours.  Ton  départ  pour  la  guerre  de 
la  Chine  ,  &  le  féjour  de  ton  époufe   à 
Càmbalu,  favorifant  mon  projet,  je  fis 
pàffer  ton  fils  dans  un  exil ,  où  il  finit 
fes  jours  d'une  mort  naturelle  ,  &  j'élevai 
le  mien  fous  îe  nom  de  Thémir.  Tu  crus, 
à  ton  retour,  qu'il  étoit  ton  fils.  Je  mis. 
toute  mon  adrefTe  à  te  le  rendre  cher  ,  & 
lui  infplrai   cette  haine  qu'il  avoit  pour 
Adanaxe  ;  haine  nécefTaire  à  mes  vues. 
Trifle  &  funefte  effet  de  mes  précautions  ! 
je  deviens  fon  bourreau;  je  le  prive  du 
Trône  ,  &  je  perds  mes  crimes  &  mon" 
£ls;  fa  mort  demande  une  victime  ^  àc 
qui  n'a  point  tremblé  en  perçant  le  cœur 
de  fon  fils^  ne  doit  point  trembler  en 
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perçant  le  fien  — .  A  ces  mots,  il  enfonce 
un  poignard  dans  fon  fein  ,  tombe  fur  le 
corps  de  Thémir ,  &  expire.  Tamerlan 
quitte  far  le  champ  ce  théâtçc  d'horreur, 
aulîi  furieux  qu*étonné  d^avoif  donné  toute 
fa  conSance  à  cet  impofteur.  Adanaxe  ^ 
le  généreux  Adanaxe  ,  refta  feul  dans  ce 
lieu  inondé  de  fang  ,  d'où  il  fit  enlever  ces 
corps  malheureux  pour  leur  donner  la  f6 
pulture. 

Aftérie  n'étoit  point  encore  revenue  de 
l'état  cruel  où  Tavoit  jettée  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Prince  de  Tanaïs ,  lorfque 
cet  Amant  entra  avec  précipitation  dans 
l'appartement  de  cette  PrincefTe.  —  Af- 
térie 5  ma  chère  Aftérie  —  !  Son  oreille 
n'entend  point  ;  un  voile  femble  jette  fur 
fes  ye.ix  :  ils  font  fixés  fur  Adanaxe.  Elle 
ne  le  voit  pas;  il  répète  mille  &  mille 
fois  le  nom  d' Aftérie.  Cette  voix  chérie 
commence  enfin  à  fe  faire  entendre  ;  le 
nuage  qui  lui  déroboit  fon  Amant  fe  dif- 
fipe  peu  à  peu  :  des  larmes  coulent  de  fes 
beaux  yeux;  mais  quelles  larmes  !  des 
larmes  d'attendrifiement,  de  joie,  de  ra- 
vifTementtelle  regarde  avec  extafe.  Tranf 
portée  d'admiration  de  d'ivreflè ,  elle  croit 
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à  peine  ce  prodige  :  ce  qu*elle  a  entendu, 
ce  qu'elle  voit ,  lui  paroît  un  rêve.  —  O 
mon  cher  Adanaxe  ,  eft  -  ce  vous  que  je 
vois  ?  —  Oui ,  adorable  &  fenfible  Af^ 
térie;  oui^  aimable  &  unique  objet  de 
mon  cœur;  oui,  c*eft  moi,  c'eft  moi- 
même;  ceft  celui  qui  ne  refpire  &  ne 
veut  vivre  que  pour  vous.  Thémir  a  fubi 
le  fort  qu'on  me  préparoit.  Ortobulle  eft 
vengé  :  vos  perfécuteurs  ne  font  plus  — . 
Adanaxe  entra  enfuite  dans  le  détail  de 
ce  qui  concernoit  Thémir ,  &  partagea 
avec  fon  Amante  la  joie  qu  elle  reifentoit 
de  favoir  que  Thémir  n'étoit  point  frère 
de  fon  amant. 

La  mort  du  faux  Thémir  occafionna 
de  grandes  révolutions  à  la  Cour.  Tous 
ceux  quil  avoit  protégés  reçurent  ordre, 
le  lendemain ,  de  s'éloigner  de  Samar- 
cande;  &  l'Empereur  rappella  toutes  les 
perionnes  que  les  intrigues  d'Odmar  en 
avoient  écartées.  Tamerlan  perdit  cet 
air  de  fierté  &  de  févérité ,  qui  répan- 
doit  la  crainte  &  la  terreur  autour  de 
fa  perfonne.  La  tranquillité  reparut  dans 
fes  yeux ,  la  douceur  fur  fon  vifage  ;  on 
crut  voir  enfin  un  Prince  digne  d'être" 

aimé 
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aimé.  Occupé  du  fcul  foin  de  réparer  Tes 
injuflices,  &  de  faire  le  bonheur  de  fon 
fils,  il  pria  la  PrincefTe  d'oublier  tous 
les  maux  quil  lui  avoit  caufés  ,  lui  remit 
toutes  les  conquêtes  (I)  qu'il  avoit  fuites 
dans  les  Etats  de  Bajazet ,  avec  la  liberté 
d'en  difpofer  à  fon  gré  ;  &  lui  offrit  la 
Couronne  des  Tartares.  Aflérie  reçut  cette 
offre  avec  les  fentimens  de  joie  &  de 
reconnoiffance  que  lui  infpiroient  Tamour 
du  Prince  de  Tanaïs  de  la  manière  gra- 
cieufe  avec  laquelle  l'Empereur  l'avoit 
faite. 

Tamerlan  fit  partir  auflî  -  tôt  deux 
Seigneurs  de  la  Cour,  pour  aller,  fui- 
vant  le  délir  d'Aftérie ,  demander  aux 
frères  de  cette  Princefïe  leur  confente- 
mcnt  à  fon  mariage  avec  le  Prince  de 
Tanaïs.  Les  lettres  d'Aflérie  &  la  cellion 
qu'elle  leur  fit  des  conquêtes  dont  Ta- 
merlan lui  avoit  laifTé  la  difpofition ,  afTu- 
rèrentle  fucccs  de  cette  négociation.L'Em» 
pereur  approuva  publiquement  rameur 
du  Prince  ;  &  la  main  de  l'aimable  Af- 
térie  couronna  les  vœux  du  fidèle  Ada- 
îiaxe.  On  célébra  leur  hymen  dans  la 
Ville  de  Samarcande ,  où  ces  deux  tendres 
1780  Avril,  2'  roL  ,  T 
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époux  coulèrent  des  jours  heureux ,  jufte 
récompenfe  de  leur  confiance  &  de  leur 
fidélité,  tandis  que  les-fils  de  Bajazet  s'oc- 
cupèrent 5  de  leur  côté  ,  du  foin  de  relever 
le  Trône  de  leur  père  (K) ,  que  Mahomet , 
le  plus  jeune  d'entr'cux  ^  rétablit  dans  fa 
première  fpleudeur  après  la  mort  de  fes 
frères. 
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NOTJ^S    HISTORIQUES, 


(A)  iSoLiMAN,  le  plus  grand  Em- 
pereur qui  foit  monté  fur  le  Tronc  des 
Othomans  ,  tourna  fes  armes,  en  IJ21  , 
contre  les  Chrétiens.  Il  fe  rendit  d*abord 
maître  de  Belgrade,  & ,  Tannée  fuivante, 
de  TIfle  de  Rhodes,  que  les  Chevaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérufalem  pofTédoient 
depuis  environ  deux  cents  douze  ans.  Ce 
Conquérant  gagna,  en  15*2(5,  fur  les 
Hongrois  la  fameufe  bataille  de  Mohacz , 
où  Henri  II,  leur  Roi,  périt  dans  un 
marais.  Il  prit  Eude  en  ij^p,  &:  entre- 
prit enfuite  le  fiège  de  Vienne,  que  Char- 
les-Quint le  força  de  lever.  Son  arm^ée 
eut  le  même  fort,  en  lyôj,  dans  Pille 
de  Malte  ,  où  Villiers  de  ITfle  -  xAdam 
avoir  établi  fon  Ordre  en  ijjo,  après 
la  prife  de  Rhodes  ;  mais  il  s*empara ,  en 
15-66,  de  rifle  de  Chio,  dont  les  Gé- 
nois étoient  polTefTeurs  depuis  1546,  & 
mourut,  la  même  année,  au  nége  de  Zigeth 
en  Hongrie, 
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(B)  Cara  Muftapha ,  Grand-Vifir  de 
Mahomet  IV ,  étoit  fur  le  point  de  pren- 
dre Vienne  ,  lorCque  Jean  Sobieski ,  qui , 
de  Grand-Maréchal  de  Pologne  qu'il 
étoit,  fut  élu  Roi  de  ce  Royaume  après 
ia  vidoire  complette  qu'il  avoit  rempor- 
tée ^  en  1673  ,  fur  les  Othomans,  près 
de  Choczim ,  fondit  fur  le  camp  du  Vifir , 
le  12  Septembre  1685  ,  &  le  mit  en 
fuite.  L'Empereur^  le  Roi  de  Pologne  & 
les  Vénitiens  firent  une  ligue  contre  Iqs 
Othomans  ,  &  remportèrent  fur  eux  des 
^ventages  confidérables.  Le  Prince  Char- 
les de  Lorraine  prit  d'afTaut,  en  16S6  ^ 
la  Ville  deBude,  &  gagna.  Tannée  fui- 
vante,  la  fameufe  bataille  de  Mohacz, 
qui  réduifit  les  Othomans  au  défefpoir. 
Ils  déposèrent  trois  mois  après ,  Maho- 
met ,  qui  fut  forcé  de  fe  démettre  de 
TEmpire  en  faveur  de  fon  frère  Soliman, 
^  qui  vécut  encore  plus  de  cinq  ans , 
renfermé  dans  fon  Palais. 

(G)  Le  defTein  d'Amurat  étant  de 
faire  pafTer  fon  fils  Soliman  en  Europe , 
ce  jeune  Prince  s'avança ,  avec  quatre- 
yingts  perfonnes  choifies  ,  jufqu*au  terri- 
toire  d'Aidinijk,    d'où  il  confidéra  les 
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bords  de  la  mer.  Il  s'agilloit  d'éluder  un 
Edit,  qui  défendoit  à  tout  Othoman , 
Ibus  peine  de  mort ,  de  paiîer ,  même 
avec  un  lîmple  bateau  ,  dans  rEurope.- 
Soliman  fit  attacher  deux  radeaux  fur  des 
veiTies ,  &  paHa  fur  un ,  d'un  Village  d'Aile 
au  Château  d'Hamni  en  Europe.  Ceux  qui 
Tavoient  accompagné  le  fuivirent  ;  ils  en- 
trèrent de  nuit  par  un  fouterrein  dans  la 
Ville.  Soliman  traita  les  Habitans  avec 
tant  de  douceur  qu'il  les  engagea  à  con- 
duire au  bord  de  TAfie  les  vaiffeaux  qur 
étoient  dans  les  Ports  de  Baîaïr  &  d'Akt- 
cliiliman  j^de  forte  qu'en  peu  d'heures  trois 
mille  Othomans  furent  trunfportds  de 
TAfie  dans  l'Europe. 

(D)  Imméùlatement  après  la  mort 
d'Amurat ,  les  Grands  s'aiîèmblcrent ,  & 
déclarèrent  Sultan  Ildirim  Bajazet,  qui, 
voyant  que  fon  frère  cadet  chcrchoit  à 
foulever  l'armée  ,  le  fit  étrangler,  de  l'avis 
des  Grands  de  l'Empire,  avec  une  corde 
d'arc  ;  genre  de  mort  le  plus  honora- 
ble chez  les  Otthomans ,  où  c'eft  une 
infamie  d'avoir  la  tête  tranchée,  &  le 
comble  du  déshonneur  d'être  pendu  ou 
empalé. 
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(E)  Tamerlan  ^  dont  le  vrai  nom  eft 
Témurleng,  nom  qui,  en  Langue  Per- 
fanne,  fignifie  Boiteux,  naquit  de  l'Ordre 
ou  de  la  Tribu  Chagate  dans  la  Sogdiane; 
ayant  été  élu  Roi,  dans  Ton  enfance,  par 
d'autres  enfans  de  fon  âge ,  il  conçut  le 
defTein  de  Tétre  :  fon  génie,  fupérieur  le 
fit  admirer  de  la  multitude,  qui  s'emprefTa 
de  le  fuivre.  Il  forma  bentôt  une  troupe 
de  deux  mille  hommes  ,  dont  le  nombre 
s'augmenta  dans  la  fuite  jufqu'à  près  d'un 
îTiillion.  Elu  Roi  des  Scythes ,  &  fier  de 
fe  voir  à  la  tête  d'une  troupe  innombra- 
ble de  Tartares  Orientaux ,  il  tourna  fes 
forces  du  côté  de  la  Perfe  ,  où  il  rem- 
pjria  diverfes  victoires.  Il  fe  répandit  en- 
iulte  dans  la  Parthie,  dont  il  fubjugua 
\iàs  Peuples  ,  foumit  la  plus  grande  partie 
des  Indes  ,  la  Méfopotamie ,  l'Egypte  , 
&  mérita  de  paffer  pour  le  plus  grand 
&  le  plus  heureux  Conquérant  de  fon 
fiècle. 

(F)  Sigifmond,  qui  monta,  en  1410, 
fur  le  Trône  de  l'Empereur  Charles  IV 
fon  père ,  après  la  dépofition  de  fon  frère 
Venceflas,  n'étant  encore  que  Roi  de 
Hongrie  &  de  Bohème  ^  vint    alîiéger 
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^^  ^39S  9  Nicopolis  avec  une  armée  de 
plus  de  cent  mille  hommes.  Bajazet ,  qui 
fe  trouvoit  alors  à  Prufe,  repafTa  fur 
le  champ  le  Détroit  de  Gallipoli,  atta- 
qua les  Chrétiens  dont  il  fit  un  carnage 
affreux ,  &  força  Sigifmond  à  s*enfuir  à 
Conftantinople ,  pour  regagner,  par  mer  , 
le  chemin  de  fes  Etats-  Cette  vidoire  fut 
fi  complète  ,  qu*elle  raffura  entièrement 
Bajazet  du  côté  des  Princes  de  l'Occident , 
&  le  mit  en  état  de  fuivre  tranquillement 
(qs  conquêtes  du  coté  de  la  Thrace  ,  pour 
ôter  aux  Européens  toute  eommunication 
avec  TAfie  ;  il  leur  en  boucha  les  pafî>.gcs 
par  une  Ville  extrêmement  forte  qu'il  fit 
bâtir  à  loppofite.  Il  vint  enfuitc  cam.per 
fous  les  murs  de  Conftantinople ,  où  , 
d'après  les  confeils  de  fon  Vifir,  il  fe 
contenta  d'envoyer  des  Ambafladeurs, 
qui  convinrent  avec  l'Empereur  Paléo- 
logue  d'une  capitulation  aulîi  funefle  à  la 
Religion  Chrétienne  ,  que  honteufe  pour 
cet  Empereur. 

(G)  L'Empereur  Emmanuel  Paléo- 
logue,  Prince  foible  &  timide ,  s'étant 
réduit  lui-même  à  f;;  voir  Tributaire  de 
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Bajazet  dont  il  rougiiToic  de  dépendre  y 
&  craignant,  d'un  autre  côté  ,  que  TEm- 
pereur  des  Tartares^ne  vînt  tomber  fur 
{qs  Etats,  envoya  ofoir  à  ce  nouveau  Con- 
quérant de  fe  rendre  fon  Vailal ,  &  de 
tenir  fon  Empire  de  lui ,  s'il  vouloit  le 
mettre  à  couvert  des  entreprifes  de  l'Em- 
pereur ÔQS  Othomans.  Tamerlan  refufà 
ion  oifre  avec  nobleffe ,  en  répondant  à 
fes  Députés,  «  qu'il  iroit  le  défendre 
3^  contre  ks  ennemis  :  mais  que  la  conf 
3:>  cience  ne  lui  permettolt  pas  de  défirer  le 
33  bien  d' autrui  33  ;  réponfe  héroïque  de  la 
part  d'un  Barbare  ! 

Tamerlan  ,  qui  brûloit  déjà  du  déiïr 
de  mefurer  fes  forces  avec  celles  de  Ba- 
jazet, fe  mit  en  marche  en  1402  ,  à  la 
tête  dQs  Scythes,  pour  aller  combattre  ce 
Prince.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Prufe,  Capitale  de  la  Bithynie  , 
à  laquelle  on  donne  aufli  lé  nom  de  Burze  ; 
il  s'y  donna  un  combat  furieux  dans  le- 
quel il  périt  plus  de  trois  cents  quarante 
mille  hommes.  La  vidoire  fe  déclara  en 
^aveur  dos]  Tartares  ;  &  Muftapha ,  fils 
aîné  de  Bajazet ,  fut  tué  en  combattant 
avec  une  extrême  valeur.  On  ne  put  trau- 
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ver    Ton   corps  parmi  les  morts  ;  ce  qui 
fit   qu'on  vit  paroitre   enfuite  deux  faux 
Muftapha,  qui  troublèrent  TAfie ,  &  pé- 
rirent miférablcmsnt.  Bajazet  fut  fait  pri- 
fonnier.  On  l'amena  devant   Tamerlan, 
qui  le  reçut  dans  Prufe,  oii  il  étoit  entré 
après  la  défaite  de  ce  malheureux  Prince  , 
&  qui  le  traita  d'abord  avec  la  plus  grande 
douceur.  On  dit  que  TEmpereur  des  Tar- 
tares,  immédiatement  après  fa  vidoire, 
envoya  à  ce    Prince   des  chiens   &   des 
faucons,  dans  le  deflein   de  foulager  la 
difgrace  de  ce  Prifonnier ,  dont  il  con- 
noilîbit  la  pallion  pour  la  chafTe.  Bajazet 
prîtes  prélciu'  pjjr    un    affront,  &  le 
renvoya  avec  mépris  à  Tamerlan  ,  en  lui 
faifaut  dire   «  que    cet  atirail   convenoit 
oy  mieux   à  un  Scythe  vagabond  comme 
35  lui  ,  qui  n!avoit  jamais  eu  d'autre  com- 
35  piignie  que  celle  des  troupeaux  de  fon 
33  père  ,  qu'à  lui  né   fils  de   petit-fils   de 
33  Rois  33,  Réponfe   infolente  :   mais   qui 
peut  fervir  à  prouver  (jue  Tamerlan  n'eft 
ford  que  de  parens  obfcurs. 

(H)  Tamerlan  ,  indigné  de  la  manière 
méprifante  ddnt  Bajazet  avoitreçu  le  pré- 
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fent  qu'il  lui  avoit  envoyé ,  le  fit  pro- 
mener fur  un  mulet  à  la  vue  de  Ton  camp. 
Il  lui  demanda  enfuite  de  quelle  façon  il 
Tauroit  traité  5  s'il  eût  été  Ton  vainqueur^ 
«  Je  t'aurois  ,  répondit  Bajazet ,  renfermé 
33  dans  une  cage  comme  une  bête  farou- 
:>}  che.  —  Tu  fubiras  donc  ,  répliqua  Ta- 
3:>  merlan,  le  traitement  que  tu  me  pré- 
33  parois  ^s.  Et  fur  le  champ  il  le  fît  en- 
fermer dans  une  cage  de  fer ,  où  ce  Prifon- 
nier  ,  après  avoir  fervi  de  .jouet  à  foa 
vainqueur  ,  mourut  de  rage  &  de  défef- 
poir  ;  fort  que  Baja'zet  eût  évité,  fi^ 
moins  fier  &  moins  infcfîent  dans  fon 
malheur ,  il  eût  pu  céder  aux  circonf- 
tances  ,  &  ménager  un  vainqueur.  C'eft 
te  premier  des  Empereurs  Othomans  qui 
ait  fait  la  guerre  fur  mer  ,  où  il  battit 
une  flotte  de  trois  cents  vailTeaux  ;  & 
peut-être  eût-^il  pu  prétendre  ,  avec  fes 
forces  navales  ,  à  l'Empire  de  la  mer , 
fans  la  guerre  qu'il  foutint  contre  Ta- 
merlan ,  caufe  de  fon  malheur  &  de  foa 
ignominie. 

(I)  La  conduite  que  Tarmerlan   tînt 
après  la  défaite  de  Bajazet ,  prouve  qu*il 
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ne  s'étoit  propofé  que  d*humilier  la  fierté 
de  ce  Prince.  Il  ne  conferva  aucune  de 
fes  conquêtes.  Dès  qu'il  eut  fait  Ton  entrée 
dans  Prufe,  il  envoya  des  AmbafTadeurs 
à  Soliman ,  fils  de  Bajazet,  avec  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  :  ce  Après  la  cata(^ 
33  trophe  de  votre  père  ,  je  crois  devoir 
"  vous  témoigner  la  part  que  je  prends 
33  à  un  événement  fi  furprenant.  De  mon 
33  côté  ,  je  reconnois  la  manière  dont 
33  Dieu  fait  humilier  ceux  qui  fe  laifTent 
33  aveugler  par  Torgueil ,  &  qui ,  n'écou- 
33  tant  d'autre  loi  que  leur  volonté,  croient 
33  permis  &  jufte  tout  ce  que  leur  vanité 
33  leur  fuggère.  Je  pourrois  me  flatter  d'à- 
33- voir  été  jufqa'à  prélent  favorifé  de  la 
33  fortune,  &  de  lavoir  été  .au- delà  de 
33  ce  qu*o;i  peut  ima  ;iner  :  nul  homme 
33  ne  peut  envifager  la  prjfpirité  à  la- 
33  quelle  je  fais  parvenu,  fins  être  frappé 
33  d'étonné  ment.  Tout  celi  me  touche 
33  moins  que  l'exemple  de  mon  ennemi  ; 
33  il  mVippreii  à  mettre  volontairement 
ssdesbjr.ies  à  m )i  bonheur  ,  avint  que 
33  q  i3Î|  u  re/ers  inopiné  my  oblige.  Je 
33  veic  don;:  oablier  qxi  j'ai  é:é  l'ennemi 
3>  de  B  ijdzet ,  &c  je  fuis  mê  me  dip  ofé 
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>3  fervirdepcreà  fes  en£ms^  pourvu  qu'ils- 
o  attendent  de  leur  vainqueur  les  effets 
33  de  fa  clémence.  Mes  conque  tes*  me  fuf- 
>:>  fifent ,  &  les  carefTes  d  une  fortune. 
:>3  incondante  ne  me  tentent  point  3^.  Ta- 
merlan  5  infjrmé  de  la  fierté  avec  laquelle 
Soliman  avoit  reçu  cette  lettre  y  envoya 
chercher  Mufa,, frère  de  Soliman  ,  &  lui. 
conféra  généreufement  le  titre  a'Empe- 
reur,  en  lui  difant  :  «Reçois  l'héritage 
^>  de  ton  père;  une  ame  vraiment  royale 
y>  fait  conquérir  des  Royaumes  ,  &  fait. 
33  aulîî  les  rendre  :  c'èft  la  feule  grandeur  à, 
33  laquelle  j*afpire  3^. 

(K)  Bajazet  faiflà ,  au  moment  de  fa:. 
captivité  ,  trois  fils ,  ce  Soliman  &  ce 
Mufa  5  dont  le  premier  fut  falué  Empe- 
reur par  les  troupes  qui  fe  trouvoient 
encore  en  Europe ,  &  le  fécond  par  celles 
que  le  Vainqueur  avoit  épargnées  dans 
l'Afie  :  l'un  périt  par  fon  intempérance  , 
en  fe  repofant  trop  fur  la  fortune  qui  le' 
favorifoit;  l'autre  par  une  bonté  aveugle, 
en  pardonnant  mal-à-propos  à  ceux  qui 
Favoient  trahi.  Ils  formèrent  un  interrègne' 
d'bngferans  &  quatre  mois,  jufqu'en  i±}^^ 
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que  Mahomet  T^  leur  frère,  réunit  en  fa 
feule  perfonneles^onquétesd'Afie  Scelles 
de  l'Europe  ,  dans  le  tems  où  Jean  Vil, 
fils  d'AndronicIV,  régnoit  à  Conftanti- 
nople,  Ôc  Sigifmond,  Roi  de  Hongrie,  en 
Occident.  Ce  Prince  délivra  TAfie  du  refte 
des  Tartares  qui  rinfcftoient  ;  impofa  un 
tribut  annuel  aux  Valaques,  &  mourut, 
au  commencement  du  règne  de  Jean  VIII, 
fils  de  Manuel  Paléologue ,  après  un  règne 
de  huit  ans  ^' dix  mois,  pendant  lequel  il 
-îeva  lapuilfance  Othomane,  &  en  éten- 
dit la  domination.  Il  jetta  les  fondemens 
de  cette  grandeur,  que  fon  fils  Amurat  II 
fbutint  avec  tant  d'éclat ,  pendant  que 
Conftantin  XI,  fils  de  Manuel,  occu- 
poit  le  Trône  de  Conftantinople  ,  & 
qu'Albert  d'Autriche  de  Frédéric  lïl  ré- 
gnèrent dans  l'Occident.  Amurat  ,  dont 
les  vertus  guerrières  &  civiles  ont  illuftré 
pendant  près  de  trente-un  ans  l'Empire 
Othoman,  lelaiiïa,  en  1471,  dans  toute 
fa  vigueur  à  Mahomet  1 1  fon  fils.  Ce 
Prince  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le 
Trône  qu'il  tourna  (es  vues  vei*s  Conf- 
tantinople  ,  dont  il  forma  le  fiège ,  & 
s*en  rendit  maître  en  i^yj ,  après  la  mort 
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de  Conftantin  XI,  qui  fut  tué  en  com- 
battant avec  îa  plus  grande  valeur  à  H 
tête  des  Grecs, 
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SUITE 
DE  LA  TROISIÈME  CLASSE. 

ROMANS     HISTORIQUES. 


LE    CHEVALIER 

A  Y  A  R 

MANUSCRIT. 


1^  A  Pallce  ,  Bayard  &  Madame  de 
Randan  ont  exirté.  Les  Efpagnols  ont 
nommé  Tun  Capitan  [a  Palica^  Grand- 
Marefchuil  di  Francia  J  ils  difbient  de 
l'autre  Mue  ho  s  Grïjones  ,  y  pocos  Bayar 
dos  :  le  Capitaine  La  Palice ,  Grand- Ma- 
réchal de  France,  beaucoup  de  Grïfons ^ 
peu  de  Boyards  iVL  de  Guife  appelloit 
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Madame  de  Randantle  Beau^Moine ,  de- 
puis fon  veuvage.  Tout  éft  exad  &  vrai 
dans  ce  Roman ,  à  des  anachronifmes 
près  ,  qui  font  même  un  peu  trop  nom- 
breux 5  pour  que  nous  nous  attachions  à 
les  relever  ;  il  nous  fuiiit  de  prévenir  les 
Ledeurs  que  les  faits  (ont  vrais,  mais 
qu'ils  font  tranfpofés.  Il  eft  à  préfumer 
que  l'Auteur  n'a  voulu  faire  qu'un  cadre , 
dans  lequel  il  a  peint  tout-à-la-fois  les 
mœurs  ,  l'ame  fenfible  èc  che /alerefque 
du  Chevalier  Bayard.  Le  coflume  du 
Perfonnage  &  les  mœurs  du  tems  nous 
ont  paru  fidellement  rendus  ;  &  c'eft  un 
mérite^  car  il  efl:  peu  de  Romanciers  qui 
faffent  parler  leursPerfonnages  convenable- 
ment aux  tems  &  aux  lieux.  Mais  c*eft 
afTez  nous-  arrêter  fur  des  convenances 
de  métier.  Parlons  de  Bayard.  Nous  fom- 
mes  affurés  d'être  écoutés.  On  fait  que 
François  Premier,  après  -la  bataille  de 
Marignan  ,  voulut  être  armé  Chevalier 
de  fa  main,  fuivant  l'ufage,  furie  champ 
de  bataille.  Sire ,  dit  Bayard  en  frappant 
le  Roi  fur  le  cou  du  plat  de  fonépéè. 
Sire ,  autant  vaille  que  fi  c  '"éioic  Roland , 
ou  Olivier  y  Godefroy  ou  Baudouin  fon 
frère  j  certes ,  vous  êtes  le  premier  F  rince 
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qie  oncques  fis  Chevalier  ^  Dieu  veuille 
,  qu  en  guerre  ne  prenieT;^  la  fuite.  Regardant 
enfuite  Ton  épée  avec  une  joie  ingénue  : 
Tu  es  bienheureufe  y  mon,  épée  ,  d\woir 
aujourd'hui  à  fi  vertueux  &  puijjant  Roi 
donné  r ordre  de  Chevalerie,  Certes ,  ma 
bonne  épée  ,  vous  fere^  moult  bien  comme 
relique  gardée  &  fiur  toutes  mitres  hono^ 
rée  ;  &  ne  vous  porterai  jamais  y  fi  ce 
nefl  contre  Turcs ^  Sarrafinsou  Maures, On 
a  dit  qu'après  fa  mort  on  vit  beaucoup  de 
Chevaliers  de  l'Ordre  du  Roi  ;  &  qu'on 
né  retrouva  plus  de  Chevaliers  François. 
Ne  nous  écartons  point  ,  &  peignons 
toutes  les  gradations  de  la  pufljon  qu'il 
eut  toute  fa  vie  pour  Madame  deRandan,, 
de  l'illuftre  Maifon  de  la  Mirande. 

Elle  avoit  perdu  Ton  époux  à  vingt 
ans  ;  quel  époux  fut  autant  regretté  !  Des 
yeux  de  vingt  ans  ne  versèrent  jamais  au- 
tant de  larmes  pour  un  mari  défunt.  On 
ne  parloit  à  la  Cour  que  du  deuil  de  la 
jeune  Veuve  ;  elle  ne  daignoit  plus  con- 
fulter  fon  miroir,  6*  dénloit fon  beauvi- 
fage  au  blanc  cryfial  qui  la  défiroit  ta^ 
voir  ;  &  s  en  fallolt  bien  (  car  elle  étoit 
fraîche  &  gentille  )  ,  quelle  fût  en.  droit 
d£  dire  y  comme  cette  Dame  y  qui  y  rompant 
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Jbn  miroir  ^  &  le  dédiant  à  Vénus  ^  fit 
ces  vers  Latins  : 

Dico  tibi  Vcncri  ppiculum ,  quia  ccrmn  talent 
QiLalisfum  y  nolo  ^  quaUs  cram  ncquco  ; 

ceft'Ci-dïrey  Vénus  ^  je  te  dédie  mon  mi- 
roir :  car  telh  que  je  fuis  ^  je  n  ai  plus  le 
cœur  ni  la  patience  de  ni  y  regarder  ^  & 
telle  que  j^ai  été  d\iutrefûis  ^  je  ne  puis, 
ce  Madame  de  Pvandan  méprifoit  la  pa- 
33  rure  pour  un  vceli  qu'elle  avoit  fait  à 
33  Tombre  de  fon  mari,  lequel  étoit  un 
33  des  plus  parfaits  Gentilhommes  de  la 
33  France.  Elle  fe  couvroit  &  bouchonnoit 
33  comme  un  Religieux,  &  voirementelle 
33  étoit  bien  mieux  que  les  plus  belles 
33  de  la  Cour  ;  la  ComtefTe  de  la  Roche- 
33  foucauld  fa  fœur  ,  Madame  de  Curfon 
33  ou  la  belle  û*Uzès  ,  la  Marquife  de 
33  Rothelin  ,  Diane  de  Poitiers  y\  Du- 
33  chefle  de  Valentinois  ,  TAmirale  de 
33Brion,  toutes  ces  belles  Dames  ne 
33  valoient  point  la  belle  Veuve  33^ 

Le  Chevalier  Bayard  n'avoit  que  trente 
ans ,  &:  avolt  déjà  mérité  le  furnom-  de 
Chevalier  fans  Peur  &  fans  reproche.  Le 
Capitaine  la  Palice  étoit  fier  d'avoir   été 
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nommé  par    acclamation  au  commande- 
ment de  l'armée  à  Kavenne,   après   la 
mort  de  M.  de  Lautrcc.  Ces  deux  preux 
Chevaliers  ,  qui  jouoient  un  rôle  brillant 
dans  les  armées,  étoient  à  peine  apperçus 
à  la  Cour.  Auili    laiflbient-ils  au   gentil 
Bonnivet  &  à  bien  d'autres  une  entière 
poiTelîion  de  la  faveur;   ils  avoient  pour 
eux  une  bonne  renommée.  Bonnivet  ve- 
noit    cependant   rechercher    quelquefois 
l'entretien  du  Capitaine  la  Palice   &  du 
Chevalier  Bayard  ;  fon  ame  froide  venoit 
fe   rechauffer    au   feu   qui   les     animoit. 
Quand  ils    parloient  bataille ,    honneur, 
loyauté  ,    Bonnivet    les   dédommageoit 
par    des     converfations    de   Courtifan  , 
La  nouvelle  ,    ï anecdote  ,    quelquefois  la 
chronique,    La    belle  veuve    eut    enfin 
fon  tour.  Que  penfez-vous,  leur  dit  un 
jour  Bonnivet,  de  Madame  de  Randan  ? 
— Sur  mon    chef   ne   vis    oncques  tant 
Dame  de  bon  lieu  ,  dit  Bayard — .  Bénit 
Dieu,  reprit  la  Palice,   c'eft   par  trop 
larmoyer  pour  un  défunt.  —  Oyez  un 
mien  projet ,    ajoute  Bonnivet.  J*ai  avifé 
de    mettre    à  terme  bien  court  fon  veu- 
vage ;  favez  ce  qu  on   publie  de  moi  à 
Milan,  à  Rome,  en  France?  Suffit;  ap- 
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prendrez  en  bref  que  la  belle  Veuve  ne 
pleure  plus.  —  Amiral  î  répond  le  Capi- 
taine la  Palice,  je  crains  bien  que  ce 
ne  foit  pour  vaus  ici  Tafi-aire  de  la  Bi- 
coque. —  Toutes  batailles  ne  font  vic- 
toires :  maint  (léges  font  devenus  blocus—. 
Le  blocus  peut  être  long ,  reprit  le  Che- 
valier Bayard.  -'-Je  n-Y  connois  mieux 
que  vous  tous  ,  dit  l'Amiral  :  bafte  — 
&  il  quitta  les  deux  Chevaliers.  Auffi-tôr 
quils  fe  virent  feuîs.  Quel  homme  que 
l'Amiral  !  dit  la  Palice.  Après  ce  qu'il 
a  fait  5  reprit  Bayard ,  à  une  grande  Dame 
que  bien  vousconnoiiTêz,  dans  la  chambre 
de  laquelle  il  s- entroduifit  par  une  trape , 
perfuadé  je  fuis  qu'il  eft  entreprenant. 

Après  ces  courtes  réflexions  le  Capi- 
taine la  Palice  3c  le  Chevalier  Bayard 
gardèrent  le  filence.  Bayard  le  rompit 
le  premier  :  Buvons . . .  ô  mes  Ledeurs  ne 
précipitez  •  point  votre  Jugement  :  dans 
le  féiziéme  (îécle  on  buvoit,  &  le  bon 
ton  n'interdifoit  pas  Tufage  du  vin  :  on 
voyoit  nos  preux  Chevaliers-  au  tour 
d'une  grande  table ,  Tépée  &  le  baudrier 
à  côté  d'un  volume  de  Frontin  ou  de 
Polybe  de  la  bouteille  a-jprès.  Les  ph  s 
vieux  tenoient  gaujU'erles  des  rodomontades 
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efpagnoles  ^  difcouroient  longuement  des 
belles  retraites  &  à(^s  brillantes  attaques. 
Les  plus  jeunes  caufoient,  Jans  toutnfoïs 
en  mal  dire  ,  de  l'honneur  des  Dames  ; 
mal  en  eût  pris  à  celui  qui  aurait  plutôt 
touché  fur  les  cordes  aigres  que  fur  les 
douces  ;  «  &  en  cela  b  Cour  val  oit  bien 
3>  mieux  que  celle  de  Louis  XI,  qui  con- 
3>vioit  à  fa  table,  où  il  mani^eoit  en 
33  plein  commun  avec  les  Gentilshommes, 
33  les  plus  délibérés  Courtifans  ;  ^ celui  qui 
35  lui  faifoit  les  meilleurs  &:  les  plus  lafcifs 
35  contes  des  Dames  de  joie ,  étoit  le  mieux 
35  venu  &  feftoyé  :  lui-mcme  nes*épar- 
33  gnoit  à  en  faire ,  car  il  en  avoit  recueilli 
33 beaucoup  en  Bourgogne,  où  il  s*étoit 
33  retiré  du  vivant  de  fon  père  (  i  )  33. 
Revenons  aux  deux  Chevaliers.  Buvons , 
répondit  le  Capitaine  la  Palicc — .Lacon- 
verfation  tombe  encore.  Il  fe  pafToit  d'é- 
tranges chofes  au  fond  de  leur  ame.  Ils 
étoient  tous  deux  amoureux.  C*étoit  le 
premier  moment  de  leur  paflion  :  &  ce 
moment  eft   certes   quelquefois   embar- 


(i)  Louis  XI  nous  a  donné  le  Recueil  intitulé 
Cent  NouvclUs  nouvelles» 
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raflant.  —  Ce  feroit,  dit  le  Capitaine   la 
Paîice ,   un    grand  bien   de    toucher  le 
cœur  d'une    fi    accorte    &  fi    refpedée 
Dame. — Voires  un  fi  grand  honneur,  ré- 
pond le  Chevalier  Bayard.  —  Mon  Che- 
valier, ce  Bonivet  vient  de  me  donner 
droit  dans  Tame  fors   &:  maints    coups 
d'aiguillon  :  je  ne  fais.  — Mon  Capitaine  , 
pour  ma  part  autant  vous  en  baille.  — 
Bien  vrai,  mon  brave?  —  Oh  !  bien  vrai. 
Capitaine  —  Ils  gardent  de  nouveau  le 
filence  :  c'étoit  de  furprife;  les  voilà  de- 
venus rivaux.  Quel  parti  prendre  ?  —  Ne 
faut  pas  entre  nous,  reprit  le  Capitaine 
la  Palice,  de   maille  à  parti.  Par  Saint 
Denis,  jurons  que  celui  qui  de  nous  deux 
fera  mal  favorifé  y  fera  place  nette  à  l'au- 
tre ,  &  que  s'il  advient  un  troifième  ,  îe 
délaifle  fera  le   compagnon  d'armes  du 
tenant.  Promettons  -  nous ,  foi  de  brave 
Chevalier,  de  nous  rendre  compte,  fous 
le  fecret  pour  l'honneur  dû  à  la  belle 
iVeuve,  de  tout  ce  qu'elle  nous  aura  dit. 
' —  Je  le  jure,  dit  Bayard — •  Ils  s'embraf- 
fent  &  fe  féparent.  L'un  prend  chemin 
à  droite,  l'autre  à  gauche.  Croiroit-on 
que  par  deux  routes  en  apparence  fi  op- 
pofées,  ils  arrivèrent  au  même  but!  C'efl 


DES    rBmANS. 


H3 


vers  THôtel  de  la  belle  Veuve  qu'ils 
avoient  dirigé  leurs  pas.  Bayard  avoit 
déjà  pofé  le  pied  fur  le  feuilde  la  porte; 
il  voit  venir  le  Capitaine  la  Palice. 
Bayard  fe  fent  aflez  fort  pour  être  toute 
fa  vie  au-delTus  du  foupçon  &  du  repro- 
che :  —  PafTez  mon  Capitaine  :  vous  êtes 
mon  ancien  :  bonfoir  &  bonheur;  je  revien- 
drai demain  — .  A  ces  mots  il  s'éloigne  : 
le  Capitaine  la  Palice  fe  fait  annçncer  à 
la  belle  Veuve. 

Comment  repréfenter  Madame  deRan- 
dan  ?  Un  vêtement  gris  ;  les  cheveux  fans 
poudre;  ferrés  fous  un  grand  bonnet  qui 
couvroit  fon  vifage  ;  de  longues  mitaines 
au  bras,  un  grand  mouchoir  fur  fon  col; 
devant  elle  un  métier  à  befogner  ouvrage 
de  foie  ;\  zoté  une  demoifelle  qui  lifoit 
beaux  pafTages  de  THilloire  de  Godefroi 
de  Bouillon,  dont  h  Veuve  interrompoit 
la  ledure  par  maints  foupirs.  C'étoit-là 
cette  Hélène  que  les  deux  plus  braves 
Chevaliers  de  la  France  alloient  fe  dif- 
puter.  Elle  tient  à  honneur  la  vifite  du 
Capitaine  la  Palice  ;  mais  elle  n'en  eft 
pas  plus  parleufe ,  ni  plus  aife  pour  cela. 
—  Vous  voyez  devant  vous ,  lui  dit  le 
Capitaine,  un  féal  Chevalier   qui  s'eft 
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voué  naguères  tout  entier  à  votre  fervice. 
—Que  me  dites^vous?  —Vérité,  ma  belle 
Veuve  y  connoifiez  le  Capitaine  la  Palice , 
"Madame  :  fa  main  ,  fon  coeur  ,  tout  eft 
à  vos  pieds  — .  A  cet  aveu  la  belle  Veuve 
fe  tut  5  &  pleura.  Le  Capitaine  attendri 
étoit  fur  le  point  de  pleurer  aufli  ;  il'fe 
frappoit  la  tête ,  difoit  :  Ce  m'eft  ici 
un  plus  grand  crévecocur ,  qu'alors  que 
'je  menois  piteufement  après  la  prif^  de 
Ravenne  le  corps  de  Monfieur  de  Ne- 
mours à  Milan.  Je  traînois  à  ma  fuite 
un  tombeau;  je  porte  maintenant  la  mort 
dans  le  cœur  — .  Pendant  qu'il  parîoit 
la  belle  Veuve  avoit  fait  découvrir  par 
la  demoifelle  le  portrait  de  M.  de  Ran- 
da;i ,  &  pour  toute  réponfe  lui  avoit 
montré  avec  le  doigt  cette  infcription  : 
Je  Vaime  erte^e.  Le  Capitaine  la  Palice 
interpréta  aufîi-tôt  cette  réponfe  muette. 
—  Je  vais  prier  Dieu  ,  dit- il  ,  qu'il 
vous  donne  oubli  du  défunt  &  pitié  des 
vivans.  — 

Le  Chevalier  Bayard  attendoit  fon  re- 
tour avec  une  forte  d'impatience.  - —  Aîi  ! 
c'eft  pitié ,  dit  le  Capitaine  la  Palice  : 
on  a  pleuré  5  on  a  émontré  le  portrait^.du 
défunt,  force  a  été  de  me   retirer  avec 

peu 
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peu  d'efpoir.  —  Le  Chevalier  croyoit  au 
mérite  du  Capitaine  ;  il  ne  fe  flatta  point. 
—  J'irai  demain ,  lui  dit-il  ^  j'irai  :  au  partir 
de  -  là ,  faurez  ce  qui  me  fera  advenu.  — 
L'entrevue  de  Bayard  &  de  la  belle  Veuve 
ne  fut  pas  tout-à-fait  la  même  chofe.  Le 
Chevalier  Bayard  étoit  plus  jeune  que  le 
Capitaine^&  avoit  une  réputation  plus  bril- 
lante. La  belleVeuve  pleura,  montra  le  por- 
trait: mais  elle  prêta  l'oreille  à  Bayard;  éc 
quand  celui-ci  lui  dit  :  —  Je  reviendrai'. 
Madame  ;  —la  belle  répondit  :  Me  fera 
bien  doux  contentement  — . 

Le  Chevalier  rendit  au  Capitaine  la 
converfation  mot  pour  mot.  —  Che- 
valier ,  ferez  préféré.  Je  le  vois  bien. 
On  ne  m'en  3  pas  dit  la  moitié.  —  Le 
Capitaine  retourna  auprès  de  la  Veuve. 
Encore  des  pleurs  ,  encore  le  portrait. 
Bayard  revint  eflidument  ies  jours  mar- 
qués ;  &  tandis  que  le  Capitaine  en  étoit 
toujours  au  même  point,  Bayard  avançoit 
de  jour  en  jour.  La  belle  Veuve  jettoit 
quelques  coups  d'oeil  fur  fon  miroir.  Ce 
n'étoit  point  encore  de  la  parure%\ce 
n'étoit  p?.s  de  doux  regards  :  mais^'qîîe 
ne  pleuroit  prcfque  plus  ;  elle  pr^lon- 
geoit  l'entretien  par  des  queftions  qui  e^i 

i-j-ôQ  Avril,  11^  FoL  G 
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geoient  -de  longues  réponfes,  auxquelles 
Iç  Chevalier  n'avoit  garde  d'apporter 
<le  la  préciiîon.  —  Racontez  -  moi  ,  lui 
.dit-elle  un  jour,  votre  aventure  de  lyoo, 
quand  vous  fûtes  fait  prifonnier  dans 
Milan  par  Ludovic.  —  J'étois  ^  répondit 
Bayard ,  à  la  tête  d'un  parti  François  ; 
nous  fûmes  rencontrés  par  un  parti  Italie» 
qui  nous  pouffa  vivement  :  nous  étions 
il  animés  de  part  &  d'autre ,  que  les  uns 
nes'appercevoient  pas  qu ils  reculoient,  & 
les  autres  qu'ils  s'avançoient.  Les  àeu% 
troupes  étant  arrivées  aux  portes  de  Mi- 
lan ,  un  Gendarme  François  me  cria  à 
haute  voix  ;  Tourne  ^  Homme  alarmes  ^ 
tourne.  Moi  qui  voulois  vaincre ,  je  fus 
fourd  à  ces  cris  ^  &  j'entrai  au  galop 
dans  la  Ville  ,  comme  C  j'euffe  voulu 
emporter  tout  feu!  cette  Capitale.  Les 
Soldats,  le  Peuple,  jufqu'a.ux  femmes, 
fe  jetîèrent  fur  mxoi.  Un  brave,  que  fa 
valeur  avoit  toujours  tenu  à  portée  de  mes 
coups ,  me  fit  couvrir  par  fes  hommes 
d'armes ,  &  me  reçut  prifonnier,  Ludovic 
avoit  vu  de  fes  fenêtres  mes  adi'ons  de 
bravoure ,  &  me  fit  appeller  :  —  Mon 
Gentilhomme  >  me  dit  -  il ,  qui  vous  a 
conduit  ici?  —  L'envie  de  vaincre ,  Mon- 
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feigneur.  —  Et  penfez-vous  prendre  Ali- 
lan  tout  feul  ?  -  Non  ?  mais  je  croyois 
être  fiiivi  de  mes  Camarades.  —  Eux  ce 
vous  n'auriez  pu  exécuter  ce  deirein.  — 
Enfin  ils  ont  été  plus  fagcs  que  moi.  Ils 
font  libres  &  me  voici  prifonnier.  —  Eh  ! 
quelle  eil  la  force  de  l'armée  Françoife  ? 
—  Nous  ne  comptons  jamais  nos  en- 
nemis :  ce  que  je  puis  vous  afTurer,  c*eft 
que  les  Ibldats  de  mon  Maître  font  gens 
d*é!ite  5  devant  lefquels  les  vôtres  ne 
tiendront  pas.  —Les  effets  donneront  une 
autre  opinion  de  mes  troupes;  une  ba- 
taille décidera  bientôt  de  mon  droit  de 
de  leur  courage.  — ■  Fliit  à  Dieu  que  ce 
fiit  demain,  &  que  jefufFo  libre.  —  Vous 
Têtes  :  j'aime  votre  fermeté  &  votre  cou- 
rage ;  &  j'offre  d'ajouter  à  ce  premier 
bienfait  tout  ce  que  vous  voudrez  exiger 
de  moi  — .  Je  tombai  à  ks  genoux ,  de  le 
fuppliai  de  pardonner  en  faveur  de  moa 
devoir  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  hardi  dans  mes 
réponfes.  Je  demandai  mon  cheval  &  mes 
armes,  de  je  pris  congé  de  lui.  Ainfi  finit 
mon  aventure  de  Milan  •—  Bayard  ajouta 
avec  fentiment  :  11  étoit  aifé  à  Ludov.c 
de  me  rendre  la  liberté  :  mais  celle  que 

Gij 
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j'ai  perdue,  auprès  de  vous,  feroît  chofe 
impoflible  à  recouvrer  — . 

Le  Capitaine  la  Palice  fut  inflruit  de 
ce  long  entretien  :  car  Bayard ,  fidèle  à 
fon  ferment ,  ne  lui  taifoit  rien.  Il  fe  pré- 
fenta  devant  la  belle  Veuve  ,  &  s'imagi- 
nant  qu'il  fcroit  bien  fa  Cour,  il  fe  mit 
à  raconter  les  batailles  où  il  s'étoit  trouvé 
depuis  Marignan  jufqu'à  Ravenne.  Paroles 
pi^rdues  i  ce  que  la  belle  Veuve  aimoit  à 
entendre  de  Bayard  ,  n'intéreiïbit  plus 
quand  le  Capitaine  la  Palice  parloit  de 
lui.  Le  Capitaine  s'en  apperçut.  —  Adonc- 
ques,  dit-il  à  Bayard,  me  faut  faire  retraite  : 
adieu  dis  à  la  belle  Veuve;  c'eil:  à  vous, 
M.  de  Bayard ,  qu'efl  dû  Thonneur  de  la 
conquête  :  vienne  un  troifième  rival  ^  6c 
me  voilà  votre  compagnon  d'armes.  — 

La  belle  Veuve  s'accoutuma  infenfi- 
blement  au  Chevalier  Bayard  ;  l'amour 
naquit  de  l'habitude  :  ce  qui  n^étoit  d'a- 
bord qu'un  plailir  ,  devînt  un  befoin. 
Elle  avoit  quitté  le  gris  ,  &  fa  parure 
^avoit  augmenté  de  jour  en  jour  ;  on  eût 
dit  que  la  certitude  d'être  aimée  lui 
donnoit  le  défîr  de  plaire.  Elle  voulût  fe 
reproduire  à  la  Cour ,  ôc  effayer  fi  fon 
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amour  -  propre  ne  feroit  point  flatté  des 
avantages  qu'elle  étoit  fure  d'obtenir  fur 
les  plus  belles.  Le  Chevalier  Bayard  étoit 
le  leul  homme  qui  pût  faire  pardonner 
à  la  belle  Veuve  ce  retour  au  monde  ; 
aulîi  ne  la  nomma-t-on  plus  à  la  Cour  que 
la  dame  de  Bayard. 

L'Efpagne  ayant  renouvelle  une  trèye 
avec  la  France  ,  les  AmbafFadeurs  de 
cette  PuifTance  furent  reçus  à  Paris  avec 
la  plus  grande  pompe  ;  leur  ent-rée  pu- 
blique fut  brillante.  Les  fêtes  que  Fran- 
çois donna  ,  répondirent  à  l'idée  que  les 
Efpagnols  avoient  déjà  de  fa  magnifi- 
cence. La  belle  Veuve  fut  une  des  Dames 
choifies  pour  figurer  dans  les  Ballets  ; 
elle  emporta  la  pomme.  Un  des  Seigneurs 
Efpagnols  qui  avoit  fuivi  l'AmbafTade 
s'^enamoura  d'elle.  Ses  férenades  ,  fes 
envois  galans  furent  inutiles  ;  &  Dom 
Alonzo  (  c 'étoit  fon  nom  )  apprit  que 
ce  cœur  qui  paroilToit  inabordable, 
avoit  un  coté  foible  ,  par  où  le  Cheva- 
lier Bayard  arrivoit  jufqu'à  lui.  La  haute 
réputation  de  ce  rival  ne  l'intimida  point. 
Plus  le  Chevalier  étoit  redoutable  ,  plus 
il  étoit  glorieux  de  le  combattre  &  de 
le  vaincre  ;  le  défir  d'afTouvir  une  ven- 
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geance  particulière  s'unit  au  défir  de  fou- 
tenir  Inonneur  de  la  Nation.  Bayard 
vaincu  par  un  Efpagnol,  c'en  feroit  alTez 
pour  la  gloire  de  rEfpagne.  Dom  Alonzo 
provoqua  le  Chevalier  en  duel:  Bayard 
accepta  le  combat;  les  Juges  du  camp 
furent  nommés  :  le  Capitaine  la  Palice 
obtint  la  garde  du  camp.  La  nouvelle  de 
ce  duel  fe  répandit  :  les  Efpagnols  étoient 
intéreiïes  au  triomphe  de  leur  champion  ; 
les  \  rançois  faifoient  des  vœux  pour  le 
Chevalier  Bayard:  ainfi,  une  querelle 
particulière  devint  prefque  une  querelle 
nationale. 

Qui  pourroit  bien  rendre  la  douleur 
'de  la  belle  Veuve  î  Elle  étoit  une 
caufe  innocente  de  ce  combat  :  elle 
gémilToit  &  regardoit  comme  un  mal- 
heur d'avoir  paru  belle  aux  yeux  de  Dom 
Alonzo.  Quel  moment  pour  Tame  du 
Chevalier  !  C'eft  avec  des  pleurs ,  à  tra- 
vers mille  fanglots  qu'il  entend  fortir  de 
la  bouche  de  la  belle  Veuve  un  aveu 
qu'il  n'avoit  jamais  ofé  demander.  Il  re- 
cueillit fes  larmes;  il  larafTura,  &  pour 
gage  d'amour,  elle  lui  attacha  autour 
du  bras  une  de  fes  jarretières,  &  lui 
tQmii  un  portrait  C'étoit  un  amoyp  fou* 
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levant  un  crêpe ,  &  féchant  les  pleurs  de 
la  belle  Veuve  avec  des  feuilles  de  rofe* 
Le  Chevalier  reçut  ce  portrait  à  deux 
genoux  ;  &  après  l'avoir  baifé  mille  fois  , 
&  mille  fois  baifé  la  main  de  qui  il  re- 
cevoit  ce  bien ,  il  le  plaça  à  coté  de  fou 
coeur.  —  Chère  image ,  dit  -  il  ^  c'eft-  là 
votre  place  ^  ne  quitterez  pas  plus  de  -  là 
que  votre  modèle  ne  fortira  de  dedans  mon 
cœur  ,  où  il  eft  fibien  &  fi  avant  placé— •- 
Il  prit  congé  de  la  belleVeuve. 
Le  Capitaine  la  Paîice  étoit  venu  au- 
devant  de  lui.  — On  m'a  nommé,  dit-il ^ 
garde  du  camp;  mais  favez  notre  traité; 
en  cas  de  befoin  je  ferai  votre  compagnon 
d'armes  ,  ou  fi  vouliez  ,  ....  mais 
non  ,  ne  le  voudriez  jamais,  Adoncquesf 
venez  rabattre  la  joie  de  ces  Efpagnols, 
vrais /o^(j/7zo;zrj  comme  vous  favez  (i).  Le 
Capitaine  la  Palice  mena  Bayard  monté 
fur  un  beau  courfier  couvert  de  blanc; 
mais  le  champion  Efpagnol  voulut  com-! 


(l)  C*eft  aînfi  qu'on  caradérifoit  les  Efpagnols 
fous  François  Premier  ;  &.  on  étoit  excufable  de 
ne  pas  les  aimer  en  France.  Ces  lems  font  bien 
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battre  à  pied.  Bayard  accepta  le  combat 
à  pi^d.  Lq  camp  avoit  été  drefTé  à  la 
hâte,  feulement  de  quelques  grofles  pierres 
piifes  Tune  (lir  l'autre.  Le  Chevalier  Bayard 
fe.  mit  à  l'un  des  bouts  du  camp  ,  ac- 
compagné de  plufieurs  vaillans  Capi- 
taines y  comme  des  Mejjteurs  de  la  Palice  y 
d^Ore:^e  ,  d* Imher court  ^  de  Fonterailles  y 
du  Baron  de  Beard,  Don  Alonzo  étoit 
accompagné  -des  fiens..  Les  Juges  du 
camp  envoyèrent  à  Bayard  les  armes  , 
qui  étoient  un  eftoc  &  un  poignarsi, 
eux  armés  de  gorgerlîi  &  fegrette.  Le 
Chevalier  fut  indifférent  fur  le  choix. 
L'JËfpagnol;  &  lui  étant  entrés  dans  le 
camp  ,  chacun  fe  mit  à  genoux  pour 
prier  Dieu  :  mais  le  Chevalier  fe  coucha 
de  fon  long  pour  baifer  la  terre ,  &  en 
fe  levant ,  fit  le  figne  de  la  croix  ,  puis 
marcha  droit  à  fon  ennemi.  Ils  fe  por- 
tèrent l'un  &  Tautre  un  premier  coup 
d'eftoc  ;  5c  pendant  quelque  tems  ils  ne 
purent  s'atteindre ,  parce  qu'ils  étoient 
tous  deux  alTez  adroits  pour  parer  tous 
les  coups.  Le  Chevalier  ,  fatigué  de  la 
longueur  de  cette  efpèce  de  combat, 
faifit  le  moment  que  Dom  Alonzo  levoit 
le  bras  pour  lui  porter  un  coup  y  &  leva 
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auiîî-tot  le  fien  :  mais  il  tint  Teftoc  eft 
Tair  ,  fans  frapper  ,  pour  pouvoir  être 
en  état  de  prendre  fon  ennemi  à  décou- 
vert ,  &  l'atteignit  en  effet  dans  la  gorge* 
Dom  Alonzo  ,  frappé  à  mort ,  jetta  ion 
eftoc,  &  prit  au  corps  le  Chevalier  Bayard; 
ils  foutinrent  une  lutte  vigoureufe  ,  en 
fe  pouffant  &  fe  traînant  ou  s  enlevant  ; 
Tun  &  l'autre  roulèrent  enfin  à  terre  : 
le  Chevalier  ,  plus  prompt  ,  enfonça 
aufli-tot  fon  poignard  dans  les  nazeaux 
de  fon  ennemi ,  en  lui  criant  :  —  Rendez- 
vous  y  ou  vous  êtes  mort  — .  Dom  Alonzo 
expiroit.  Le  Chevalier  en  fut  affligé  ;  il 
eût  voulu  l(^  vaincre  vif.  Son  premier 
foin  fut  de  tomber  à  genou,  de  remer- 
cier Dieu  ,  f  c  puis  baija  trois  fois  la  terre  ^ 
diaprés,  tira  fon  ennemi  hors  du  camp, 
33  &  dit  à  fon  parrain  :  —  En  ai-  je  afler 
33  fliit  ?  —  Que  trop ,  lui  répondit  î'Ei- 
33  pagnol  ,  pour  l'honneur  de  l'Efpagne. 
33  Nartoy  demafîadô  ^  Segnor  Bayardo  , 
33  par  lo  honra  de  Efpagiia,  —  Vous 
33  favez  5  lui  dit  le  Chevalier  ,  quil  eft 
33  à  moi  à  faire  du  corps  à  ma  volonté , 
33  toutefois  je  vous  le  rends  :  &  vrai- 
«3  ment  je  voudrois  ,  mon  honneur  fau- 
33  vc  ,   qu  il  en  fût  autrement  «c.  Il  &jt 
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ramené  en  triomphe  au  fon  des  trom- 
pettes &  des  clairons  jufques  chez  le 
Capitaine  la  Palice  ,  où ,  avant  que  faire 
autre  chofe ,  le  bon  Chevalier  alla  à  VE- 
glife  remercier  Dieu  ,  &puis  chemina  vers 
la  belle  Veuve.  Si  on  vouloit  peindre  la 
joie  ,.  la  joie  ingénue  de  cette  Dame ,  il 
faudroit  peindre  fes  beaux  yeux  &  toute  fa 
perfonne.  Tout  étoit  ame  ;  tout  ,  jufqu^à 
les  foupirs j^étoit  joie.  Elle  accourt;  elle 
îs*oublie  5  &  femble  vouloir  repofer  fur 
le  fein  ému  de  ce  brave  Chevalier.  De 
ce  moment ,  Tamour  lia  leurs  âmes  de 
tous  {^s  nœuds.  Comment  peindre  le 
bonheur  qui  fuccéda,  de  jour  en  jour, 
à  cette  première  ivrelTe  ?  Madame  de 
Randan,  environnée  d* Amans  importuns, 
craignit  bientôt  les  effets  de  fa  beauté. 
Les  jours  de  Bayard  lui  devenoient  fi 
chers ,  qu  elle  trembla  de  les  expofer  aux 
hafards  d'un  nouveau  combat.  Elle  avoit 
un  Château  à  la  Ferté  ;  c*eft  dans  cette 
retraite  qu'elle  forma  le  projet  de  fe  dé- 
rober aux  regards  fi  dangereux  des  Cour- 
tifans.  Elle  n'en  avoit  point  prévenu 
Bayard,  à  qui  1^ retraite  pouvoit  ne  pas 
convenir;  mais  elle  difoittout  bas  :H  y  vien^ 
dra  peut-être  ;  &  elle  ne  devait  partir  que 
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quand  l'appartement  du  Chevalier  feroit 
magnifiquement  arrangé  ;  précaution  in- 
génieufe,  dontBayard  fut  enchanté,  ^j  Elle 
^>  avoit  mandé  venir  la  litière  qu'elle  avoit 
3>  fait  raffraichir  de  fatin  bleu  &  argent  ; 
33  les  harnois  de  fes  mulets  étoient  de 
>3  même  ;  deux  haquenées  dévoient  mener 
33  fon  page  ,  &  Dariolcte ,  fa  femme-de- 
3>  chambre  (i)  :un  chariot  devoit  tranfpor- 
:*  ter  le  refte  de  l'équipage  ce. 

Nos  Dames  du  dix-huitiéme  Cècle,  (î 
décent  &  fi  foigneux  de  ne  point  blefïèr 
les  mœurs ,  font  fans  doute  étonnées  des 
arrangemens  de  la  belle  Veuve ,  qui  meu- 
ble un  appartement  que  doit  occuper  , 
dans  fon  Château  ,  un  autre  qu'un  mari» 
Nous  ne  voyons  plus  cela  aujourd'hui  ; 
mais   cela  arrivoit  autrefois.   L'exemple 


(i)  Dariolète  eft  le  nom  d*une  jeune  fiUe  9 
Confidente  d'Elisène  dans  Amadis  ,  L,  i,  ch.  2; 
&  ce  nom,  qui  vient  de  difregulata ,  repréfente 
cette  jeune  fille  fous  un  habit  riolé ,  ou  de  petite 
^toflfc  rayée ,  habit  de  Fille-de-chambre  du  tems» 
Par  la  même  raifon  ,  On  appelle  Dariolcs  de 
petits  flancs ,  à  caufe  des  bandes  de  pâte  dont  ils 
font  couverts. 
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cncourageoit  la  belle  Veuve  ,  qui  étoit 
fans  défiance  ;  car  ces  preux  Chevaliers 
ctoient  de  chaftes  Amants  ;  ils  s'endor- 
maient refpedueufement  fur  le  giron  de 
leurs  Dames  ;  &:  en  s'évelllant  ,  ils  ne 
jnanquoient  jamais  de  regarder  autour 
d'eux  s'ils  avoient  été  apperçus  ,  3c  de 
s'écrier  :  Honni  fou  qui  mal  y  penfe,  La 
belle  Veuve  n 'étoit  pasdiflipée;  Bayard 
feul  occupoit  fa  penfée  :  aujourd'hui  nos 
Dames  penfent  à  tant  de  monde ,  qu'elles 
ne  peuvent  donner  à  l'un  &  à  l'autre 
qu'une  foible  portion  de  fenfibilité  ; 
éc  cette  difîipation  efl:  ,  comme  on  le 
fait  ,  la  fauve  -  garde  de  leur  honneur. 
Mais  ,  las  !  quand  on  ne  voit ,  qu'on  ne 
penfe  ,  qu'à  fon  ami ,  le  doux  ami  devient 
bien  néceiïàire.  Eh  !  quel  Amant  d'ail-* 
leurs  que  Bayard  !  comme  il  courornoit 
des  rayons  de  fa  gloire,  îe  front  charmant 
delà  belle  V^uve  !  Foi ,  tendrefîè,  fecret , 
fecret  fur-tout  !  Un  jour  il  dit  :  —  Ve- 
nez, Madame  5  venez,  mon  Ange;  re- 
cevez ,,  en  préfence  de  cette  image  de 
Dieu  (  &:  ils  étoient  devant  un  Crucifix) ,» 
la  main  d^  Bayard.  S'il  faut  d'autres  fei>- 
mens-, . ...  —  La  parole  de  Bayard  vaut 
KÛeux  5  répondit  la  belle  Veuve  ,  c^\m 
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ferment  folemnel  ;  donnez- la  moi  cette 
parole — .  Bayard  fe  jette  à  fes  genoux: 
—  Par  vous,  par  cette  épée ,  dit  :  il ,' 
je  jure  d*être  votre  époux. —  Je  fuis^^ 
fatisfaite  ,  dit  la  belle  veuve,  foyons 
amis  ,  fans  appareil ,  fans  bruit.  J*ai  pro- 
mis de  ne  quitter  jamais  le  nom  de  Mon- 
fieur  de  Randan;  il  faut  que  je  tienne  ma 
promelFe — .Le  Chevalier  prit  enfuiteune 
plume  ,  &  fur  un  papier  écrivit  le  même 
ferment,  &  un  contrat  de  mariage  authen- 
tique. —  Un  enfant ,  dit-il ,  pourra  naître 
de  nous  :  qu  il  fâche  que  Bayard  fut  votre 
époux  ;  qu  il  fut  fon  père  ;  &  que  mon 
nom  le  rende  refpedable  aux  yeux  de  tout 
le  monde  — . 

Revenons  au  projet  de  départ.  A  la 
veille  de  Texécuter,  la  belle  Veuve  ne 
piit  s'empêcher  d'avertir  fon  bon  Che- 
valier, ce  Mon  cher  Seigneur  &  doux  ami, 
3>  lui  écrivoit  -  elle  ,  nous  partons  pour 
33  mon  Château  de  la  Ferté  ;  le  £iut  bien  ! 
33  à  la  Cour  il  y  a  tant  de  langues  ferpen- 
33  tines.  Je  ne  voudrois  pas ,  pour  rien  au 
33  monde  ,  que  fufiiez  contraint  à  com- 
3j  bat  pour  l'amour  de  votre  Mie.  Bon 
33  Dieu  !  j'ai  bien  de  la  violence  à  vous 
33  dire  adieu  33» 
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Baillard  ne  fit  point  une  réponfe  à  ce 
billet;  mais  il  appella  incontinent  fon 
Ecuyer.  —  Bourdin  ,  lui  dit-il ,  arrange 
ma  vàlife ,  &  va  droit  à  la  Ferté  :  je  n'ai 
que  faite  ici — .  Il  monta  lui-même  aulîi-tôt 
à  cheval.  Arrivé  auprès  de  la  belle  Veuve, 
qui  étoit  prête  à  monter  dans  fa  litière: 
«  —  Adoncques,  ma  belle  Dame,  vous 
5>  partiez ,  que  votre  ami  le  voulsît  ou 
3:»  non.  —  Non  ,  mon  Ange ,  je  pars 
35^  avec  vous,  je  vous  fuivrai  par -tout. 
33  —  Non  5  faut  que  refbiez  à  la  Cour  ; 
«  y  êtes  nécelTaire ,  le  favez  bien  — -.  En 
refufant,  la  belle  Veuve  bailToit  la  voix 
&  trembloit.  ce  —  Me  connoifTez ,  douce 
"  amie  ;  favez  que  je  ne  puis  être  en  paix 
«  loin  de  vous  5  vous  fuivrai.  —  Non, 
33  —  Me  refufez  !  —  Non.  —  Adoncques, 
35  mettons  arrière  ces  va  nés  conteftes  ; 
'3  partirai  doncques.  —  Non:  bon  Dieu: 
?>  non.  —  M'étonnez  grandement  y  votre 
33  amour  ,  ma  belle  amie  ,  s'en  eft  -  il 
33  délogé?  —  Non.  —Doncques  partirai. 
33  —  Mais  . . .  non  ,  il  y  a  tant  de  malins 
33  efprits  ;  on  bailleroit  beaux  difcours  fur 
3>  nous  deux.  ^  Ne  voulez  donc  pas 
43  que  je  part:  '   —  Non.   Ne  partirai 
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5>  pas.  —  Qui  vous  en  empêche?  —Me 
3:>  l'avez  dit.-'  Ne  me  comprenez -vous 
»  pas  ?  Le  veux  bien ,  moi ,  mais  le  mon- 
3»  de  .  .  .  33,  Enfin  ,  Bavard  comprit  que 
Tamour  de  la  belle  Veuve  étoit  plus  fort 
que  la  raifon.  Il  la  prit  dans  Tes  bras  & 
la  plaça  lui-même  dans  fa  litière.  Pei- 
gnons la  marche  de  Téquipage  de  la 
belle  Veuve.  Déjà  les  fonnettes,  attachées 
au  cou  des  mulets ,  avoient  averti  le 
voifinage;  trottoit  devant  gentil  Page 
fur  fa  haquenée.  Dariolète  trottoit  aufli , 
à  coté,  fur  une  blanche  haquenée;  puis 
îe  chariot,  couvert  d'une  toile  fleurdé- 
iifce;  &  puis  la  fuperbe  litière,  qui  avan- 
(yOit  à  Tamble  ;  le  Chevalier,  chevauchant 
auprès,  fon  beau  deftrier,  autrement  dit 
cheval  de  bataille,  ce  Le  coup-d'ceil  étoit 
:>5  beau ,  dit  Lautrec  ;  mais  le  plus  beau, 
:>:>  fans  doute ,  c*étoit  de  voir  la  belle  Veuve, 
3^  fous  la  garde  du  plus  grand  Chevalier 
5^  de  la  France ,  qui  n^avoit  l'air  d'être 
33  que  fon  premier  Serviteur  3^.  Les  voilà 
arrivés.  Grande  fête  à  la  Ferté:  les  Sol- 
dats retirés  du  Service  ;  les  vieilles  bandes 
Francoifes  ou  SuifTes ,  qui  campoient  deçà^ 
de-là  y  viennent  donner  au  beau  Cheva- 
lier des  paffe-tems militaires; les Payfannes. 
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de  la  Ferté  s'emprefTent  de  donner  à  la 
belle  Veuve  des  fpedacies  plus  doux,  des 
danfes  gracieufes ,  &  de  lui  préfenter  àQS  , 
fleurs  &  de  la  Crème. 

Qu  ils  étoient  heureux  !  comme  les  jour- 
nées 5  qui  font  fi  longues  dans  les  champs  , 
où  on  voit  le  foleil  plus  matin  qu  à  la 
Ville,  leur  paroiflent  courtes;  que  fait 
Bayard?  il  raconte  à  la  belle  veuve  toutes 
fes  campagnes;  il  fe  juge  avec  rigueur; 
il  convient  que,  quoiqu*il  fût  la  guerre 
comme  ceux  qui  la  favoient  le  mieux, 
il  dut  fa  réputation  à  une  intrépidité  au- 
dacieufe  &  brillante,  qui  déconcertoit 
les  arrangemens  des  Guerriers  méthodi- 
ques. Il  pafToit  enfuite  en  revue  les  Gé- 
néraux du  tems.  —  Monfieur  de  Lautrec  , 
frère  de  la  belle  ComtefTe  de  Ghâteau- 
briant ,  Dame  de  François  Premier ,  di- 
foit-il,  a  fait  bien  des  fautes  dans  le 
Milanez  ;  il  joint  cependant ,  à  une  va- 
leur héroïque ,  le  génie  de  la  guerre  ,  une 
grande  expérience  ,  la  confiance  du  Sol- 
dat ,  une  autorité  abfolue  :  mais  il  eft 
trop  peu  réfléchi ,  trop  vindicatif  Se  trop 
fier.  Le  brave  TEfpare  eft  trop  froid  ;  il 
ne  craint  point  une  guerre  favante  &  mé- 
thodique ;  mais  il  eft  déconcerté  par  des 
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attaques  brufques  &  imprévues  :    excel- 
leni  pour  un  coup  de  main,  il  eft  hors 
d'état  d'avoir  un  plan  fuivi;  il  fit  man- 
quer la  guerre  de  Navarre.  L'cfcun  n'eft 
qu'un  foldat.  Bonnivet  fut  toujours  vif; 
imprudent,   inappliqué,  préfomptueux , 
il  fit,  dans  la  Lombardie,  à  la  tête  de 
quarante  mille  François ,  autant  de  fautes 
que  de  pas  ~.  Il  célébroit  ainfi  fon  ami, 
le  Capitaine  la  Palice  :  —  A  Tatîaire  de  la 
Bicoque  ,  difoit  Bayard  ,  le  Capitaine  ne 
vouloit  pas  donner  bataille  ;  Monfieur  de 
Lautrec ,  fier    à  fon  accoutumée ,  voulut 
qu'on  attaquât:  Eh  bien,  dit  la  Palice, 
que  Dieu  favorife  donc  aux  fols  &  aux 
luperbes  ;   quant  à  moi ,  afin  qu'on    ne 
penfe  point  que  je  refufe  le  pied,  je  m*en 
vais  combattre  à  pied  avec  la  première 
Infanterie  ;  &  vous    autres    Gendarmes 
François,  combattez  fi  vaillamment, que 
Ton  connoiiïe  qu*en  tel  cas  périlleux  la 
fortune  vous  a   plutôt   manqué    que  le 
courage.  L'on  combattit ,  &    en   advint 
la  défeite  de  nos  gens ,  éc  puis  'la  perte 
de  Milan.  La  gloire  fut  grande  pour  les 
Impériaux  ;  car  les  nôtres  étoient  deux 
fois  plus.  Que  s*ils  eufTent  eu  Monfieur  dé 
la  Palice,  Capitaine ^  fuivant  rexpreffioii 
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Efpagnole  ,  de  rnuchas  guerras  viâorîas^ 
d'autant  de  vidoires  que  de  guerres ,  tel 
malheur  ne  leur  fut  arrivé  —.  A  ces  con- 
verfations  auxquelles  les  Dames  prenoient. 
beaucoup  de  plaifo  autrefois ,  Bayard  en: 
joignoit  de  moins  élevées  &  de  plus  ten- 
dres. Il  lifoit  quelquefois  à  la  belle  veuve 
des  Fables  &  Métarcorphofes  d'Ovide  : 
quelquefois  la  belle  Veuve  ,  par  un  excès 
de  complaifance  ,  écoutoit  quelques  cha- 
pitre des  Amadis;  Livre  permcieux  alors, 
&  qui  avoit  nui  tout  à  Ta  fois  à  la  Reli- 
gion t&  aux  moeurs  (i).  D'ailleurs,  la 
belle  Veuve  étoit  encore  pleine  du  pré- 
jugé qui  condamnoit  les  Dames  à  l'igno- 
rance ,  &  rcpétoit  fouvent  ce  vieux 
proverbe  Efpagnol,  qui  naguères  étoit 
encore  en  ufage  :  Una  mula  que  tra^^e  hïn  , 
y  de  una  hija  que  habla  Latin ,  libéra  nos  , 
Domine.  D'une  mule  qui  fait  hin  &  d'une 


(i)  On  peut  voir  Brantôme  fur  le  jugement 
qu'on  portoit  des  Amadîs.  P«r  eux  le  Luthéra- 
«ilme  a  fait  des  progrès  en  France  ;  le  fcandale 
des  mœurs  s'eft  re'pandujufques  dans  les  couvens 
de  Religieufes.  Nous  ne  nous  ferions  jamais 
ioutés  de  ces  effets  étranges. 
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fille  qui  parle  latin,  délivrez- nous ^  Sei- 
gneair.  La  belle  Veuve  étoit  une  aima- 
ble ignorante,  &  n'en  étoit  que  plus 
chère  au  bon  Chevalier.  Les  îedures , 
après  tout  ,  n*étoicnt  pas  le  plus  doux 
de  leurs  amufemens.  Le  Chevalier  &  la 
belle  Veuve  avoient  une  fille:  trois  ans 
étoicnt  Ton  âge.  Il  falloit  voir  Bayard  , 
comme  Hedor,  ôter  fon  cafque,  dont 
le  panache  noir  cffrayoit  cette  jeune  en- 
fant qu'il  élevoit  dans  (qs  bras.  Dilons 
tout,  car  tout  s'ennoblit  par  le  fentiment, 
aflis  à  terre  à  côté  d'un  enfant  de  trois 
ans ,  il  faifoit  des  châteaux}  de  cartes , 
que  la  belle  Veuve,  aflife  à  fes  côtés, 
drefToit  fur  {es  genoux;  &  nous  rougif- 
fons  aujourd'hui,  nous  appelions  enfantil- 
lage ces  jeux  fimples,.  qui  détendoientnos 
reiïorts  doucement,  &  qu'un  Empereur, 
furpris  par  des  AmbafTadeurs  étrangers, 
ne  défavoua  point.  Attende^ ,  leur  dit-il , 
attende^  d^ccre  pères  pour  méjuger,  Bayard 
couroit  à  cheval  fur  un  bâton  pour  amu- 
fer  l'enfant  de  trois  ans ,  qui  rioit  en  cou- 
rant fur  fes  traces  d'un  pas  foible  &  iné- 
gal. Pendant  qu'il  fautoit  de  la  forte, 
arriva  le  Capitaine  de  la  Palice ,  qui  venoit 
Iç  chercha  pour  l'emmener  au  combat. 
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Le  Capitaine  ne  fut  point  furpris.  On 
étoit  alors  plus  près  que  nous  de  la  Na- 
ture ,  &  tout  ce  qui  tenoit  à  elle  avoit 
un  charme  pénétrant.  Le  Capitaine  ne 
s'y  méprit  point.  «--  Bon  Chevalier ,  dit- 
33  il ,  c'eft  donc  ta  fille  ?  la  belle  enfant  ! 
3i  II  la  foulève ,  3c  la  prefTe  contre  ion 
33  cœur,  Bayard  rougit.  Je  t'en  félicite, 
33  mon  brave;  mène-moi  à  la  belle  Veuve, 
33  que  je  filue  ta  femme.  —  Je  ne  fuis 
35  point  mari  publiquement--.  Le  Capi- 
taine (ourit.  -*  ce  Oh  !  j'entens;  mais  qu'im- 
33  p.orte^  la  belle  Veuve  eft  toujours  digne 
33  de  mon  refpecl;  &  tiens,  mon  cœur 
33  fe  fouvient  encore  d'elle.  —  Ce  n'efb 
33  pas  ce  que  vous  entendez ,  Capitaine  ; 
33  un  écrit  m'engage  à  elle,  un  ferment; 
33  elle  eft  ma  femme  fuivant  Dieu,  fui- 
33  vant  ma  confcience  :  ma  parole  eft 
33  donnée  ;  favez  ce  que  Vciut  ma  parole  ; 
33  favez  fi  jamais  j'ai  mérité  un  reproche. 
33— Çà  donc  ^  mon  ami,  que  je  voie,;, 
33  qu-2  je  baife  fcs  belles  mains ,  ces  tant 
33  douces  géûhères  de  nos  cœurs.  Bénit 
33  Dieu  ;  fi  mouriez  &  que  la  belle  Veuye 
33  voulût  de  moi,  le  Capitaine  la  Palice 
33  leroit  bien  fon  époux  à  fon  grand  con- 
33  tentement  --  3?.  La   belle  Veuve  ne 
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s*attendoit  point  au  compliment  brufque 
du  Capitaine  ;  mais  fa  rougeur  fat  bientôt 
difîipée  ;  le  Capitaine  étoit  fi  franc  ,  Çi 
pénétré.  —  Vous  me  l'enlevez,  dit-elle, 
pour  remmener  en  Brefle  ;  la  volonté  du 
Koi  foit  faite  — !  EUe  prépara  elle-même 
l'équipage  de  campagne  du  Chevalier, 
&  remit  à  Bourdin,  fon  fidèle  Ecuyer, 
des  diélamnes  pour  toutes  fortes  de  plaies, 
&  la  manière  du  panfement  au  fecret. 
Bayard  partit.  Nous  glillons  fur  les  adieux. 
La  Breile  fut  faccagée  avec  une  fureur 
qui  a  peu  d'exemples.  Bayard  fut  bleiïe 
au  commencement  de  l'aâion  ,  &  porté 
chez  des  Gens  de  Qualité,  qu'il  rafTura 
par  {qs  difcours  ,  &  par  la  précaution 
qu*il  prit  de  placer  à  leur  porte  deux 
Soldats  qu'il  dédommagea  par  un  don 
de  huit  cents  écus,  du  facrifice  qu'ils 
lui  avoient  fait  en  ne  pillant  pas.  Lor(- 
que  l'impatience  de  joindre  l'armée,  plu- 
tôt que  fa  guérifon ,  qui  n'étoit  qu'im- 
parfaite, eut  déterminé  le  Chevalier  à 
partir  ,  la  Maîtreffe  de  la  maifon  fe  jeài 
a  {qs  genoux:  —  Le  droit  de  la  guerre, 
lui  dit-elle ,  vous  rend  maître  de  nos 
biens,  de  nos  vies,  &  vous  nous  avez 
fauve  l'honneur  ;  nous  efpérons  pourtant 
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de  votre  générofité    que   vous  ne  nous 
traiterez  pas  avec  rigueur,  &  que  vous 
voudrez  bien   vous  contenter   d'un  pré- 
iènt  plus  proportionné  à  notre  fortune 
qu'à   notre   reconnoifTance  — .    Elle    lui 
préfenta  en  même-tems  une  boëte  rem- 
plie de   ducats  d'or.  Bayard  la  regarda 
en   fouriant,   èc   demanda  enfuite  com  ^ 
bien   il   y  en  avoit.  ~  Deux  mille  cinq 
cents,  Monfeigneur;  mais  fi  vous  n'êtes 
pas  content,  nous  ferons  nos  efforts  pour 
en  trouver  davantage.  —  Non ,  Madame, 
dit  le  Chevalier;  je  ne  veux  point  d'ar- 
gent :  les   foins  que   vous  avez  pris  de 
moi  font  bien  au-deffus  des   fervices  que 
j'ai  pu   vous  rendre;   je  vous  demande 
votre  amitié,  &  vous  prie  d'accepter  la 
mienne  — .  Une  modération  fi  rare  caufa 
plus  de  furprife  que  de  joie  à  la  Dame, 
Elle  fe  jetta  de  nouveau   aux  pieds  du 
Chevalier,  &  lui  dit  qu'elle  ne  fe  rele- 
veroit  point  qu'il  n'eût  accepté  cette  mar- 
que de  fa  gratitude.  —  Puifque  Vous  le 
voulez,  reprit  Bayard ,  je  ne  vous  refuferai 
pas;  mais    ne    pourrai  -  je   point   avoir 
l'honneur   de   faluer  vos   filles  —  f  Dès 
qu'elles  furent  arrivées,  il  les  remercia  de 
leur  attention  à  lui  faire  compagnie  & 
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h.  raniufer.  —  Je  voudrois  bien  vous  té- 
moigner ma  reccnnoiflance  ;  mais  les  Gens 
de  guerre  ont  rarement  dQs  bijoux  conve- 
nables aux  perfonnes  de  votre  fexe.  Ma- 
dame votre  mère  m'a  fait  préfent  de  deux 
mille  cinq  cent  ducats;  je  dous  en  donne 
à  chacune  mille  pour  vous  aider  à  vous 
marier.  Je  deftine  les  cinq  cents  autres 
aux  Religieufes  de  cette  Ville ,  qui  ont 
été  pillées,  &  je  vous  prie  d'en  faire  la 
diftribution  — . 

C'eil:  ainG  que  Bayard  favoît  adoucir 
les  horreurs  de  la  guerre.  Mais  pendant 
qu'il  honoroit  fon  Pays,  &  quil  verfoit 
glorieufement  fon  fang  pour   l'Etat ,  on 
lui  préparoit  à  la  Cour  des  peines  cui- 
fantes.   Les  Favoris,  qui  étoient  reftés 
auprès  de  la  perfonne   de  François  Pre- 
mier dans  une  honteufe  oifiveté,  &  qui 
faifoient  ou  défaifoient,  au  gré  de  leurs 
caprices  ,  les  réputations  des  Braves  & 
des  Belles ,  n'épargnèrent  point  la  belle 
Veuve  du  Château  de  la  Fcrté.  François 
Premier  impofa  filence  à  la  calomnie  ; 
mais   il  en  crut   plus  qu'il   n  auroit   dû 
en  croire.  Il  aimoit  les  belles  Dames  ;  on 
lui  fit  la  belle  Veuve  fi  b^Ue,  qu'il  eut 
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envie  de  la  voir.  Eh  !  pourquoi  ne  le 
dirions-nous  pas?  il  étoit  beau  Prince  , 
aimable  ,  galant  ;  il  étoit  Roi  ;  n'étoit-il 
pas  pardonnable  de  fe  repaître  d^efpé- 
rances  ?  Mais  ce  grand  Roi ,  toujours 
courtois  envers  les  dames ,  comme  Teft 
un  fimple  Gentilhomme ,  écrivit  à  la 
belle  Veuve ,  pour  la  preffentir  far  fa  vi- 
frte  &  lui  demander  fon  agrément.  — 
'J*irai ,  ajouta-t-il  au  bas» de  (a  lettre,  en 
Chaiïeur ,  la  Trémoille  &  Guije'  avec 
moi  5  fans  plus  — .  La  belle  Veuve  ré- 
pondit avec  refped  ;  le  Monarque  arriva 
a  la  Fer  té;  il  trouva  la  belle  Veuve  qui 
Tattendoit  à  la  première  avenue  du  Châ^ 
*teau.  Le  galant  François  Premier  ne  l'eut 
pas  plutôt  apperçLie,  qu'il  mit  fôn  cha- 
'.peau  bas  ,  en  difant  à  la  Trémoille  &  à 
Guife  :  —  Voilà  la  dame  ~.  Arrivé 
près  d'elle,  il  tira  fon  gant,  baifa  la  main 
qu'elle  lui  préfenta,  &  entra  dans  le 
Château ,  où  il  prit  une  collation  légère. 
La  Trémoille  &  Guife  difparurent ,  fous 
un  prétexte  médité  d'avarice.  Françbis 
Premier  y  feul  avec  la  belle  Veuve,  effara 
de  plaire.  Perfonne  ne  favoit  fi  bien  que 
lui  faire  oublier  le   Monarque.   Mais  W 

trouva 
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une  réfiftance  proportionnée  à  fes  agré- 
mens  &  à  (es  attaques  ;  il  tomba  aux 
pieds  de  la  belle  Veuve.  Alors  elle  fe 
mit  à  pleurer,  ce  II  faut  donc ,  Sire ,  que 
*>  vous  m'ayiez  prife  à  grand  mépris  , 
»3  puifque  vous  vous  tenez  en  fi  humble 
53  pofture  devant  moi  ?  Avez-vous  oublié 
"  que  je  fuis  la  Veuve  de  Monfieur  de 
»  Randan,  qui  vous  a  rendu  tant  de  fer- 
3j  vices  fignalésîj  ?  Le  Roi ,  piqué  de  cette 
apoftrophe  inattendue  ,  oublia  un  mo- 
ment le  refped:  qu'il  s*étoit  impofé  à 
l'égard  des  Dames.  —  Mais  vous  ,  Ma- 
dame ,  dit  -  il ,  vous  fouvenez  -  vous  de 
Mcikiieur  de  Randan  —  ?  Ces  paroles 
tirent  rougir  la  belle  Veuve. —  Ah  !  Sire  , 
que  vous  a-t-on  dit  —  ?  François  Pre- 
mier ,  qui  s'étoit  apperçu  de  fon  impru- 
dence, fe  jeta  aux  genoux  de  la  Dame. 
— On  m'a  dit ,  ajouta-t-il  avec  le  plus  de 
douceur  qu'il  lui  fut  poifible ,  que  vous 
ctes  auili  Dame  de  bien ,  que  vous  êtes 
belle.  -^  Ce  n'eft  pas  cela  ,  Sire  ;  c'eft 
à  d'autres  rapports  que  je  dois  l'honneur 
de  votre  vifite.  On  vous  a  flatté  ;  on  vous 
a  trompé.  Oui,  Sire,  on  vous  a  trompé; 
j'ai  oublié,  il  eft  vrai,  Monfieur  de  Ran- 
l']^0  Avril  z\  FqU  h 
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dan  :  le  Chevalier  Bayard  ^  puifqu'il  faut 
tout  dire,  lui  iliccède.  • —  Sire,  un  mo- 
ment — .  Elle  ouvrit ,  à  ces  mots  ,  une 
cafîètte ,  Se  en  retira  le  contrat  de  ma- 
riage écrit  de  la  main  de  Bayard.  Le  Roi 
lut.  — Ce  n'eft  pas ,  ajouta  la  belle  Veuve , 
TEpoufe  de  Bayard  que  vous  veniez  fé- 
duire  ;  j  *aim.e  à  le  croire.  —  Non  ,  Ma- 
dame, rçpondit  François  Premier  ;  non, 
foi  de  Gentilhomme.  Honneur  vous  foit 
rendu  :  on  m'a  trompé.  Je  vais  tout  ré-^ 
parer.  Malheur  à  celui  dont  la  dent  en- 
venimée oferoit  vous  attaquer  ;  croyez , 
Madame ,  que  Bayard  aura  toujours  un 
fécond  dans  moi ,  quand  il  s'agira  de  dé- 
fendre rhonneur  de  la  belle  Veuve,  Mais, 
ma  belle  Dame,  ne  voulez -vous  point 
porter    publiquement  le    beau   nom  de 
Bayard?  —  Oui,  Sire,  je  le  veux  main- 
tenant, Toutes  mes  raifons  ,  contraires  à 
ce  deiïèin  ,  fe  font  évanouies  ;  je  ne  veux 
plus  m'expofer  à  d^s  foupçons  humilians. 
J'attends  le  retour  de  B,rvard.  — Je  vais 
lui  mander  de  venir  ,   Madame  ,  dit  la 
Roi  ;  il  me  tarde  dé^à  de  voir  à  la  Cour 
la   vertueufe  moitié    de  Bayard  - — .  La 
Trémoille  &  Guife  étant  revenus ,  Fran-- 
çois  Premier'  reraoïita  à  çheyal  ;  dç  de- 
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vant  la  belle  Veuve  ,  dit  à  fes  Favoris  : 
—Meilleurs,  je  viens  d 'entretenir  Tépoufe 
du  Chevalier  Bayard  ;  Honni  foit  qui  mal 
y  penfe  — .  La  belle  Veuve  ,  fatisfaite  de 
la  manière  par  laquelle  cette  entrevue 
s*étoit  terminée,  attendoit  avec  impatience 
le  retour  de  Bayard.  Hélas  !  elle  ne  devoit 
plus  le  revoir.  .. 

Bayard  au  fortir  de  la  Breiïe  avoît 
joint  l'armée  de  Bonnivet.  Des  fautes 
fans  nombre  avoient  réduit  ce  Général 
à  former  le  blocus  devant  Pvlilan  ,  qu'il 
fut  forcé  de  lever.  Il  fe  fortifia  enfuite 
dans  Bia^rafla  qui  lui  fut  enlevée.  Cette 
perte  lui  coupa  la  communication  avec 
le  Piémont  :  il  fe  trouva  renfermé  dans 
le  Novareze ,  Pays  entièrement  ruiné  ;  les 
Suiiïes  &  Grifons  ayant  refufé  de  fe 
joindre  à  lui,  il  ne  pcnfa  plus  qu'à  ra- 
mener ,  s'il  pouvoit  y  les  débris  de  fon 
armée  en  France.  Quoique  ce  projet  fût 
rempli  de  difficultés ,  il  auroit  réufli  fans 
l'adivité  &  peut-être  la  haine  du  Con- 
nétable de  Bourbon.  Depuis  long-tems 
ce  Prince  difoit  aux  Alliés  qu'une  extrême 
diligence  étoit  néceflaire  pour  profiter 
des  fautes  des  François ,  que  les  Officiers 
expérimentés  de  l'armée  de  Bonnivet  pour- 
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r jient   réparer  ,   fi  on  leur  donnoit   le 
tems  de  le  faire  entendre.   Les  troupes 
légères  prefsèrent  leur  marche,  &  le  firent 
fi  heureufement  ,  qu  elles  fe  trouvèrent 
à  portée  de  charger  la  Gendarmerie  Fran- 
çoife  dans  le  moment   m.éme  que  Tin- 
ianterie  commençoit   à    défiler    fijr    un 
pont  qu*on  avoit  jette.  Bonnivet,  que  fon 
devoir    &    fon  courage  avoient  placé  à 
1* arrière-garde  ,   y  foutint  quelque  tems 
les  efforts  des  Confédérés  :  une  blefîiire 
confidérable  le  détermina  à  fe  mettre  à 
couvert  au-delà  du  pont ,  &  à  donner 
la  conduite  de  Tarmée  à  Bayard.  ce  J*eufîe 
23  fort  voulu  ,   dit  ce  brave  Chevalier  , 
33  qu'il  eût  ainfi  plu  à  Dieu   que  vous 
3>  m'eulllez  donné  cette  charge  honorable 
?3  en  fortune  plus  favorable  à  nous  au- 
33  très ,  qu*à  cette  heure  :  toutefois  ,  de 
33  quelle  manière  que    la  fortune   traite 
33  avec  moi ,  je  ferai  en  forte  que  tant  que 
33  je  vivrai  ,   rien  ne  tombera  entre  les 
83  mains  de  Tennemi  que  je  ne  le  défende 
33  bravement  33, 

Le  Chevalier  Bayard ,  chargé  par  cette 
retraite  du  falut  de  la  Gendarmerie  qui 
s'étoit  facrifiée  au  refte  de  l'armée  ,  le 
procura  par  des  prodiges  de  hardiçlTe  & 
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de  confiance.  Il  ouvrit  à  cette  généreufe 
NoblefTe  le  chemin  de  la  France,  aufli 
bien  qu'à  l'Infanterie  ;  mais  il  lui  en  coûta 
la  vie.  BlefTé  à  mort  dans  cette  adion  , 
d'un  coup  de  moufquet  (  dont  on  fe  fer- 
voit  alors  pour  la  première  fois  ),  il  fe  fit 
defcendre  de  cheval   &  mettre  au  pied 
d'un  arbre,  C'eft-là  que  le  vifagc  tourné 
dii  côté  de  l'ennemi,  regardant  la  croix 
de  fon  épee ,  &  après  s'être  con FelTé  par 
humilité  à  Bourdin  ,  il  attendoit  la   lia 
de  fa  deftinée.  Avoit-il  oubliée  la  belle 
Veuve  !  Non  :  il  tiida  à  Bourdin  une 
lettre.  Quels  adieux  !  quels  regrets  !  toute 
fon    ame  tendre  &   chevalerefque   étoit 
répandue  dans  cette  lettre.  «  Portez ,  lui 
33  dit-il,  portez  le  nom  de  Bavard  ;  ho  • 
>»  norez  ainfi  la  mémoire  d'un  bon  Che- 
33  valier  qui  vous  aima  tant  qu'il  vécut  , 
33  &  qui  f»t  toute  fa  vie  fans   peur   & 
33  fans  reproche,  toujours  quitte  envers  la 
33  gloire  ,   envers   fon   Roi  ,    envers   fa 
33  Dame  ».  Le  Connétable ,  qui  pourfuivcit 
les  fuyards ,  paffa  devant  lui ,  &  s'atten- 
drit fur  fon  fort.  —  Je  ne  fuis  point  à 
plaindre,  Monlieur  ,   lui   dit   ce    brave 
homme  ,  je  meurs  en  faifant  mion  devoir  ; 
c'eft  de  vous  qu  il  faut  avoir  pitié  ,  en 
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vous  voyant  armé  contre  votre  Patrie  , 
votre  Roi  5  vos  amis  ,  votre  ferment  , 
votre  honneur^  vos  intérêts  — .  Dans  ce 
même  moment  un  Page  du  Roi  arrivoit , 
&  étoit  porteur  d'une  lettre.  François  P"^ 
l'invitoit  à  revenir  à  la  Cour  ,  pour  y 
donner  la  main  à  la  belle  Veuve,  &  re- 
tourner enfuite  à  Tarmée.  Le  Monar- 
que lui  donnoit  ,  en  faveur  de  ce  ma- 
riage, le  Gouvernement  de  la  Bourgogne. 
—  Ah  !  cher  Sire ,  que  je  vous  remercie  ; 
que  vous  méritez  bien  Tamour  que  j'ai 
pour  vous  !  Je  mourrois  content,  fi  je  ne 
laifTois  dans  la  douleur  la  belle  Veuve. 
Sire  ,  écrivit -il  d'une  main  qu'il  ne 
pouvoit  foutenir ,  prenez  foin  de  la  belle 
Veuve  ,  &  au  bas  de  la  lettre  du  Roi  , 
il  écrivit ,  ^époufe  Madame  de  Randan  , 
&  je  meurs  — .  Portez,  dit-il ,  à  Bourdin, 
cette  lettre  à  la  belle  Veuve  ;  le  nom  du 
Roi  &  le  mien  feront  deux  témoignages 
allez  valides  de  notre  mariage  — . 

Pefcaire  ,  le  plus  grand  ennemi  à&s 
François,  mais  plein  d'admiration  pour 
Bayard ,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  avoit 
été  blelIé  ,  qu'il  accourut  à  lui  ,  &  lui 
dit  :  — Je  voudrois  de  bon  cœur,  Mon- 
fieur  de  Bayard,  avoir  donné  la  moitié 
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de  mon  vaillant  ,  &  que  je  vous  tinfïè 
mon  prifonnier  ,  bien  ùàn  &  bien  fauf, 
afin  que  vous  puidiez  refTentir ,  par  les 
courtoifîes  que  recevriez  de  moi ,  com- 
bien j'eftime  votre  valeur  &  haute 
prouefîe  ;  &  puifqu  il  n'y  a  remède  de 
la  mort  ,  je  prie  Dieu  qu'il  retire  votre 
belle  ame  auprès  de  lui ,  comme  je  crois 
qu'il  fera  — .  Pefce.ire  mit  aufîi-tôt  un 
Corps  -  de  -  garde  auprès  du  Chevalier  , 
avec  ordre  ,  lous  peine  de  la  vie,  de  le 
défendre  &  de  ne  le  quitter  qu'après  fa 
mort.  Un  pavillon  fut  auHi-tôt  tendu  , 
fous  lequel  Bayard  fat  placé,  en  attendant 
la  mort  ;  &  pendant  qu'il  étoit  dans  cette 
attente,  le  Seigneur  d'Alègre,  Prévôt  de 
Paris,  étant  furvenu,  Bayard  le  pria  de 
le  recommander  au  Roi  ,  bien  marry 
qu'il  ne  le  poiivoït  fervïr  davantage  ;  pria 
ledit  fieur  quil  le  recommandât  aujji  à 
tous  les  Princes  de  France  ,  à  tous  Mef- 
fieur  s  f es  Compagnons  ,  &  généralement 
à  tous  les  Gentilshommes  du  Royaume 
quand  il  les  verroit.  Il  voulait ,  dit  Bran- 
tome  ,  bâtir  dans  leur  ame  une  mémoire 
de  lui.  Et  fe  tournant  de  tems  à  autre 
vers  Bourdin,  il  prononçoit  le  nom  de 
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Madame  de  Randan,  &  ajoutoit  :  —  Dis- 
lui  qu  elle  fe  fouvienne  aufîî  de  moi  , 
qui  Tai  tant  aimée  &  qui  Taime  encore  — . 
Il  expira  enfin.  La  nouvelle  de  fa  mort 
caufa  dans  le  camp  des  François  une 
confternation  entière.  Gendarmes ,  Offi- 
ciers &  foldats  s^attroupoient,  &n'avoient 
plus  qu'une  même  douleur.  Les  foldats 
s'écrioient  en  pleurant  :  —  Nous  avons 
perdu  notre  père  — .  Les  Officiers  difoient  : 
—  Cétoit  notre  ami  — .  Quelques-uns  di- 
foient :  —  Cétoit  notre  bienfaiteur — • 
Nous  avons  perdu,  difoit  Pefcaire ,  te 
véritable  modèle  d'un  grand  Homme  , 
&  les  François  un  grand  Capitaine.  Les 
foldats  vouloient  le  voir  encore  ;  ils  en- 
traînoient  leurs  Officiers ,  &  tous  alloient 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre  à  l'ennemi, 
pour  avoir  la  confolation  de  revoir  ce 
Chevalier.  Les  Efpagnols  enlevèrent  fort 
corps ,  le  firent  embaumer  ,  &  lui  ren- 
dirent dans  le  camp  tous  les  honneurs 
militaires  qui  lui  étoient  dûs.  Les  François 
l'ayant  fait  redemander  ,  Pefcaire  le  leur 
rendit  pour  être  tranfporté  à  Grenoble 
fa  patrie.  Le  Duc  de  Savoie'  ordonna 
^u  il  recevroit  dans  fes  Etats  tous  les 
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honneurs  qu'on  rend  à  dos  Souverains, 
&  que  fa  Noblefle  Taccompagnât  jufques 
fur  la  frontière.  Les  Peuples  du  Dauphiné 
vinrent  Ty  recevoir  ,  &  le  conduifirent 
parmi  des  gémilTemens  &  des  pleurs  jus- 
qu'à la  Capitale  de  la  Province.  Il  y  fut 
enterré  fous  une  tombe  fimple ,  fans  orne- 
mens ,  fans  infcription  ,  fépulture  conve- 
nable à  fa  modeftie,  6c  aflez  décorée  piu: 
ces  mots  :  Çy-git^  Boyard, 
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NOTES  HISTORIQUES. 


A  Y  A  R  D  mourut  comme  tous  fes  an- 
cêtres. Son  trifaïeul  avoit  été  tué  fous 
le  Roi  Philippe  de  Valois  ,  à  la  bataille 
de  Crécy  ;  fon  bifaïeul  à  la  bataille  de 
Poitiers  ,  fous  le  Roi  Jean  :  fon  aïeul 
à  la  bataille  d'Azincourt ,  fous  le  Roi 
Charles  VI  ;  fon  père  à  la  bataille  de 
Mont-Lhéri,  fous  Louis  XI,  Il  ne  refte 
perfonne  de  ce  fang  illuftre. 

La  mort  de  Bayard  &  la  défaite  de 
^ 'armée  de  Bonnivet  étendirent  les  vues 
d'une  partie  des  Confédérés,  Déjà  on  pref- 
fentit  les  malheurs  que  Bonnivet ,  qui 
avoit  perdu  Bayard ,  devoit  caufer  à  la 
France.  A  Pavie ,  fi  Bayard  avoit  vécu , 
il  n'auroit  jamais  permis  que  Bonnivet 
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divisât  fes  forces  enpréfence  de  rennemi, 
dont  s'enfuivit  la  perte  de  la  bataille  & 
la  prifon  de  François  Premier ,  ce  qui 
fît  dire  à  Tavannes  ;  Ainfi  en  prend 
aux  Généraux  élus  par  faveur  de  Cour, 
Bonnivet  fut  afTez  brave  pour  ne  pas 
vouloir  furvivre  à  fa  défaite,  ce  Non,  je 
33  ne  faurois  furvivre ,  dit-il ,  à  cette  grande 
33  défaventure  &  deftrudion  pour  tout  le 
33  bien  du  monde  ;  il  faut  aller  mourir 
33  dans  la  mêlée  —  ;  ^  haufTant  la  vi- 
33  ficre  de  fa  falade ,  félon  la  coutume  des 
3>  Capitaines  qui  commandent  la  fuite  , 
33  oppofafa  gorge  aux  épées ,  &  mourut  35, 
M.  de  Joyeufe  ,  après  la  bataille  de  Cou- 
tras  ,  fuivit  fon  exemple.  Al.  Saint  -  Luc 
lui  ayant  demandé  :  «  Qu  eft-il  queftion 
33  de  faire ,  Monfieur  ?  de  nrourir  après 
M  ceci ,  &  ne  vivre  jamais  plus  3-»  ;  ce 
qu'il  fît.  Bonnivet  avoit  donné  la  bataille 
contre  l'avis  des  vieux ,  grands  &  expé- 
rimentés Capitaines  qui  étaient  là  ,  comme 
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MM.  delà  Trémoille,  de  la  Palice^  Louis 
d^Ars  ,  Saii'Séverïn ,  Trivulce ,  Galliot  & 
autres^ 

Terminons  cette  note  par  un  portrait 
de  Bayard  :  il  étoit  de  taille  moyenne  , 
très-belle ,  mais  très-maigreUne  ^  dit  Bran- 
tome  ,  d'une  figure  agréable  ,  difpos  en 
toutes  chofes  &  à  tous  honnêtes  exercices. 
Il  fembloit  n'avoir  d'autre  motif  de  toutes 
fes  adions  que  dans  les  infpirations  de 
fon  ame  noble  ,  fenfîble  &  franche. 
Il  faifoit  le  bien,  moins  par  imitation 
que  par  perfuafion  :  il  ne  parloir  jamais 
de  rien  qu'après  une  entière  convidion. 
Il  étoit  doux,  franc  &  défintérefTé,  dans 
un  tems  où  le  pillage  étoit  légitimé  & 
fréquent  à  la  fuite  de  toutes  les  batailles 
te  de  toutes  les  prifes  de  Villes.  Il  obtint 
la  confiance  générale  ;,  diftindion  bien 
plus  fiatteufe  que  toutes  celles  que  peu- 
vent donner   le  crédit ,  ou  les  grandes 
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places.  Il  ne  follicita  jamais  la  faveur  de- 
la  Cour,  qui  ne  récompenfa  jamais  bien 
fes  fervices ,  quoiqu'elle  les  avouât.  Sans 
en  avoir  les  brevets ,  il  eut  plus  de  con- 
fidération  que  les  plus  grands  Capitaines 
de  fon  tems.  Il  eut  des  émules ,  &  n'eut 
point  d'envieux.  Les  Généraux  même  , 
qui  font  fi  jaloux  des  talens  des   fubal- 
ternes  ,  ne  If  furent  jamais  de  lui  y  quoi- 
quils  apprifTent  qu'on  attribuoit  à, fa  va- 
leur &C  à  {qs  confeils  prefque  tous  leu«s 
fuccès.  Dans  les  occafions  où  les  armes 
de  la  France  perdoient    de   leur   répu- 
tation ,  il  augmenta  la  fienne.  A   Guine- 
gate  en  15*13  ,  pendant  que  les  François 
fuyoient  fans  combattre  ,  il  foutint  feul  ^ 
avec  des  braves  au/fi  courageux  que  lui , 
les  attaques  de  plufieurs  partis  confidc- 
rables.  La  force  des  armes ,  difoit  -  il  , 
ne  doit  être  employée  qu'à  foutenir  l'é- 
quité ,  &  non  à  protéger  des  vengeances 
iou  à    autorifer  des  barbaries.  L'hiftoire 
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ne  lui  reproche  rien ,  &  ajoute  qatljoi-^ 
gîiït  V honneur  &  la  probité  à  la  plus  haute 
valeur  &  aux  talens  militaires. 


DES   ROMANS. 

i8| 

QUATRIEME  CLASSE. 

ROMANS      D*   AMOUR. 

LES  AMOURS 

DE    MYRTIL. 

Conjlantinople^  iy6i. 

SLu  E  ilyle  de  ce  Roman  eft  fi  doux ,  fi  foîgnc, 
fi  poétique ,  qu'on  voudroic  pouvoir  tranfcrirc  , 
&  non  extraire.  La  feule  manière  d'en  faire 
connoître  l'intérêt ,  fans  alrérer  les  charmes ,  eft 
de  le  copier  en  l'abrégeant. 


«- 


ÉNUS  pleuroit  encore  la  mort  du 
Chafleur  Adonis  :  négligeant  les  doux 
parfums  qui  brûloient  fur  ks  autels ,  cette 
béefle  qui  ne  fe  plaifoit  que  dans  les  lieux 
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où  elle  avoit  vu  fon  Amant.  Elle  appelle 
Adonis  ;  elle  le  demande  aux  Cieux  , 
elle  le  demande  aux  Enfers  :  les  larmes 
des  Amours  5  les  foins  emprefles  des  Grâ- 
ces ,  la  triftefTe  de  toute  la  Nature ,  rien 
ne  peut  bannir  de  fon  cœur  le  fouvenir 
d'un  mortel  qui  lui  fut  {i  cher.  Dans  fon 
défefpoir  ,  elle  fe  plaint  d'être  Immor- 
telle !  Comme  elle ,  fans  doute ,  fes  re- 
grets ,  fes  tendres  regrets  auroient  été 
éternels  ,  fi  elle  n'eût  porté  dans  fon  fein 
un  précieux  gage  de  fes  amours ,  un  fils , 
image  vivante  de  fon  père. 

Non  loin  du  Temple  d'Amathonte  , 
eft  un  Vallon  délicieux  ;  jamais  les  Aqui- 
lons n'y  foufflent  les  frimats  :  les  Zéphirs 
y  carefTent  continuellement  les  airs  de  leur 
fouffle  amoureux  :  Flore  ne  quitte  ces  lieux 
qu'à  regret  ;  &  Vertume  y  foupire  fans  cefle 
auprès  de  Pomone. 

Sur  le  lieu  le  plus  élevé  de  ce  Vallon 
eft  un  Hameau  fortuné  confacré  à  Ve- 
nus ,  &  fous  fa  protedion  fpéciale  :  Tin- 
quiète  Ambition  &  la  trifte  Indigence  , 
ITnconftance  &  l'Artifice  en  font  bannis 
pour  jamais  :  toujours  amoureux  &  tou- 
jours aimés,  les  Bergers  &  les  Bergères 
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y  coulent  des  jours  filés  par  la  main  des 
Plaifirs, 

Ceft-là  que  Vénus  voulut  que  Ton  cher 
fils  fût  élevé  :  Palémon  ,  dont  elle  con- 
noiflbit  le  mérite  &  le  zèle,  fut  chargé 
de  réducation  de  Myrtil.  A  peine  cet 
enfant  chéri  commençoit  à  balbutier  , 
qu  on  lui  faifoit  répéter  le  nom  de  fa 
mère.  Plus  avancé  en  âge  ,  on  lui  fit 
connoître  fa  naiflance.  Bientôt  il  chanta  , 
avec  les  autres  Bergers ,  les  louanges  de 
fa  mère  ;  &  Vénus  écoutoit  avec  complai- 
fance  les  accens  naïfs  de  fon  fils. 

O  vous  qui  régnez  fur  tous  les  cœurs  , 
fille  immortelle  de  TOcéan  ,  fi  le  fou- 
venir  d'Adonis  flatte  encore  votre  coeur  , 
envoyez -moi  votre  Ceinture  par  la  main 
des  Grâces  ;  je  vais  chanter  votre  fils  : 
^  vous  ,  chaftes  Mufes  ,  vous  qui  d'une 
main  délicate  cueillez  des  fleurs  cham- 
pêtres ,  femez-les  fur  mes  Ecrits  ! 

Le  jeune  Myrtil,  conduifant  un  jour 
dans  la  prairie  les  troupeaux  de  fon  Inf - 
tituteur ,  le  Berger  Palémon  ,  vit  deux 
Colombes  plus  blanches  que  la  neige  ; 
elles  fendoient  d'un  vol  rapide  le  vafte 
efpace  des  airs  s  ces  oifeaux ,  confacrés 
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à  fa  mère ,  lui  rappellèrent  fon  origine. 
Son  jeune  cœur  en  fut  ému  ;  &  accor- 
dant rharmonie  de  fes  chants  aux  doux 
fons  de  fon  hautbois,  il  chante  les  Amours 
auxquels  il  doit  fa  naiflance.  Vénus  en 
fut  touchée  ,    &  détacha  de  fa  fuite  lje 

TALENT    DE   PLAIRE    :    — '  AlIeZ, 

dit-elle  5  foumettez  tous  les  cœurs  à  mon 
fils  — .  Docile  à  fa  voix  ,  cette  Divinité 
déploie  fes  ailes  argentées,  &  dirige  fon 
vol  auprès  de  Myrtil  ;  déjà  il  fent  une 
tendre  émotion  ;  déjà  il  forme  des  defirs  i 
bientôt  il  triomphera  de  la;  plus  belle  des 
Bergères. 

Les  Bergères ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  la  chaleur,  étoient  entrées  dans  un 
bois  de  myrte  ,  dont  les  rameaux  ver- 
doyans  ombrageoient  une  onde  pure. 
Myrtil,  guidé  fans  doute  pai:  l'Amour ,' 
y  porte  fes  pas.  Il  paroît ,  &  toutes  dé- 
firent de  lui  plaire.  Mais  c'efl  toi ,  jeifne 
Amarillis ,  qui  pourras  feule  le  captiver. 
En  effet,  le  fils  de  Vénus  ne  peut  ré* 
fîfter  aux  charmes  de  cette  jeune  Ber- 
gère. L'amour  de  les  défirs  peints  dans 
fes  yeux,  il  l'approche  ;  il  lui  dit  qu'il 
l'adore.  Ses  Compagnes  ,   humiliées  par 
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un  langage  qui  fait  honte  à  leurs  appas, 
Tabandonnent.  Elle  veut  les  fuivre ,  fon 
Amant  s^oppofe  à  fa  fuite  ;  elle  eflaie 
encore  de  s'éloigner  ,  Myrtil  l'appelle 
tendrement ,  &  le  charme  de  fa  voix  la; 
retient,  ce  Àmarillis  ,  c'cft  vous  qui  la 
35  première  avez  triomphé  de  mon  cœur  ; 
35  ferez-vous  fenfible  à  mon  amour  ?  Par- 
35  ■  lez  ,  adorable  Bergère  ;  prononcez  fur 
33  mon  fort.  Vénus ,  foyez-moi  propice  33, 
Amarillis  rougit  ,  la  pudeur  couvre  fon 
beau  vifage  ;  elle  oppofe  en  vain  fes 
traits  les  plus  puifFans,  un  fou pir  détruit 
fon  ouvrage.  Ô  charme  féduifant  !  TA- 
mour  mêle  les  larmes  de  la  Bergère  aux 
larmes  du  Berger.  Coulez ,  heureufes  lar- 
mes ,  tendres  fruits  du  délire  ;  vous  expri- 
mez TivrefTe  des  cœurs. 

Cependant  l'Hôte  divin  de  Tliétis  plon- 
geoit  fon  char  enflammé  dans  le  fein 
des  ondes  ;  &  nos  Amans ,  charmés  l'un 
de  l'autre ,  étoient  encore  dans  les  bras 
de  l'Amour  ;  ils  oublioient  que  bientôt  la 
Nuit  alloit  jetter  fes  fombres  voiles  fur  la 
furface  de  la  terre. 

Myrtil  ne  peut  fe  réfoudre  à  quitter 
fa  Bergère  ;  il  l'embrafîe  cent  fois  ;  cent 
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fois  il  TembrafTe ,  &  veut  cent  fois  rem- 
braflèt  encore  :  maïs ,  d'un  faut  léger  , 
Amarillis  s'arrache  de  i^QS  bras,  &  s'éloi- 
gne. L'amoureux  fils  de  Vénus  la  fuit  des 
yeux  ;  elle  difparoît  :  il  croit  la  voir  en- 
core y  il  l'appelle,  ce  O  ma  mère  ,  s'écrie 
03  Myrtil  !  quelles  douceurs  on  goûte  fous 
33  votre  empire  ?  quels  momens  délicieux 
33  j'ai  coulés  auprès  de  la  belle  Amarillis  ! 
a»  Conferveî  -  moi  un  cœur  qui  fait  tout 
33  le  bonheur  de  ma  vie.  35,  A  peine  a-t-il 
fini  fa  prière  ,    qu'il  voit  voltiger  dans 
les  airs  un  Amour ,  qui  lui  tient  ce  lan- 
gage ;  ce  La  Reine  d'Amathonte  m'envoie 
33  pour  calmer  vos  inquiétudes  ;  voilà  la 
D>  flèche  qui  vous  a  fait  triompher  de  votre 
33  Amante  ;  confervez  -  là ,  &  vous  ferez 
33  sûr  de  fon  coeur  33,  Il  dit ,  &  battant  fes 
ailes  d'or  &  d'azur ,  il  laifTa ,  après  lui , 
un  long  fîUon  de  lumière.  Le  Berger  baife 
mille  &  mille  fois  l'heureux  inftrument 
de  fon  bonheur,  &  regarde  encore  ,  au 
loin  s'il  ne  verra  pas  fon  Amante.  Ama- 
rillis étoit  déjà  arrivée  à  fon  Hameau  ; 
&  la  fombre  Nuit ,  chaffant  de  la  prairie 
le  tendre  fils  d'Adonis,  il  ramène,  à  pas 
précipités,  fon  troupeau  dans  la  Bergerie, 
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Toute   la   Nature  étoit  dans  le  plus 
profond  (îlence  ;  Morphée  s 'étoit  emparé 
àcs  traits  de  TAmour  ;  les  Amans  fortunés 
repofoient  fur  le  féin  de  leurs  Amantes  ; 
les  fleurs  n*ouvroient  pas  encore  leur  fein 
amoureux  aux  douces  haleines  du  Zéphyr; 
les  tranquilles  bois  ne  raifonnoient  point 
du  chant  des  oifeaux  :  mais  Myrtil,  agité 
des  tranfports  les  plus  doux ,  avoir  déjà 
quitté  fon   Hameau.  Il    arrive    dans    la 
prairie  ,  lorfque  l'Aurore  commençoit  à 
peindre  TOrient  de  (es  premières  cou- 
leurs. Il  élève  un  trône  de  gazon    à  fa. 
Bergère;  &,  :-.près  avoir  tout  préparé,  il 
retourne  à  fon  Hameau  ,  court  auprès  de 
fon  Amante ,  &  lui  déclare  fon  defTeîn. 
Amarillis  lui  fourit  ;  elle  l'aime  trop  pour 
lui  rien  refufer. 

Les  Bergers  &  les  Bergères  avoient 
déjà  raiïèmblé  leurs  troupeaux  ;  déjà  tout 
le  Village  retentifToit  de  leurs  chants 
d'allégreile  :  Myrtile  y  vole— O  Bergers, 
dit-il  5  il  y  a  dans  la  prairie  une  jeure 
DéefFe  ;  j'ai  vu  les  Amours  emprefTés 
voltiger  autour  d'elle  ;  les  Grâces  pren- 
nent plaifîr  à  fe  mirer  dans  fes  yeux  ; 
Ctfk  fans  doute  Vénus  qui  vient  habiui: 
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parmi  nous.  Retourner  auprès  de  fa  Maî- 
trelTe  ,  la  conduire  dans  la  prairie ,  la 
placer  fur  le  trône ,  Vy  couronner  de  fes 
mains,  fut  l'ouvrage  d'un  inftant.  L'A- 
mante d'Adonis ,  approuvant  les  innocens 
tranfports  de  fon  fils,  répand  fur  la  jeune 
Amarillis  fes  plus  riches  tréfors ,  &  la  rend 
prefque  aulîi  belle  qu'elle-même. 

Cependant  les  Bergers,  accourus  en 
foule  dans  la  prairie  ,  apperçoivent  de 
loin  le  trône  de  la  Divinité  de  Myrtil. 
Accordant  leurs  tendres  hautbois  à  leurs 
chants  ,  ils  font  retentir  les  airs  d'accords 
délicieux  ;  ces  fons,  porté:  far  les  ailes 
des  Vents ,  frappent  l'oreille  de  la  jeune 
Amarillis.  O  douce  iliufion  !  elle-même 
trompée  fo  prend  pour  une  Immortelle  ! 
Les  Bergers  ,  éblouis  de  fes  nouveaux 
attraits,  ne  la  reconnoifTent  pas  ;  &  les 
Zéphyrs ,  abandonnant  Flore,  viennent  dq 
leur  fouille  amourevix  careffer  le  fein  de  la 
jeune  Bergèrç. 

Le  Fleuve  Amy s  roule  dans  cette 
prairie  fes  flots  argentés  ;  fur  {qs  bords 
s'élève  un  pet't  bois  de  myrtes  toujours 
fleuris  :  la  Déeffe  des  Fleurs  s'étoit  ar- 
prêtée  dans  ces  lieux  charmons,  &  y  rç' 
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pohit  dans  les  bras  du  fommell  ;  une 
imprudente  Fauvette  vole  fur  le  myrte 
qui  coùronncit  la  DéeiTe  ;  Flore  s*éveilîe, 
O  (urpriie  !  6  défefpoir  !  les  Zéphirs  ont 
difparu.  Traafportée  de  courroux  ,  elle 
fe  lève,  parcourt  le  bois,  entre  dans  la 
prairie,  &  apperçoit  à  Tentour  de  la  jeune 
Bergère  les  Zéphyrs  inconftans  qui  la 
çareiTent.  La  Dcefîe ,  dans  fa  cruelle  ja- 
loufic',  attelle  plufieurs  Hirondelles  à  (on 
char  ;  &  dirigeant  elle-m.éme  leur  vol 
rapide  vers  le  féjour  de  la  Vieilkffe  ,  va 
implorer  le  fecours  de  cette  Divinité  re- 
doutable. 

Sur  le  SvPHAx,  toujours  glacé, 
s  clcve  une  foret  de  chênes  ;  le  Tems  , 
lorfquc  le  iMonde  fut  tiré  du  néant ,  la 
planta  de  fa  main  ;  &  Tceil  du  Jour  n'y 
pénétra  jamais.  Au  milieu  eft  élevé  le 
1  emple  de  la  Vieillefle  ;  on  l'y  voit  fur 
un  trône  chancelant  :  à  (qs  côtés  font  affis 
le  cuifant  Repentir  ,  les  funeftes  Mala^ 
dies ,  TAvarice  au  teint  livide ,  &  la 
trifte  Impuiflànce.  Flore  s'ouvre  un  pat 
fige  à  travers  ces  Spedres  hideux ,  & 
adrefTe  ces  paroles  à  leur  Reine  ;  «  Puif^ 
f^  faute  Divinité  ,  redoutçe  çlçs  Mortels , 
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50  ô  VOUS  qui  d*une  main  pefante  accablez 
>3  du  poids  des  années  leurs  corps  chance- 
S3  lans ,  daignez  exaucer  mes  vœux. 

35  Non  loin  du  Temple  d'Amathonte 
95  refpire  une  jeune  Beauté  pour  laquelle 
35  les  Zéphyrs  amoureux  ont  fecoué  le 
3>  joug  de  mon  Empire.  O  DéefTe ,  fi 
»  vous  êtes  fenfîble  à  l'outrage  fait  à  une 
33  Immortelle ,  venez ,  &  d'une  main  puif- 
3*  fante  portez  fur  le  front  orgueilleux  de 
33  ma  rivale  les  Rides  affreufes  que  vous 
3>  traînez  à  votre  fuite  33, 

Aujfîî  -  tôt  la  VieillefTe  ,  fecouant  fes 
cheveux  blancs  ,  s'appuie  fur  un  bâton 
de  cyprès,  &  monte  fur  le  char  de  la 
jaloufe  Amante  des  Zéphyrs.  L'efpace 
immenfe  eil:  franchi  avec  l'aâ:ivité  des 
éclairs  ;  les  Bergers  effrayés  reculent  avec 
horreur  :  Amarillis  tremblante  tombe  éva- 
nouie ;  la  cruelle  Déelïè  imprime  les 
Rides  alfreufes  fur  ce  front  où  brilloient 
tant  de  charmes,  &  s'envole  fur  lesaîh  . 
tardives  des  froides  Années  ;  tandis  c 
Flore  5  remontée  fur  fon  char ,  eft  enlevt. 
dans  les  airs  par  les  rapides  Hirondelles. 

Cependant  Myrtil ,  d'un  pas  timide, 
^s^approche  d' Amarillis  :  mais^ô  défefpoir  î 

il 
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il  ne  voit  plus  ces  divins  attraits  auxquels 
il  élève  des  autels.  Il  recule  époiivanté,- 
Se  va  déplorer  fon  fort  dans  un  boiquet 
voifin.  La,  le  fouvenir  flatcur  des  plaifirs 
qu'il  avoit  goûtés  avec  Annrillis  rallume 
fa  tendrefTe  :  il  foupire  ;•&  levant  au  Ciel- 
fcs  mains  tremblantes  ,  il  invoque  la  mère- 
des    Amours  ; 

ce  ODéeiïè  ,  venez  venger  une  injure 
ai  fai'té  à  votre  Empire  ;  venez  voir  le  plus 
»  bead  de  vos  ouvrages  en  proie  aux  fureurs 
^  de  Votre"  implacable  ennenîie  ;  venez  & 
3i  de  vos  doits  de  lys  &  de  rofes  daignez 
w  toucher  le  front  d'Amarillis.  Opuiflante 
i>  Dée/îe  ,  rendez-la  à  mon  amour;  &  tou^ 
35  les  jours ^  couronné  de  fleurs  cueillies  de 
33'fa  main\,  je  brûlerai  fur  vos  autels  dej 
^i  branches  de  myrtes  &  d'orangers  ce. 

Les  vœu?:  de  Myrtil  font  à  Tinftant 
exaucés  ;  la  Bergère  court  précipitamment 
fur  lé  bord  du  ruifïèau ,  k  s'y  voit  plus 
belle  que  jamais' relie  vole  dans  les  bras 
de  fon  Amant ,  &  goûte  de  nouveau  le 
plaifir  d'ctre  aimée. 

Le  Soleil^  prefque  caché  dans  les  ondes, 
ne  doroit  plus  le  fommet  des  montagnes  ; 
("es    chevaux  fatigués  defcendoient  dans 
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l'Empire  de  Neptune  :  Amarillis  &  Myrtil 
retounèrent  à  leur  Hameau. 

Nos  Amans  goûtoient  tous  les  jours 
de  nouveaux  plaifirs  ;  la  Bergère  voyoit 
d'un  ceil  fatisfait  la  confiance  de  fon 
Berger ,  &  le  Berger  fentoit  la  flamme 
dont  il  brûloit  pour  Amarillis  s'accroî- 
tre tous  les  jours.  Mais  l'Amour ,  qui  ne 
le  plaît  que  dans  le  défordre  &  les  alar- 
mes 5  ne  peut  voir  long-tems  la  félicité 
de  ces  Amans  fans  être  jaloux.  Vénus 
protégeoit  les  plaifirs  innocens  de  nos 
Bergers  :  il  ne  pouvoit  fans  elle  éteindre 
les  feux  qu'il  avoit  allumés  ;  il  vole  auprès 
de  fa  mère  ,  il  TembrafTe ,  3c  lui  dit  ; 
«  O  Vénus  !  à  quoi  me  fervent  donc  les 
>3  aîles  qui  me  furent  données  par  le  Deftinf 
D3  Je  ilie  vois  arrêté  par  deux  enfans  ;  h 
>o  Cbnftarice  s'eft  emparée  de  leurs  cceurSj 
Melle.rr^' enchaîne  à  fa  faite;  permettez 
•>^  -jn-  'e.me^.ferve  contre  elle  des  armei 
.'as\n4'^XeZ: -données.  Myrtil  fera 
^iV.v'  '\e'uF3Ux;  mais  je.. veux  qu'il 

'  ..  V,.  ^^ergère  en  Bergère  çc.^  Vénus 
^..  5j  \--^  ^Aîlfe2i  )  .niôn  fils  ,  livrez  la 
^j  ^aeyre  à  la  Confiance  ;.  vous  la  chaf- 
è.-  ■"  •  '  -ifément  de  delTus  la  terre  w. 
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Sqs  ailes  rapides  le  portent  auprès  des 
deux  Amans  :  il  les  voit  couchés  fur 
l'herbe  naiilante;  leurs  regards  expriment 
les  déiîrs  qui,  s*^lè  vent  dans  leurs  âmes: 
l'Amour  jaloux  femble  redoubler  Ton  cou* 
roux  ;  il  prend  une  de  fes  jfieches  ;  Tare 
réfonne,  le  trait  vole  :  la  Confiance 
blelfée  fuit,  emporte  avec  elle  tous  les 
feux  de  l'Amour,  &  ne  laiiïë  dans  le 
cœur  de  Myrtil  qi!e  l'indifférence  &:  les 
dégoûts. 

Dans  le  même  bois  où  Myrtil  aborda 
pour  la  première  fois  les  Bergers  de  font 
Hameau ,  étoit  un  lieu  foli:aire ,  fré- 
quenté des  feuls  Amans  malheureux. 
ÀmariUis  propofa  à  fon  Amant  de  voir 
une  fois  au  moins  ce  bofquet  retiré  ; 
bientôt  ils  y  arrivent.  Sylvanire  y  déplo- 
roit  l'infenUbilité  de  Myrtil  ;  elle  n'aimoit 
pas  moins  le  jeune  Berger  que  la  tendre 
AmariUis:  il  entendit  la  voix  plaintive 
de  la  trifte  Sylvanire ,  ne  put  y  réfifter 
&  vola  aux  pieds  de  fa  nouvelle  Amante. 
Ariane  délailfée  dans  Tlfle  de  Naxos  par 
le  volage  Théfée,  ne  refLntit  pas  une 
aufli  profonde  douleur  qu  AmariUis  aban- 
donnée de  fon   Amant.   EUe  a  recours 

lij 
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aux  larmes,  aux  reproches,  armes  inu- 
tiles des  Amans  abandonnés  :  Myrtil  ne 
répond  rien;  il  étôit  infidèle,  Amarillis 
r-etourna  à  Ton  Hamea-Uy~  &  le  condamna 
à  des  larmes  ^t'C^nelles. 

L'inconitant  Myrtil  &  rheureufe  Syl- 
vanire  goûtoient  toutes  les  délices  de 
rAmoUn  Ce  Dieu  content  de  fa  victoire 
leur  prodiguoit  fes  faveurs'  les^  plus 
douces;  il  fembloit  au  13 erger  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  heureux  avec  fa  première 
Amante.  Cette  -  conquête  avoit  eu  fcs 
degrés  ;  elle  eut  àuili  fes  tracàiïeries  :  on 
favoit  à  propos  réprimer  ou  rallumer  les 
ardeurs  de  l'impatient  Myrtil.  Ah  !  c'eft 
vainement  que  tu  crois',  adroite  Sylva- 
nire ,  reflei^i'er  pai-  ton^ïtiafiège  les  héns 
quiYattaçherit  tén  Amant^ij'-  •.    ^^  ^:,    ■ 

La  coquetQ  Sylyànbe  Jut  âimfe' plus 
long-tems  qu^  la  fimple' Amarillis;' niais 
enfin  cet  incoùftanè  fonge  à  formée  de 
rîouveaux  nœuds  :  après  avoir  aimé  Ama- 
rillis &  Sylvanire  ,  les  feuls  ornemens 
du'  Pays  y  il  rougiroit  d'y  porter  de  • 
nouveaux  fers  y  il  Cf  oit  qu^il  eft  dans  des 
climats  étrangers  des  Bergères  eiîtore  • 
rAus  aimables':  le- petit^fils   de  Myrrha  * 


DES    ROMANS,        1^7 

fe  dirpofe  à  voyager,  &  prend  le  che- 
min de  l'Arcadie.  La  nouvelle  de  ce  dé- 
part fe  répand  bientôt  dans  le  Hameau. 
Sylvanire,  au  déferpoir,  unit  Tes  pleurs  à 
ceux  d'Amiirilîis.  Ces  rivales  également 
délaifTées  font  réconciliées  par  le  ientimenc 
de  leur  perte  commune:  leur  douleur,  en 
s*épanchant,  acquiert  ehaque  jour  de  nou- 
velles forces;  Vénus  prend  enfin  pitié  de 
leur  cœur,  de  leur  rend  leur  première 
tranquillité.  Nos  Bergères  ,  en  foupirant, 
jurent  de  n'être  plus  fenfibles;  &  TÀmour 
grave  leur  ferment  fur  une  feuille  de  rofe 
qu'il  donne  en  garde  aux  volages  Zéphyrs. 
Sous  riieureux  Ciel  que  le  Dieu  des 
Forets  habite,  le  célèbre  fleuve  Lanoist 
roule  fes  flots  argentés.  Son  onde  pure 
&  tranquille  efl:  environnée  de  fleurs  tou- 
jours fraîches  :  dans  Fardente  canicule 
les  Bergères  vont  fe  rafraîchir  dans  foa 
fein  ;  le  fleuve  amoureux ,  embraffant  le 
contour  de  leur  gracieux  corps,  femble  , 
par  de  légères  vagues ,  en  carefTer  l'incarnat 
&  la  blancheur  :  fes  flots  enchantés  fuf- 
pendent  leur  cours,  &  ne  s'éloignent 
de  tant  de  charmes  que  par  un  long  mur- 
mure. 

liij 
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Après  avoir  heureufement  traverfé  les 
mers,  Myrtil  arrive  dans  ces  lieux  char- 
mans.  Ceft  fur  les  bords  de  ce  fleuve 
que  le  Dieu  des  Forêts  cueillit  le  léger 
rofeau  fur  lequel  il  foupira  le  premier 
fes  triftes  amours.  Entre  tous  les  Bergers 
que  Pan  prenoit  foin  de  former,  le  jeune 
Àmyntas ,  tendre  Amant  de  Florife ,  avoît 
toute  fa  tendrciïe.  L'heureux  fils  de  Vénus 
entend  bientôt  parler  des  talens  de  des 
amours  du  Berger  d'Arcadie  :  on  le  con- 
duit à  la  prairie;  il  voit    de    loin    une 
troupe  de  Bergers  qui  entourent    deu:^ 
jeunes  Amans  :  il   ne  doute    pas  que  ce 
ne  foit  le  Berger  fî  vanté  ;  il  approche  ; 
les  Arcadiens   admirent  fa  bonne  mine  ; 
les  Bergères  éprouvent  la  plus  tendre 
émotion.   Amyntas ,    fier  de  fes  fuccès  > 
provoque  l*e  premier,  Myrtil  au  jeu  de  la 
flûte  :  ce  O  vous  ,  lui  dit  -  il ,  Pafleur 
3)  étranger,  fî  vous  connoiffez  un  Berger 
33  plus  habile   que  moi  à  tirer  des  fons 
3) de  cet  inflrument,  qu'il  vienne;  je  lui 
3)  céderai  le  cœur  de  la  belle  Florife  '>• 
Et  prenant  auffi-tôt  fa  flûte ,  il  en  tire 
les  fons  les  plus  doux. 

Le  fils  d'Adonis,  fans  lui  répondre^ 
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prend  fop  hautbois,  y  porte  fes  lèvres 
vermeilles ,  &  en  fait  réfonner  Tame 
harmonieule.  Tous  les  yeux  font  fixés 
fur  lui  :  le  charme  de  fes  fons  permet 
à  peine  de  refpirer,  &  plonge  le  cœur 
dans  une  douce  extafe;  Florife  n'eft  plus 
fâchée  d'être  le  prix  de  la  vidloire. 
*  Le  préfomptueux  Amyntas  fe  fentant 
vaincu ,  fans  donner  aux  Bergers  le  tems 
de  prononcer  en  faveur  de  ion  rival, 
lui  adrelTe  ces  paroles  :  ce  Vos  airs  ne 
3:>  font  pas  moins  flatteurs  que  hs  miens; 
33  je  crois  qu'il  n*efl:  pas  de  mortel  dar 
sjpable  de  décider  entre  nous  :  mais 
33  voyons  fi  vos  chants  égalent  la  douceur 
33  de  vos  fons.  Si  vous  l'emportez  fur  moi , 
33  je  le  répète,  je  vous  cède  le  coeur  de 
53  Florife  33.  Il  ajouta  :  ce  La  belle  Aglante 
33avoit  quitté  fon  hameau  pour  aller  à 
33  la  Cour.  Elle  revint  dans  nos  prairies  ; 
33  Pan  nous  fit  chanter  cet  heureux  retour^ 
3>  &  accordant  fa  voix  à  la  nôtre ,  nous 
33  formâmes  enfemble  le  concert  que  je 
33  vais  vous  chanter.  Prêtez  -  moi  une 
53  oreille  attentive  33. 

liv 
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LE  RETOUR  D'AGLANTE, 

PASTORALE. 

VAN  y  DkiL  des  Bcr^rsy    AMYNTAS-y 
ML'LIBrE  ,  Bergers. 

PAN» 

Vous  ,  à  qui  fur  ces  bords  j'ai  pris  le  foin  d*ap- 

prcn 're 
A  chanter  les  amours  fur  le  ton  le  plus  tendre  ,' 
Chantez ,  jeunes  Bergers ,  accordez  vos  hautbois 
Aux  fons  harmonieux  de  vos  touchantes  voix. 

A  M  Y  N   T  A  S. 

Eh  î  quel  fu;et  chanter?  Eft-ce  Zéphir  &  Flore  , 
Ouïes  pleurs  que  répand  la  trop  fenfible  Aurore  I 

M  E  L  I  B  É  E. 

Chantons  plutôt ,  Berger ,  les  Amours  d'AdonU; 
Tu  fais  qu'il  fut  aimé  de  la  belle  Cypris. 
PAN. 

Non  ,  non  ,  Bergers;  non,  non  ,  cette  aimable 

Bergère  , 
Quoiqu'au-defTus  de  vous  ^cherche  encore  à  vous 

pUirç  ; 
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Elle  ai  oie  fa  patrie  ,  elle  aime  Ton  Hameau  : 
Je  la  vois,  elle  vient  en  fuivant  le  ruifTeau, 

A  M  Y  N  T  A  S. 

Quoi  !  c'eft  Aglante  !  ô  Dieu  !  quel  air  !   quelle 

noblefle  î 
OPan  î  vous  voustrompez:  non, c'efluneDéeflè; 

C*eft  la  belle  Aurore  , 

Ou  la  jeune  Flore; 

Le  fleurs  fous  fcs  pas , 

S'empreflent  d'éclore  ! 

C'eft  la  belle  Aurore  > 

Ou  la  jeune  Flore» 

M  É  L  I  B  E  E, 

Oifeaux,  redoublez  vos  concerts; 
Doux  Ze'phyr  y  careîTez  les  airs  , 
Et  murmurez  dans  les  feuillages; 
Aglante  vient  fous  ces  ombrages  : 
Oifeaux  ,  redoublez  vos  concerts  , 
Doux  Zéphyrs  ,  careflez  les  airs. 

PAN",    AMYNTAS,   MÉLIB  É  E", 

C'eil  la  belle  Aurore, 

Ou  la  jeune  Flare  ; 
Oifeaux  ,  redoublez  vos  concercj; 
Doux  Zéphyrs ,  c^refTçz  les  airs^ 

Iv 
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.Amyntas  fut  applaudi  ;  déjà  il  fe  flat^ 
toit  de  ,triompher  de  fon  rival  :  mais  le 
modefte  Myrtil  ^  élevant  doucement  la 
voix  5  parla  ainfi  : 

33  Ecoutez  5  Berger  ^  je  vais  célébrer  la 
3>  métamorphofe  de  Syrinx  :  le  Dieu  de 
33  vos  contrées  a  fouvent  fait  retentir  les 
33  forets  du  nom  de  cette  Naïade  33, 

Sur  les  bords  fortunés  duLADO.N  tortueux 
Eiî  lin  bois  con facré  par  les  amours  des  D  ieux  : 
C'eil-U  que  deVulcaîn  la  Compagne  infîdelîe 
Couronna  les  Amans  quifoupiroient  pour  elle  ; 
Et  c*ell-là  que  FAînour,  conduit  par  les  Defirs  , 
Dans  les  bras  de  PfychéjVint  goûter  les  pîaifîrs. 

Les  Oifeaux  aiftoiireux ,  fou  s  ces  épais  feuillages, 

Chantoient  la  fin  du  jour  ; 
Ils fembloientappeller, par  leurs  tendresramages^ 

Le  Repos  &  TAmour. 
Quand  le  Dieu  des  Bergers,  qa*un  doux  efpoir 
attire. 
Entra  dans  ces  beaux  lieux  : 
Fan  auiS-tot  cherche  des  yeux 
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Le  jeune  objet  pour  lequel  il  foupire. 

Syrinx  fommeille  fur  des  fleurs  ; 

L'Amour  d'une  main  bienfaifante  , 
Se  plut  à  l'embellir  de  ces  attraits  flatteurs 

Qui  rendent  la  Beauté  touchante  ; 
Lui-même  de  fon  teint  il  broya  les  couleurs  : 

Rien  ne  furpafle  la  blancheur 

De  fa  gorge  encore  naiflante. 

Pan  la  voit;  8c  foudain  ,  épris  de  tant  d'appas^ 
11  dévore  des  yeux  la  beauté  qu'il  adore  ; 
Puis  ,  d'inllant  en  inftant,  foQ  feu  croiflant  en» 
core. 

Il  veut  la  prendre  entre  fes  bras  : 
Mais  Syrinx ,   s'é veillant  ,  fuit  avec  tous  fes 
charmes  ; 

Le  Dieu  vole  en  vain  fur  fes  pas  : 

La  jeune  Nymphe,  toute  en  larmes  , 
A  fa  prelTante  ardeur  préfère  le  trépas , 
Implore  de  fes  fœ'urs  la  puifTance  invifible 

Contre  un  Amant  audacieux. 

Déjà  difparue  à  fes  yeux, 
Pan  furpris  ne  voit  plus  qu'une  plante  infenfîbîe  : 
Alors,  s'abandonnant  aux  plus  vives  douleurs  y 
Le  dépit  &  l'amour  firent  couler  fes  pleurs, 
11  cueille  le  rofeau  qui  cache  fon  Amante  ;  ' 
11  le  baife ,  il  foupire  ;  ô  merveille  étonnante  ? 
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Les  foupîrs  de  ce  Dieu,  rendus  harmonieux  , 
En  forçant  du  rofeau ,  font  des  airs  gracieux. 

Les  Bergers  fufpendus  n'ofoient  déci" 
der  :  les  Bergères  qui  fe  Gonnoiffent  fi 
bien  en  vers  tendres,  avoient  déjà  pro- 
noncé au  fond  de  leur  cceur.  Un  Vieil- 
lard ,  autant  ami  de  la  vérité  que  de  la 
juilice,  déclare  Myrtil  vainqueur.  A  cet 
Arrêt  humiliant,  Amyntas  fuit  &  s'en- 
fonce dans  les  bois  :  le  fils  d'Adonis  effc 
couvert  d'une  gloire  immortelle  :  les  Ber- 
gers le  prennent  pour  Apollon  lui-mêmiC  j 
Florife  le  regarde  avec  attention  & 
rougit;  Tamour  &  le  défordre  fe  peignent 
dans  {es  yeux  :  notre  Héros,  lavant  dans 
Tart  d'aimer  ,  fe  Batte  déjà  d*une  féconde 
viâoire  moins  éclatante  ,  moins  pu- 
blique ,  mais  plus  touchante  que  la 
première. 

Les  Bergers  &  les  Bergères  le  difper- 
fent  à  leur  gré  dans  la  prairie  :  l'Amour 
conduit  Myrtii  aux  p'eds  de  Florife , 
qui  ne  fait  point  réfifter  aux  tranfports- 
de  fon  nouvel  Amant.  Tel  autrefois  le 
Mont  Ida  vit  la  Nymphe  (Enone  cou- 
ronner les  feux  du  volage  Palteur  de 
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Phrygie:  heureux  Amans,  que  vous  goû- 
tez de  plalfirs  !  Toute  la  terre  fourit  à  votre 
amour  !  Amynthas  eft  bientôt  oublié. 

Les  Humains  fatigués  des  travaux  xia 
jour,  goûtoient  les  douceurs  du  fom- 
meil  :  les  fonges^légers  voltigeoient  fur 
la  terre  ,  &  Florife ,  fans  ceffe  occupée 
de  fon  amour ,  oppofoit  le  fouvenir  des 
délices  qu'elle  avoit  goûtées  aux  douces 
"  attaques  du  fommeil  dont  elle  avoit  be- 
foin  :  impatiente  ,  elle  voudroit  préci- 
piter le  cours  de  la  nuit;  elle  s'agite, 
le  tourmente,  fe  tourne,  s'impatiente, 
fe.  lève  :  mais  elle  ne  voit  ni  les  cou- 
leurs dorées  de  Taurore  ,  ni  la  foibl& 
clarté  qui  la  précède. 

Cependant  la  fille  du  Soleil  ouvre 
avec  ks  doigts  de  rofe  les  portes  de 
rOrient  :  Etbon  &  Piroïs.  annonçoient  à 
r Univers  le  père  du  jour. 

Florife  prenant  auffi-tôt  fes  plus  beaux 
atours  ,  court  dérober  des  fleurs  aux  prés 
naiiïàns  :  elle  en  pare  fon  feln  ;  elle  en 

raélc  dans  fes  cheveux Aîyrtil  aufïî 

agité  que  Florife,  venoit  de  fon  coté  en 
cueillir,  pour  les  lui  offrir  :fa  main  ,  con- 
duite paï  le  goût ,  lui  compofe  la  plus 
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brillante  couronne.  La  Bergère  le  voit  fans 
en  être  apperçue  :  elle  fe  cache  derrière 
un  oranger  qui  la  dérobe  à  fes  yeux  ;  elle 
entend  les  adions  de  grâces  à  Vénus  de 
lui  avoir  donné  le  cœur  de  la  belle 
Florife;  &  devient  témoin  de  fa  fincère 
&  impatiente  ardeur  fur  fon  abfence. 
Pfyché  &  TAmour  ne  s'aimèrent  jamais 
fi  tendrement  :  auprès  Tun  de  l'autre  ils 
ne  favoient  qu'être  heureux. 

Nos  Amans  éprouvolent.  encore  ces 
tendres  mouvemens  ,  lorfque  la  vindi- 
cative Flore  les  apperçut  tle  loin  :  elle 
n'avoit  pas  oublié  Tin  jure  qu  Amarillis 
avoit  faite  à  fes  charmes ,  en  lui  enle- 
vant la  troupe  des  Zéphyrs;  elle  prend 
les  habits  d'une  Bergère  :  fa  robe  eft 
plus  blanche  que  la  neige  ;  fes  cheveux 
tombent  en  longues  boucles  fur  fes 
épaules;  elle  tient  dans  la  main  une 
houlette  garnie  de  fleurs  &  de  rubans. 
Ainfi  parée ,  elle  s*aiîied  fur  les  bords  du 
ruifTeau  où  étoient  nos  Amans  ,  &  plong"e 
un  pied  délicat  dans  fes  ondes  argentées. 
Sa  gorge  naiffante  n^'eft  voilée  que  d'une 
gaze  légère  :  elle  la  découvre  ,  elle  affede 
une  pudeur  enfantine  qui  rehauiïè  l'éclat 
de  fon  teint. 
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A  la  vue  de  tant  de  charmes,  Florife 
rougit  :  Myrtil ,  brûlant  déjà  d'amour  pour 
un  'fi  charmant  objet ,  court  vers  lui  avec 
tranCport  :  la  fauffe  Bergère ,  feignant 
d*ètre  épouvantée,  fuit  plus  promptement 
qu'Athalante.  Le  bouillant  Berger  qui  la 
mit  de  près',  l'atteint  dans  le  milieu  du 
bois,  fe  jette  à  (es  pieds,  l'entretient  des 
feux  qui  déjà  le  dévorent.  La  Déeiïe  rougit, 
&  femble  n'avoir  jamais  connu  l'amour. 
Jamais  on  ne  déguifa  mieux  fon  ame  ;  elle 
aifcde  un  air  effrayé:  elle  veut  fuir,  Myr- 
til s'oppofe  à  fa  fuite  ;  elle  fe  débarrailè 
&:  difparoît.  L^amouçeux  fils  d'Adonis 
parcourt  cent  fois  le  bois;  il  retourne  à 
l'endroit  où  elle  lui  eft  échappée  ;  il  entre 
dans  toutes  les  grottes  qu'il  rencontre; 
il  ne  la  voit  point  :  Orphée  ,  lorfqu'il  vit 
fa  chère  Euridice  rentrer  pour  jamais  dans 
les  gouffres  profonds  de  l'Enfer,  ne  fut 
pas  plus  défefpéré. 

Les  airs  retentifToient  à^s  longs  gémif- 
femens  de  Myrtil ,  lorfqu'enfin  il  apper- 
çoit  la  Déeffe  dans  la  prairie.  II  part ,  iî 
vole  après  elle  ;  iî  eft  près  de  l'atteindre  ; 
mais  tout-à-coup  elle  difparoît  encore 
"  à  i^s  yeux.  Immobile  ,  il  croit  que  c  efl 
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une  illufion ,  &  il  cefTe  d^efpérer  le  bonheur 
qui  le  fuit. 

Dans  cette  perfuafion  ^  il  fe  rappelle 
fa  tendre  Florife  ;  il  la  cherche  des  yeux, 
il  ne  la  trouve  plus  ;  comment  retourner 
à  elle?  —  Elle  m*aime  ^  dit-il,  fon  cœur 
eftfimple;  elle  eft  indulgente,  elle  me 
pardonnera  — .  Dans  cette  confiance  ,  il 
reg^agnoit  le  Hameau  ,  lorfquil  apperçut 
fa  fauiïe  Bergère.  Elle  fuit  encore  :  Myr- 
til  la  fuit  des  yeux;  elle  fe  cache  fur  les 
bords  du  Lajdon  :  elle  y  eft  fuivie  par 
le  Berger.  Trois  fois  il  l'appelle  ;  trois  fois  , 
pour  la  trouver ,  il  écarte  les  rofeaux. 
L'inhumaine  fe'  plait  à  jouir  de  fon  dé- 
fefpoir  :  mais  TAmour  le  vengera;  il  ne 
fouffrira  pas  que  fon  frère  en  foit  plus 
long-tems  le  jouet.  Déjà  Cupidon  monte 
fur  le  char  de  fa  mère  :  deux  Cygnes , 
plus  rapides  que  les  Vents ,  le  tranfpor- 
tent  dansTArcadie.  Il  plane  fur  les  rofeaux 
qui  cachent  la  DéefTe.  Son  œil  perçant  la 
découvre  bientôt;  il  prend  fon  arc,  & 
décoche  un  trait ,  dont  Flore  eft  frappée. 
Elle  voudroit  encore  refter  cachée  aux 
yeux  du  Berger  qu'elle  aime  déjà:  m.ais  (a 
paflion  remporte.  Flore  vole  fur  le  rivage  s 
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elle  quitte  fa  parure  empruntée,  pour  re- 
prendre Ton  habillement  ordinaire.  Le  Ber- 
ger, ébloui  de  Ton  éclat,  *ne  la  regarde 
qu'en  tremblant  ;  il  a  toujours  pour  elle 
la  même  tendrefle,  &  Flore  na  plus  pour 
lui  la  même  rigueur.  Myrtil  ,  enhardi  par 
les  regards  enflammés  de  la  DéefTe ,  tombe 
à  (es  genoux;  Flore  lui  fait  raccueil  le 
plus  tendre,  ce  Je  ne  vous  confonds  pas, 
33  lui  dit-elle,  avec  les  autres  Mortels; 
sjifTu  du  fang  des  Dieux ,  venez ,  fuivez- 
33  moi  dans  mon  empire  3>. 

Dans  un  bofquet,  planté  de  jadriins  & 
de  rofiers  toujours  fleuris ,  murmure  agréa- 
blement un  clair  ruifTeau;  fon  onde  fugi- 
tive ,  qui  femble  quitter  à  regret  un  liea 
fi  charmunt,  y  fait  mille  détours  :  c*eft- 
là  que  Flore  conduit  fon  Berger.  Ils  ar- 
rivent, &  mille  fleurs  naiiïent  fous  leurs 
pas  ;  le  Vent  rit  dans  les  feuillages  ;  les 
Zéphyrs  folâtrent  dans  les  airs  ;  le  Prin- 
tems  prépare  un  lit  de  rofes  &  d'œillets  ; 
Flore  s*y  place,  &  fon  Amant  fe  met  à 
fes  pieds.  Aux  ordres  de  la  DéefTe ,  les 
Zéphyrs  volent  loin  d'elle;  le  Printems 
les  fuit  ,  &  leur  préfence  répand  par- 
tout la  joie  &  rallégrefls  ;  les   oifeaux 
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amoureux  redoublent  leurs  carelFes  ;  l'air 
eft  plus  pur,  le  murmure  de  Tonde  plus 
doux  :  tout  s'embellit  dans  la  Nature  ^  &: 
femble  ne  refpirer  que  l'Amoun 

Cependant  Flore  fourit  à  fon  Amant  : 
la  plus  vive  émotion  efl:  peinte  fur  le 
vifage  de  la  DèefTe  ;  elle  refufe  à  fon 
Berger  une  faveur ,  &  lui  en  accorde 
mille  autres.  L'Immortelle  5  cédant  enfin 
à  TAmour,  exhale  fa  tendrefïè  dans  un 
long  foupir  :  Theureux  Myrtil  brûle  des 
mêmes  feux;  leurs  foupirs s'unilTent,  leurs 
regards  fe  confondent. 

Du  haut  de  l'Olympe,  Jupiter ,  témoin 
du  défordre  où  l'Amour  plonge  la  Reine 
des  Fleurs ,  craint  que  pour  plaire  à  fon 
Amant,  elle  ne  néglige  le  foin  de  parer  la 
Terre  de  fes  plus  beaux  ornemens;  il  fe 
fait  apporter  le  Livre  du  Deflin,  Le  Livre 
fatal  eft  ouvert  à  fes  yeux;  il  lit  fur  Ïqs 
feuilles  de  fer  ,  que  le  fils  d'Adonis  , 
avant  que  le  Soleil  ait  trois  fois  éclairé  le 
Prîonde ,  defcendra  dans  le  fombre  Empire 
de  Pluton. 

Jupiter ,  qui  prévoit  le  chagrin  que 
reffentiront  de  fa  perte ,  &  la  Mère  & 
l'Amante  du  Berger ,  leur  envoie  Mercure 
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pour  les  prévenir  &  les  confoler.  —  Allez  , 
mon  fils;  allez ,  &  dites  à  Flore  que  le 
Deftin  ordonne  qu'elle  fe  fépare  de  forr 
Amant.  Dites  aufîi-àVénus  que  fon  fils 
rie  verra  pas  la  quatrième  aurore.  Mais 
ajoutez  que ,  pour  la  confoler ,  je  lui  laifïè 
le  choix  de  fa  mort  — , 

Auili-tot  le  fils  de  Maïa  attache  (es 
ailes,  &  prend  fon  Caducée.  Déjà,  loin 
du  Trône  de  fon  père  ,  il  a  parcouru 
l'efpace  des  airs,  &  fe  trouve  dans  TEm- 
pire  de  Flore.  Le  Soleil  avoit  fini  fa  courfe  ; 
Aîyrt\l  dormoit  près  de  fon  Amante  : 
crainte  de  Téveiller,  Flore  fe  contentoit 
d*admirer  la  beauté  de  (qs  traits.  Elle 
étoit  dans  cette  douce  extafe,  lorfque  le 
MelTager  des  Dieux  Taborde,  &  d'un  air 
trifte  lui  dit  :  «  Déeffe ,  le  Deftin  veut 
33  que  vous  vous  fépariez  de  Myrtil  33.  Ses 
ordres  remplis ,  la  douleur  dans  le  cœur  , 
il  s'éloigne  ;  &  d'un  vol  rapide  fil  gagne 
Cythère. 

Flore  s'abandonne  au  plus  violent 
défefpoir  :  Myrtil  fe  réveille  à  (qs  cris, 
il  voit  fon  Amante  éplorée  ;  il  la  prefle 
en  vain  pour  en  favoir  la  caufe  ;  on  ne 
lui  répond  que  par  des  foupirs  &  par 
des  fanglots. 
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La  même  nouvelle  avoit  répandu  le 
deuil  de  la  triftefTe  dans  le  Temple  d'Ama- 
thonte.  Vénus  y  pleuroit  la  mort  d'un  fils 
aimé  tendrement  :  les  Grâces  n'étoient  oc- 
cupées qu  à  efruyer&  partager  [qs  larmes; 
les  Amours  ,  par  leur  ^  emprefTement -, 
marquoient  leur  tendre  inquiétude. 

La  tendre  mère  de  Myrtll,  fenfible  à 
leurs  foins,  leur  adreiFe  ces  triftes  pa- 
roles :  ce  O  mes  fils  ^  le  cruel  Deftin 
3:>veut  la  mort  d'un  Berger  qui  m'eft 
>5  cher  :  cependant  je,  puis  lui  choifir 
35  le  genre  de  mort  le  plus  ddux  ;  il 
33  faut  donc  qu'il  expire  fur  le  fein  de  foa 
33  Amante.  Volez  ,  Amours  ,  emparez- 
33  vous  des  cifeaux  de  la  Parque  ;  vous- 
33  mêmes ,  avec  ceux  que  vous  prendrez 
33  du  fein  du  Plaifir  ,  vous  couperez  le 
33  fil  de  fes  jours  53. 

Le  Soleil  étoit  trois  fois  forti  du  fein 
de  Thétis ,  depuis  Tordre  que  Flore  avoit 
reçu  de  fe  féparer  de  fon  Amant.  Tou- 
jours plus  alarmée ,  elle  étoit  en  proie  à 
la  plus  vive  douleur.  Le  fils  d'Adonis, 
ignorant  fon  malheur  ,  n^étoit  que  plus 
preiïant  pour  découvrir  le  fujet  de  tant 
d'alarmes,  ce  Chère  Flore ,  dit-il ,  pouvez- 
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ous  craindre  de  confier  les  fecrets  de 
53  votre  cceur  à  un  Amant  qui  ne  refpire 
33  que  pour  vous?  .  •  .  Cruelle!  vous  ne 
33  m'aimez  plus,  ou  vous  rougillez  de 
35  m'avoir  aimé  !  .  .  .  —  Cher  Amant, 
33  reprit  vivement  la  DéefTe,  jamais  am.our 
33  ne  fut  éi^àl  au  mien  ;  le  Ciel ,  qui 
33  voit  mes  larmes ,  fait  fi  mon  cœur  eft 
«  changé  3>. 

Myrtil,  raffuré  par  le  difcours  de  fon 
Amante  immortelle,  veut  lui  prouver  le 
plaiiir  qu'il  répand  dans  fon  cœur  :  elle 
le  reçoit  dans  Tes  bras.  L'Amour  faifit  cet 
înftant  pour  couper  la  trame  des  jours 
dç  Myrtil  ;  le  Berger  pouffe  un  profond 
foupir,  &  meurt  fur  le  fein  de  fa  Divinitét 


?» 


Ce  Roman,  compofé  de  tableaux, 
cil,  fous  mille  formes,  on  a  peint  l'A- 
mour, la  Beauté,  les  Grâces,  paroît  tirer 
fon  dénoûment  de  ce  Quatrain,  dans  le- 
quel on  définit  l'Amour. 

L'Amour  ,  Iris ,  n'eft  autre  chofe 
Qu'un  fen riment  qu'enfante  le  Défir  ; 
Son  règne  dure  moins  que  celui  de  la  Rofe  , 
Et  d'ordinaire  il  meurt  dans  le  fein  du  PJai/îr, 
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APPROB  ATION. 

J  *AI  lu  par  ordre  de  Mcnfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  le  fécond  Volume  du  mois  d'Avril  de 
ia  Biblioîhtqiie  des  Romans,  Cet  Ouvrage  me 
paroît  toujcurs  faic  pour  plaire  à  l'imagination  5c 
aux  âmes  fenfibles ,  fans  jamais  iblefler  la  dé- 
cence. A  Paris,  ce  15  Avril  1780.  DE  SANCY» 


De  rimpr.  de  DEMONVILIE  ,  rue  S.  Severin, 
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